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Si j'avois une de mes provinces a punir , je la 
forois Souverner par des Philosophes. 
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Par M. PEL TIER. 
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HIS TOIRAE 
DE LA REVOLUTION 


DU ie AUVUS:1-1793; 


Drs causes . [ont prodiite, das C&ve- 
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quez Pans Alle 


HA PIT RE PREMIER 


"EN-F-R-O DUO TIN. 


1 le tableau de la Revn/te du 10 
Ao; j'ai promis celui de IAnurcohie qui 
\Va suivie et des malheurs de tout genre 
qui ont étè la conséquence de cette anar 
chie. 5 „„ WT, 

La multitude des faits qui ont remp!i es 40 
jours qui se sont Geoules jusqu'au 20 Sep- 
tembre, sera le sujet de ce nouveau tra- 
vail, plus doulourenx encore que penible, 


)bligd dans cette funeste abondance, de 
Tome i. 5 „ 


jj — ee ESD 


(2) 


me borner aux traits principaux , j'essaye- 


rai de saisir ceux qui appartiennent plus 


particulièrement a Thistoire de nos mœurs. 
On fera assez tot des compilations froides 
et indigestes, on Fon trouve tout, excepté 
ce que le sentiment y cherche. Je nambi- 
tionnerai point cette precision mathematique 
de dates, et de pieces officielles, qui font 
le sublime de la pedanterie. Je fares rapide- 
ment I'historique de cette sanglante époque, 
et je ne mappesantirai que sur les circons- 


tances qui pourront inspirer | horreur ou 
la pitié. Une seule larme que jaurai arrachée 


à la sensibilité de mon lecteur, me Parot- 
tra preferable aux vains applaudissemens ae 
toute une academie. _ . 


Familles infortunëes, qui avez vu tomber 


dans cette rèvolution, sous le fer des assas- 
sins, des tetes qui vous Etoient si cheres, c'est 
à vous que cette derniere partie de 1 mon ou- 


vrage est dedice. 


Resnectable Pentlievre, toi, dont soixante 


ans de vertus meritoient moins de malheurs 
sur le bord de ta tombe; aimable et infor- 


tunée fille de Cazotte „qui moins heureuse 
que ton emule, la jeune Sombreuil, n'ar- 
rachas ton pere au massacre, que pour le 
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(5) 
voir trainer au supplice; vous tous, en un mot, 
qui regrettez un pere, un ami, un époux, 
tombes sous Ja faux de Tanarchie et de la 
proscription, accueillez mon ecrit; je le com- 
Posai pour vous et par vous; accable des 
memes douleurs, penetre du sentiment qui 
brisait vos cours, je pris la plume, et mes 


pleurs eflacèrent bien souvent mes dernieres 
pensées. 


On a deja vu par quelle serie de fatalités 5 
le Roi et sa famille avoient ete conquits du 
trone constitutionnel dans les abymes de la 

captivité; Cc:nq mois ont suff, et ce malheu— 


Teux prince a acheve de subir tout ce que 


le courroux celeste peut pu iser de v e 
sur la tète du plus grand Cri: ninel. 


Jugé par ses ennemis que l honneur et 


la conscience devoient 8 de se rècuser, 
puisqu'ils ayoient pris sa place et ses pou- 


voirs, et wo. nul ne peut etre Jugs dans sa 
propre cause. | 


Juge au meépris de la 101 positive qui avoit 


consacrèe son inviolabi lité, comme une des 


bases fondamentales et as de la : 


cen titution. 


Massacré par la meme faction qui Pavoit 
deja pr ent qui avoit nommé ses juges, 
on 


(4) 
qui depuis a tyrannisé leurs consciences, 
et ne lenr a laisse dantre alternative que 
le regicide ou leur propre supplice : 
Louis a peri: le sang de Thomme inno- 
cent a été versé; il a rougi une terre cou- 


pable qui appelle aujourd'hui tous les flèaux 
de la nature; le crime des crimes est con- 


somme ; nos annales sont finies. Nous avons 
_ donne Fexemple du plus grand des forfaits; 
il ne nous reste plus que celui de leur pu- 
nition à présenter & la terre Epouyantee. 
Louis a peri : le meilleur des parens a 
été envoye a Techataud par un des siens. 


II ne voulut jamais qu'il füt repandu une 


goutte de sang pour sa conservation, et 


tout le sien 2A coul pour notre honte, et 


le desespoir de la generation présente, il 


fut le plus econome des princes , et il vit 
_ perir la fortune publique ; 1] fut le plus reli- 


gieux des hommes, et la rel; gion fut ancantie 
pendant son regne. Il avoit 440 5 les formes 


de la jurisprudence criminelle ; meme pour les 
derniers de ses sujets, et les dea de ses 


sujets ont violé contre lui et les loix divines, 
— | 4 | = | o - 4 = 

et les loix humames; i! avait comble de bien- 

| farts ses courtisans et des courtisans eux-me- 


mes ont accelere sa chiite ; il youlut donner 
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10 liberté à son peuple „ et son peuple lui 


donna I esclavage et la mort. 


Louis a peri : je me trompe, il a Cond 


de soufkrir, il a cess6 de respirer un air 


empoisonné; il est allé se rejoindre à celui 
dont il ctoit la plus belle image sur la 
terre, ct pour me servir de ses propres 
expressions, expressions toujours si tou- 


chantes d'un étie pret à quitter la vie, 
à plus forte raison, d'un Roi injusiement 
| persécuté, il a quitts une couronne PEris- 
sable, pour une immortelle qui Tattendoit. 


Quelles larmes, quelles expiations pour- 


ront absoudre aujourdhui mes concitoyens ! 
Qui pourra les laver de la froide Jachets 


avec laquelle ils ont laiss6 consommer le 


plus odieux des parricides ? Ils ont cru par 


leur silence, sauver et leur vie, et leurs 
fortunes : mais leur ruine et leur mort n'en 


sont pas moins arrétées dans les décrets de 
la providence, et leur honte sera encore 
au dessous de leurs mallieurs. 


Philosophes du siècle, voila votre ouvrage; 


Foila votre ouvrage, Voltaire, Rousseau, 


Helvetius, Diderot, Dalembert, Raynal, 


Condorcet, Payne, et vous tous, artisans de 
_ desorganization et d'anarchie, qui nous avez 
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appris a meprizer les premiers principes de 
Ferdre social, et a subs!ituer les passions, 


la vanité et Pathéisme, a l'espfit de piter- 


nité et de religion, qui sert à ia fois d appul 
aux gouvernemens , de Ir2in et de consola- 


tion aux gouvernés. 


Voi:a votre ouvrage, vous aussi, läches 
et perfides ignorans, qui vous dites en- 
voyes pour faire une constitution, et qui 

crùtes, dans votre orgueilleux delire, possé- 
der la sagesse des tems passés, et que les 


lecons de l experience devoient ceder aux 


sophismes de vos novateurs; c'est Necker, 
La Fayette, Bailly, voila le resultat de vos 
cuvres. Ce sang qui a conle, c'est vous 
qui avez e cet EC . c'est vous 
qui l'avez Arsssé ; ; cette téte qui ne se lève 
plus vers les cieux, cette 16te sanglante..... 
prenez - la, c'est à vous a la presenter au 


peuple, c'est a vous a lui dire encore: Le 


VOILA , FRANCAIS , CE ROT QUE Paris A 


CONOUIS. | 
Ah ! i] est encore bien d autres coupables; 


eK ceux qui long- tems avant La Fayett& 
pratiquerent Pinsurrection, ces magistrats , 
Jui partagerent des 1788, Tinsolence du duc 
d Orlcansenyers son maitre , espereront-ils se 
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soustraire au jugement de la posterite? Sans 


doute, bien des larmes ont expic cette erreur 


funeste; et Thorreur de voir leurs noms 


unis pour ['6ternite a celui du monstre qui 


fut le flean et le déshonneur de son pays, 
leur fait payer bien cher aujourd'hui les 
applaudissemens populaires d' alors: mais je 
ne veux point rouvrir des blessures qui 


saignent encore; je ne veux point non plus 
pa arler des maux qu'a fait un zele mal di- 


rigé; le gang de mon Noi crie et demande 


vengeance; je cherche cette vengeance par- 


tout où j; espère pouvoir la trouver, je la cher- 


che dans Vhonneur, et je ne la deédaignerai . 


pas dans le repentir. 


 C'etoit donc sous de pareils auspices que je 


devois Gcrire Thistoire de mon pays. Ah! i 
lorsque Jentrepris de peindre ce dernier 


tableau, quej etois loin de m attendre a voir 


de nouvelles atrocites surpasser encore celles 


que javois a decrire. Je voyois alors les for- 


faits du 2 Septembre, mais jen voyois aussi 


les vengeurs arrives sur nos bords, et les 


lauriers de la victoire se decouyroient a ma 
vue au travers des cypres et des tombeaux. 


Mes vœux ont été degus, mes esperances | 
ont été detruites; je nai encore que des | 
FE > 
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quels crimes ! Je seletha 1 
Ge parcoun des milliers d'années, sans jaa 3 
157 en éclairer d'aussi grands. 

Dix Aotr, Drux Szpr EURE, VINGT - UN 
Jaxvier , jours de sang et de deuil, soyez 
a jamais proscrits dans los fastes du monde. 

Vous aviez été „ par des journtGes 
NON moins EXECTAIIES : 4 23 Décembre 7885 
le 17 Juin, le 14 Juillet, 5 Octobre 1789, 
le 4 Février 1790, le 5 Février, le 18 
Avril, le 24 Juin 1791, le 20 Juin 1792, 
laisseront teujours le souvenir de leur hoe- 
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ible anniversaire; mais pourquo! particu- 3 
lariser quelques FR s ? Chaque 1 ur de Ia —_ 
vie de Louis, depuis c: nq années, tak i 
pas Els un jour d'amertume et d' ee 2 

Chaque jour na- t il pas cu à trembler 

pour la vie de ce qui lui eioit le plus 

cher, sa lenmme et ses enkfans? II y avoit 
longtems sans donte qu'il avoit fait le sa- 1, 

crifce de son existence; mais il fat Epoux | 
et pere, et peut Eire dut il ses malhieurs à 1 
ceœ caractere de tendresse et de bont6, qui 
concentra ses aſtections dans vn cercle 

trop limité, au lieu de PLE sa justi ice par- 
tout ou . devoit s s' Eten re. 5 


Sensibilitè! funeste rst de la nature, 


FT ROY 
i ; . * 


RR 
nts. ES. 
"ata e 

© 3 
* 


(9) 


tu es une vertu dans les hommes ordinaires, 


mals que. de manx tn fais à Ihnmanite , 


lorsque tu as choisi le cœur d'un Roi, pour 
y exercer ton empire! ! I] voit des hommes, 


des amis, Ia ou il ne devroit appercevoir 
que des sujets; car ces amis, ces hommes 
siphilosophes, si doux en apparence, recelent 

hame de la brute ou du tygre sous la forme 
de Vapneau; ces compagnons de yos plaisirs, 
8 courses, Peregritantes , pernoctantes, 


sont les premiers a vous faire rougir de leur 


ingratitude et de votre erreur. Couverts de 
vos bienfaits, ils vous chargent de leurs ca- 


lomnies; Eduques, enrichis 4) Par vos soins, 


Is selevent contre la main genéreuse qui 


les an ourris; ; et ils argumentent encore avec 


— — 


( 1) Charles Lameth, dont la mere recut 60 mille 
livres du Roi, pour education de son fils, a cru 
se délivrer du fardeau de la Feconnoiszance , en 
remettant an trésor public la somme qu'il avoit regue; 
mais a-t-il cru pouvoir soustraire au penple la con- 
noissance que c'étoit la Reine, qui, a force d'inté- 


resscr la vanité d'un vieux et riche créole, Vavoit 


determine a donner à Charles, et sa fille 5 s for- 
tune | Si Charles youloit se ver du sang innocent 
qui vient Cetre versé, qu'on lui représente la proce- 
dure du 5 Octobre et qu'il dise, $31 Pose, quel fut 
alors son vœu pour abolir ou suiyre ce proces. 


(20) 


vous du droit que vous avez en de leur 


donner les graces qu'ils ont acceptées. 


Qui plus que Louis et sa lamille 6prou- 
verent la malyeillance de ceux la meme qui 
leur devoient tout. On diroit que la justice 
divine a voulu apprendre a tous les Rois, 
par l'exemple du notre, que dans un siécle 
corrompu, les faveurs d'un monarque sont 


le germe des {actions ; et pourtant Louis a 
pardonnè en mourant à ces Premiers auteurs 
de sa mort. II a dit pour eax ce que leur or- 
gueil avoit empéché jusqulici a ces hommes 

superbes de confesser ; Louis declare que 
dans des momens de trouble et d'eſferves- 
cence, on n ct pas toujours altre de Soi; 


et cet aveu dans sa bouche est un nouveau 


bienfait dont ce ux Ch ont encore a rougir. 
Ainsi notre divin maltre au milieu de ses 


tourmens, priol it pour ses bourreaux: Dae. 


donnezeleur ; NLO pere, car us ne Savenk 
ce qu ils font. 


Louis a ſini, comme il avoit y6cu, Ses 


ennemis ni ses courtisans wont pu dans 
ces derniers moniens calomnier sa conduite, 
outrager sa vertu, ni deguiser ses lumieres. 
II a paru devant le 3 de ses contem 


Porains, comme il a paru au tribunal de 
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recueilli sa memoire : 


d'en haut, et que 


> 
la divinite ; une ame Glevee, un esprit orns, 
un coeur droit, Can- 
deur , magnanimite , ce courage que i on ne 
puise que dans une conscience sans tache, 
voilà les traits sous lesquels histoire a déjaà 


des sentimens purs, 


ils ont cru le tuer, 
les barbares, ils lui ont donne Timmortaiite, 


Ah! si l'un de ses bourraux ent accupè sa 


place dans une si longue et si douloureuse 


agonie, nous eussions vu quelle différence 


de langage la philosophie ou la religion 


inspirent à leurs enſfans; nous eussions vu 


Torgueil insultant à la divinite, tandis que 

Louis nous a présenté le spectacle touchant de 
la charit6 chre tienne, qui pardonne aux er- 
reurs de humanité. 


Et voila les ressources, les consolations 
celestes de co tte religion si déchirée et si 
sublime, de cette religion asyle du malhenr, 


qui lie is cicl a la terre, Vhomme a la di- 
vinite et à ses zem blables: qui lui enseigne 


que tous les biens de ce monde sont péris- 
sables, et qu'un seul ne peut nous étre 
ravi, celui de la vertu, parce qu'il emane 


nous ne sommes que pas- 
sagers au 8 de cette terre maudite, de 
cette vallee de larmes. 


est frappé du glaive de Viniquite, et it 


my. a . 118 868 Dpou: TCdux ; 11 prie pour 


3 
; ” 


dux, ils sont egarcs, dit il; 11 ne veut pas 


que sa mot soit vengte ; il ollre son sang 
en cxpiation de leurs fautes. Le meme jour, 
un de scs juges , un de ses assassins frappé 
Par un serviteur fidele, qui ne peut contenir 


son indignation, meurt d'un supplice trop 
doux pour son crime, et soudain la Con- 
vention toute entière, pour retarder la puni— 
tion qui iattend, deerète des proscriptions 
de tout genre: ainsi elle commande le heι,j“W 
tre et la vengeance , lorsque son illustre vic- 
time succombe, prie, pardonne, et meurt. 

Louis est frappe, et sa mort devient une 
calamité publique; un deuil general cou - 
vre les quatre parties du monde. Souverains 
de la terre, enſin coalisés pour le venger, 
ah ! c'6toit sa douloureuse existence qui Etoit. 
une calamite publique; Cétoit ce combat 


de quatre années du brigandage et de Tanar- 


chie, contre la e et la justice qu'il 
falloit prevenir avec lui; mais je ne veux 
point allliger vos cœurs, au moment on le 
ciel qui vous a remis ses foudres, appelle 


tous vos soins pour taire eclater ses ven- 
geances. 


{ 15 ) 

Oui, elle sera vengèe cette mort si injuste, 
ce parricide si atroce. Ils seront punis, ces 
ralinemens de cruante et d opprobres exerces 
par des monstres sans pitie sur le pere et la 
lille; sur sa fille, cette jeune et céleste crea- 
ture, parvenue 4 I'aze Sacre, ol la collision 
de Ventance et de la puberté vient reveler à 
la pndeur le secret de la nature sur cette in- 
fortunte , mouraute dans les bras de sa mere. 
Sa beauté; ses malheurs, son innocence n ont 
pu attendtir ses impurs satellites; ils ne Pou- 
voient la juger , mais ils pouvoient faire rou- 
gir son front, et elle aussi a subi son supplice. 

Elie sera EASE cette Reine si infortunee 
dont le seul crime fut d'a appr ecier de bonne 
heure et de rep ousser avec horreur le per- 
| fide qui deshonoroit Ja race Ges Bourhons. 
Tout disoit à la ile de Rlarie-Thérese, qu un 
aussi glorieux sang ne pouvoit battre dans 
les arteres de ce scélèrat; elle prevenait par 
ses mepris Vaveu que les furiss ont arrache a 
ce monstre, lorsqu'il est convenu depuis pu- 
bliquement , qu':] n'etoit point membre de la 
famille royale, et qu'il s'est fait un titre de 
gloire aupres de s ses Pareils de lu dissolution 
de sa mere. 


Ainsi, il a lorce jusqu' 2 ses plus intimes 


| C144); 
compagnons de débauche, ceux qu'il avoit 
SEduiis a Vabandonner et a bruler ses images; 


et le libertinage a été oblige de reconnoitre 
la neEcessite de la vertu chez les femmes, en 


Voy ant jus qu's A quel point leurs erreurs peu- 
vent Etre Funestes a Thumanite. 
Ainsi, ih a retabli dans toute son intégrits 


la purcté de la maison dont il porta le nom. 
Graces au ciel, la branche d' Orléans est tom- 
bee d' elle meme du trone sacre ; aujourd'hui, 
des deux frëres du Roi, aux heros du nom de 
Conde, la tige Rei sans obstacle; leur 
mallieur fut sans bornes, leur gloire Sera 


désoi mais sans lacunes. 


Cent 


— 


Pauvre enſant , triste objet de nos craintes 
et de nos espérances, les tigres et les lions 
eussent respecte on age au milieu des deserts 


endant ia Beine, expirante de douleur 
et hidtle aux semens qu'elle a faits à son 
epoux, Poona son {ts dans ses bras, peut- 
Etre pour: u derniere fois, et lui commande 
au nom de son pere, au nom du pur sang 
de St. Louis dai coule dans ses veines, au 
nom de ses malheurs, de ne point tirer ven- 
goance du forfait qui va étre commis. Cest 


ainsi que la vertu repond aux attaques de 
la co lomnie. 
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6453) 
de Afrique, et les tigres de la France ont 
pas eu honte de t'annoncer le poison mortel 
qui doit terminer ta vie; (1) ainsi ton sort 
est arrete , tu ne pourras meme point leur 
| pardonner : mais ta vengeance est confite & 
des mains sures , et tes augustes tuteurs ne la 
laisseront pas impunie , cette mort que Néron 
et sa Locuste n'auroient 056 mediter. 
5 Cependant quel sera le chatiment digne de 
5 enormité du crime de Philippe et de sa fac- 
> tion? Par quel supplice le ciel se reservera- 
t-il d'effrayer la terre? Deja sa vie toute en- 
tiere fut le scandale de son siècle. Escroc et 
libertin dans sa jeunesse, il prostitue et fait 
perir le prince de Lamballe son frere, pour 
deénoncer, faire assassiner, et spolier ensuite 
la princesse son Epouse. Il derobe a sa femme 
une fortune immense; et il la réduit a I'6tat 
de pauvrete. Il porte dans son sein le germe 
pestilentiel de sa corruption; et apres avoir 
souillè son propes lit, ul 1 va deshonorer celui 


4 — 3 pens *. 1 
Cont A 
; „ 
** * 4 15 * 
po whe... 7 S 
b * Wo, AE os 
W = voy R BY 
. - £ 


7 "oth... ntl 
ti pd 1 


* di n — 
* 4 1 — ae. A 3 


(1) Chabot a dit en parlant du Dauphin dans la con- 
vention nationale, que © «tot. fee de Vapothicaire 
a en purger ia France. Le rezpectque je dois au lecteur, 
nroþlige de taire les obscenitcs, dont on a aillige 1 
orcilles de la Reine, de la fille Ct de ia sœur du Hoi. 
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(16) 


autrul; et Betrir ainsi ce qui res oit de la 
famille du célebre Bulfon. Proprict aire dun 
musée qui honotoit la France, 11 dilapide 


et disperse les productions 905 arts, dont 


le hasard Tavoit rendu possesseur. S'il fait 


la guerre, c'est pour s'y cacher devant le 
pavillon ennemi; $1! s'engage dans les cri. 
mes de [a revolution, c'est pour fuir devant 


un La Fayette: s'il fait une entreprise, ce 
n'est que pour reduire des milliers de ſamit- 
les au déscspoir, et cette entreprise, il ne 


la termine, qu en aithchant sa hanqueroute, 


et en spoliant encore la proprigte de ses 
concitoyvens. Et que sont devenus pourtant 
ces tr630rs accumules , ces foriunes englou- 


ties? elles ont setvi a payer de mauvais as- 
sutsins le 5 Octobre, et a consomner en- 


Suite les lorlaits du 10 Aout du 2 Septem- 
re, et du at Janvier. Ainsi le ciel Pavoit 
comble de ses laveurs, pour en faire éèclater 
davantage habus ; il Favoit clei6 en dignits , 


pour que sa lächeté fut mieux appercue ; 
il Favait fait riche et Pi POUF que ses 
vices fussent plus nombreux et plus à de COu- 
vert; il brig i place pins pres du trone, pour 
Je renverser plus lacilement, et donner une 
lecc ihle Aux peuples et aux Rois. 
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(r7) 
Ses amis, ses agens furent dignes de lui. 
L'auteur 4 roman immoral des [taisons 


dangerenses , Laclos, Thomme le plus pro- 
fondement perverti du siccle, le heros des 
annales de la debauche, le fuyard d'Oues- 


sant, Genlis-Sillery; le pretre athèe qui 


deshonora a la fin du dix-huitieme siecle 
le nom de Perigord ; un marin sans vertus, 


plongé dans la fange de la dissolution, qui 
combat sans peril bb maison de Bourbon b 
apresavoirpens6d enfaire perirpar ignorance 


le chef, lorsqu'il eut Thonneur de le conduire 
de Honlleur au Havre; un général insi- 
gniſiant, dont le nom se trouve à la tete 


des armées pour que sa personne ne se 
trouve pas sous les verroux des prisons; un 
general qui repete sous Louis XVI, le role 


de son ayeul sous Henri IV; la Touche, 
Laclos, Biron, d' Autun, Sillery, voila ses 


cooperateurs de trouble et de destruction: 


voila ceux qui Tassistérent dans la série 
des crimes que sa lichete n'eut pas con- 
sommès encore, $'il ne s'étoit enfin asso- 
cié des bouchers et des malfaiteurs de tous 
les pays: voila quels furent ses secrétaires . 


ses gouverneurs, ses chanceliers, ses fa- 


miliers, ses proxenetes. Quant A ses agens 
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actuels, Thistoire ne voudra pas en re— 
cueillir les noms; il faudroit descendre dans 


la bone; il ſaudroit aller les chercher dans 
les égouts et les immondices de la capitale 
la plus corrompue de Tunivers. | 
Tel fut Thomme qui s'éleva depuis 1s 


commencement de la revolution contre le 


chef de sa famille, contre son Souverain 
Isgitime, Objet du mepris général, lors de 
la premiere assemblée où Vayoit envoye la 
 noblesse du Valois, dont il trahit les inte- 
retz, il ayoit reparu à cette convention, 
Porte par les plus exécrables de tous les 
electeurs, Dernier depute d'une ville, ou 
les choix commencerent le 2 Septembre, 


au bruit des massacres des prisons; rebut 


des assassins, nommé apres Robespierre, 
Marat et Legendre , lorsque L infamie Eput- | 


soit ses listes. 
Tel kut homme qui avoit annonce de- 


puis long - tems qu'il ne faisoit aucun cas 
de opinion publique, et que son unique 
passion etoit. d'assouvir sa vengeance sur 
la famille Royale. En horreur aux Marseil- 
lois, & Barbaroux leur repr6sentant , insulté 


ouvertement par Manuel, conspue par Mer- 


lin, il est oblige d'acheter a prix d'argent 
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h protection de Marat : cette protection 
est encore insuffizante; un d6cret menace 
de le chasser hors du royaume , sa presence 
vy est un fardeau dont la France cherche 
+2 a se debarrasser ; il obtient, non sans peine, 


80 que son sort soit decide, après celui du 
2 Roi, et pour se rendre populaire, il acueve 
de devenir regicide. II se présente trois fois 
. consècutives a la fatale tribune, et trois fois 
nu emet son you sacrilege. On craint. sa 


laächeté; sa famille est "Cans la galerie,, 
7 en sa presence, elle encourage de I evil 
et dn geste 5 les assassins 0 entou- 
rent la salle; tous les membres eflrayẽs 
votent avec lui ou Mapres lui. Ce n'est pas 
tout; ce general si inconcevable ; qui nous 
a retrace a la fin de 1792 les exploits et 
le bonheur de César, Dumouriez arrive 
comme un trait de la Belgique a Paris, 
20 mille soldats de son arme qui lui sont 
deèvouès, sont arrives avec lui, et Paris est 
| conquis „Sans se douter qu'il ait un maſtre. 
Dumouriez, incertain s'il rem Nis les pro- 
messes qu'il faisoit au mois de Mai aux pieds 
de son Roi, de sauver la monarchie, ou 
s'il travaillera a sa propre fortune, en &cra- 
sant tous les partis „balance un moment 
| B 2 
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sa destince, abandonne la monarchie aux 
hasards des événemens, Caresse le parti 


d'Orieans, lui fait demander la mort du 


Roi, et en rejeite tout Vodieux sur le vil 
Bourbon qu'il ne quitte pas un moment , 


protege l'exécution de Vassassinat, et bien 
sür d'en chasser Vauteur quand il voudra, 
il s'appréte a jouir des fruits du crime quil 
a fait commettre, et voit déjà sur sa téte 
le laurier imperatorial qu” il attend de ses 
troupes. 

Ainsi le plus vil des hommes, le plus 
pervers et le plus immoral des criminels qui 
ayent désolé la terre, se trouve charge d'un 
forlait qui est plus grand encore que la lontè 
des Dieum; et le Prix de ce crime, il n'en 


jouira pas; son fils, tonte sa race est ecartèe; 


un nouveau conspirateur est la, et ce cons. 
pirateur au defaut de la justice divine, au 
defant des puissances voisines, sera lui mème 
Yinstrument qui vengera Fhumanite, la na- 


ture, et la monarchie, pour présenter en- 


suite lui-mème Vimage de Vambition fou- 
droyèe: voila les hommes dont la France a 
' prefers les passions au gouvernement Equi- 
table et paternel du meilleur, du plus hon- 
nete des humains, du plus juste et du plus 
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bienfaisant des Rois. Ah! $il avoit eu un 
seul des vices dont il a subi la punition, 
sil eüt été perſide, s'il et été tyran, il 
reégneroit encore, et nous henirions encore 
sa vie, comme on bènit déjà de toutes parts 
sa m4moire. On se la redit ceite vie toute 
entière; on la joint au recit de cette mort 
$i heroique et si touchante ; on recueille ces 
traits caracteristiques qui peignent homme 
simple et droit, calme au faite des gran- 
deurs , calme dans Vabyme des misères, 
calme sous Vinstrument de la mort. On lit, on 
apprend par cœur, ce testament, ouvrage 
d'une ame celeste; monument ou repose le 
depot de la charit6 cbrétienne et de la morale 
publique, dernier bien fait qu'il a accordé 
A son peuple, pour se venger des tourmens 
qu'on lui a fait Eprouver; bien fait plus grand 
encore, car son influence sera de tous les tems 
et de tous les pays; ce sera l'Oriflamme sous 
lequel se ralliera t6t ou tard la morale uni- 
verselle; ce sera un Evangile mis en action, 
et les principes des philosophes s'Evanoui- | 
ront devant lui, comme les vapeurs du 
matin devant les feux du midi. 0 
L'histoire redit déjà à toutes les nations 
ce que fut Louis XVI, ce qu'il voulut, 


(22) 
et ce qu'il couffiit; eile nous apprend que, 
monte sur le 'Trone a läge de 20 ans, 
un respect religieux pour les vertus et les 
conseils de son pere est d&6ja le gage du 


bonheur que la France attend de lui. Les 
peres se réjouissent, ils citent a leurs en- 


fans exemple de leur Roi; et l'éèclat de la 
Piet6 filiale joint a celui de sa jeunesse 


et de son rang, fait ressortir encore da- 


vantage le beau jour dont on appercoit 
Faurore. Bien dillerent de ces philosophes 
constituans, qui ont cru fonder des loix 
sans avoir besoin des mceurs , i] s'attache 


aux lecons de TFantiquits, il y cherche des 
modeles de la vénération due aux vieillards 
et du respect du aux peres , tandis qu'on 
a vu le corps 16: vislatif briser tous les liens 
moraux, dieser les familles, isoler les 


individus, et detruire les e des parens 
en detruicant leurs droits; tandis que Phi- 


lippe conduisoit au tombean Vauteur de ses 
jours, par le spectacle douloureux de ses 
vices; c'est que Philippe essayoit alors sur 


son Pere, ce 99 il devoit consommer sur 


son Roz. 


Louis trouve dans les instructions que 


lui a laissè le Dauphin, le nom des hommes 
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probes qu'il doit appeler aupres de lui 


pour Vaider a gouverner, Le sevère mare: 


chal de Muy, M. de Malsherbes et NM. 


Turgot lui sont indiqués, et I Europe ap- 
plaudit a ce choix, sur leur reputation 


d'intrégrité et de philantropie. Pour tous les 
autres ministres que Louis appelle succes— 
sivement, opinion est Egalement consuitee ; 


et si tous n'y ont Point repondn, tous au 
moins y ont été portes., et présentoient, 
avant Vepreuve, un coté brillant. 


Thilippe a besoin d'agens; il n'en trouve 


que dans les lieux de prostitution, et dans 
les charniers; et lorsque l'assemblèe cumu- 
lant enfin tous les pouvoirs, peut à son tour 
nommer ses ministres , on voit a la tcte 
de Tadministration , des agioteurs, des in- 


trigans, des comediens „ des foux echap- 
pes as Charenton , un assassin, et un 
militaire qui, FORT 20 ans avoit obtenu et 


meérité le sur- nom du petit Tigre. 


A son avénement au trone, Louis fait 


remise dun impot que la 3 francaise 


avoit consacre et acquittoit avec oe, de 


tems immémorial. Il se dispose par- la 


a soulager ses peuples; ; i] auroit voulu ainsi 
pouyoir annuller tous Jes impots. 


B 4 
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A peine Vassemblce avoit-elle commence 
de siéger, que déjà elle avoit demande aux 
1 francais le don de leur vaisselle, et une con- 
1 tribution volontaire dont le payement est 
| bientdt devenu force. Philippe ouvre de 
toutes parts des emprunts, les multiplie 
sous toutes les formes, donne des hy pothèques 
illusoires, paye la horde qu'il entretient à 3 
sa suite, finit par donner au public son . 
bilan, et chaque objet dont il paroit avoir HER 
fait le sacrifice a la revolution , est a la fois yl 
un vol a Thonneur et a ses créanciers. | 
Le premier soin de Louis est d'assurer 
les subsistances, et la libre circulation des 

| grains. — L'assemblée regne, et Ton ne 
voit qu'emeutes et insurrections dans les 
marches. — Philippe complotte et la disette 
factice se trouve la ou il a besoin dagt- 
; „„ 
I'abus des lettres de cachet frappoit tous 
les bons esprits; le Roi en remet la direc- 
tion nècessaire dans nos circonstances a f 
un ministre vertueux, et M. de Malsherbs 
lait cesser a Vinstant toutes les injustices.— 1 
| Lassemblee supprime les lettres de cachet et 3 
 Q&crete des mandats d'arret, dont la dis- $ 
tribution conſlice aux agens de Philippe, 


- ISA 7 x — ** 1 
3 0 : 
\ 4% 1 * 
* * 
3 bs e * 


8 
n 1 


+ 2325 bx No A. a4 3 + 
5 * EE. Mug 8 * 8 
os Os 
2ͤĩ˙»ͤ 
5 


* 


ants "Re 2 2. * 1 . ” * 28 * 0 . 
pO SER hy: <4 ; 
PIs or : 4 

"VE? | 


bs!” 1 


& 2 i 
8 n "$$& . 
3 8 n 5 
bees Bf 8 Ls * . 4 x . 
OL I ERR v5 he Or on 
COR Phe TE ns, 3 Eds 2 
3 : 


ET BS 6+ 
25 


5 . * , * , a 
"WE * 2 8 3 * 1 — . . en c 2 
8 N . => -226 . 8 A 
* * 3 n 5 I 
ES $9. , 
EW. ey * 
r 


8 
55 Py 
ra >. 
Wy ea 
4 
58 0 
$4 
CAST, 
+” Y 
of 2 : 
- 
. „ 
* "a Xo 
"= 0 
„ 
n 
uh 358 
1 
Wo * 
2 77 \ 9 
1 
. 
e 
3 5 
5 
1 
r 
* . 3 = C 
"CREE 
. 
1 i i. 
1 
eng. EE 
1 C * 1 
18 "4 
= 4 = 2 
OY) 
* 
& F 1 ju 
* 
. N 


(25) 


les rend dans leurs mains des mandats de 


mort. 


Les formes de la jurisprudence crimi- 


nelle paroĩssoient trop SEyeres ; Louis les 


fait adoucir; il supprime la question, il 
rend les prisons salubres; il previent tout ce 
qui peut tendre a amèliorer le sort des pri- 
sonniers: Vassemblee, sans respect pour le 

malheur, les entasse pele-mele; l'Abbaye, 

la plus mal-saine des prisons est conservee 
pour y faire souffrir encore davantage ses 


victimes. — Je me trompe; Philippe abrège 
leurs tourmens; il donne le signal, les 


assassins obéissent a sa voix, et Sa sœur, et 


les serviteurs de son Roi sont A Tinstant 


massacrés. 


Louis, pour Eviter toute cabale, eloigner 
toute intrigue , va chercher dans la retraite 
la plus ignorèe, M. de St. Germain, pour, 


remplacer M. de Muy; M. de St. Germain | 


emportè par de fausses vues d'6conomie, dimi- 
nue la puissance du Roi en diminuant sa 
maison. Le Roi croyant gagner en amour, 


ce qu'il perd en pouvoir, y consent, et bien- 
tot il est réduit à la plus simple PR — 
L'assemblee qui sait bien qu'a mesure qu elle 


augmente sa tyrannie, elle augmente son 
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peril, appelle auprés d' elle de tous les points 


de I Empire, une force armee de 30 mille 


hommes pour assurer sa liberté, c'est-a-dire, 
ses entreprises contre la liberté. — Philippe, 
toujours inquiet sur sa detestable vie, se 


plastronne de gillets devant la noblesse a 


Versailles, Fuit jusqu'en Angleterre pour 


eviter les constitutionnels, et se fait escor- 
ter dans Jes rues de Paris, par le boucher 


Legendre, devenu son Capitaine des gardes. 


Le Roi cree les administrations provin- 


ciales. Chacun y connoſt ses droits, y dis- 
cute les moyens detre libre, os ct 
soumis. — L'assemblee forme des departe- 
mens, et quoique Composes de nouveaux 
elemens, lorsqu' ils agissent sagement , I anar- 


chie et les agens de Philippe les d&roncent, 


les decomposent, et tout moyen de kaire le 
bien est détruit. 


Louis rend Fetat civil aux protestans, fait 


preparer de toutes parts des travaux pour 
introduire en France toute la tolerance des 

cultes compatible avec 1a tranquillits du 
royaume. — L'assemblee fait profession d'a- 
theisme, admet indistinctement toutes les 
religions; disons mieux, les ancantit toutes 


par sa froide insouciance, ne s occupe de 


. * 
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la religion de l'état que pour la detruire, 
opprimer les opinions, tyranniser Jes COns- 
ciences, et deporter ceux de ses ministres 
qui ont 6chappe aux couteaux des ministres 


de Philippe. 


Louis rend a Vagriculture des terreins 


noyés sous les eaux; il la protege, il vivifie 


les campagnes, il cree des ports dans la 
Manche, dans la Méditerranée; il ouvredes 
canaux, il fait construire des chemins; Ven- 
dres, Cherbourg, le Vexin, la Bourgogne 
attestent ses soins pour notre gloite et notre 
prosperite, — L'assemblée dessèche tous les 
canaux de la prosperits publique; Pexercice 


die son despotisme exige des armees innom - 
| brables; toute notre population va se per- 


dre aux frontières, les camps entretiennent 


J'oisiveté et le brigandage; nos terres restent 


en friche, et nos guerets sont en jachèere. 
Louis donne tous ses soins aux com- 


munications, supprime les corvéèes, et fait 
ouvrir les plus belles routes de I Europe. — 


Lassemblee mettant toujours ses passions 
au dessus de la gloire de l'état, degrade 


les chemins, sans les reEparer , sous le poids 


de Vartillerie dont elle entoure ses armées; 


par un systeme qui lui a procure des ayan- 
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tages momentanés, qu'elle aura bient6r 


0 ( 
Les ambassadeurs de Louis sont respec- 


tés dans toutes les cours, comme les ar- 
bitres et les pacificateurs de I Europe. — 


Ceux de Vassemblee sont en horreur aux 
peuples et aux souverains, le mepris s'atta- 


che a leurs pas , et tous les gouverne- 


mens les chassent honteusement de leur 
sein. 5 


Notre marine avoit été anèantie par deux 


guerres consècutives et desastreuses ; le Roi 


la retablit ; 80 vaisseaux de ligne protegent- 
notre commerce, et font respecter notre 
pavillon. — Philippe parolt sur notre flotte, 
et leut deshonoree, si ses compagnons 
d'armes n'eussent prouvé par des actions 
multiplièes, que ce fut alors son influence 


seule qui leur arracha la victoire. — Las- 


semblée par ses principes, met en fuite 
tout le corps d'officiers qui faisoit la gloice 
de nos ports; elle n'a pas un seul allie, 
ses magasins sont dégarnis, ses ouvriers en 
pillent impunement les debris ; ses matelots 
sont dispersés; le peu de vaisseaux qu'elle 
met en mer, elle les employe a effrayer 
des villes sans defense ; et telle est ignorance 
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de ses navigateurs, qu'ils cedent a la pro- 
mière tempete. 

Les soins que le Roi doit a Tarmée et 
a la marine, ne Vempechent pas de son- 
ger à ceux qu'exigent la conservation et 
Vencouragement des arts; il fait préparer 
dans son propre palais ce musée dont le 
seul projet faisoit deja Vadimiration des Etran- 
gers. . Des tableaux sont achetes dans toutes 


les parties du monde, par ses ordres et les 
soins de MM. d'Angivillier et de Breteuil. 


Les artistes nationaux sont employes de tous 
eotes, Chaque annee voit naitre quatre statues 
de grands hommes de tous les ordres , qui 
ont honorè la France. Le Roi donne lui- -meme 
lessujets des tableaux du musée. II commande 
sucgessivement au pinceau de David, la dou- 
leur d Andromaque aupres du ei d'Hec - 
tor; la misere de Belisaire; la ferocits stoique 
de Hem „et la mort de Socrate; et le re- 
gicide David semble peindre d'avance sous 
chacun de ces traits, histoire allégorique 
du Roi qui le protege. L'assemblée cons- 


tituante décrète le portrait du Roi, et il 


charge de son execution la femme Guyard ; 
sa plus mortelle ennemie. La gravure, la 


sculpture, limprimerie renaissent sous les 
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mains de Beryſc, de Pajou, de Didot, de 


Gatteaux. — Lorege Louis n'a RY le 


p. »nyoir de donner ses soins à Ventretien de 
ces arts consolateurs, Lassemblée qui a en- 
rahi son autorité, renverse les statues, les 
monumens d'architecture, les portes, les 
temples, et livre la bibliothèque de la nation 
a un homme d6ja condamné pour vol (1). — 
De son c6t6, Philippe vend a vil prix la 
magnifique galerie de tableaux de ses an- 
cetres et la collection sans 6cale de pierres 
gravces qu'il tenoit de Wir munificence: 
en eflot que lui importent les arts? Que 
lui importent les sciences? 7 c est du s "ng 


* 


Lanbabshde de Coustäntinople Stoit a 


donner. Le Roi la confie a un homme jeune 
encore, ardent admirateur de Pantiquits, 


Admis avant Trag ge dans les sociétés savantes, 


par un ouyrage immense qui est lui Weine 
un monument 6leye à la liberté, aux arts, 
a Tantiquité, et à la gloire de la France, 
des travaux de tout genre sig gnalent ebtte 
mission nouvelle. La France posssdoit deja 
: Gans le c cat: binet de M. . de Choigeul DGoumar', 
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les cendres et les armes d'Achille, les mo- 
deles de Phidias, les plans de Thebes et de 
x 8 Palmire, les tombeaux de Marathon. L'anti- 
WW. | quits toit sortie de la nuit des tems à la 
voix de Louis XVI, et de M. de Choiseul.— 
les 1 L'assemblee regne, et tous ces illustres dé- 
ion B bris rentrent dans le sein de la terre, d'ou 
Aro 1 il a fallu 30 siecles pour les arracher. M. de 
la 4 Choiseul est decrete d' accusation, et de vils 
an- 1 facteurs ont remplace sur le ee de 
res Ls \ Thrace, homme de genie. Nouvel Ovide, 
ce: il est exile chez les barbares; il peut main- 
Jue tenant y Ecrire nos fastes, qu'il examine 
ang les Tartares, il peindra d'apres nature. Ainsi, 
lorsque Louis, emports par un zele outré, 
t a 2 peut - Eire par la mode, commettoit la 
une faute de donner la liberté a TAmerique , 
HB et de promettre des secours a la Hollande 
insurgente, nos philosophes méditoient une 
1 2M r6voJution où ils nont pu trouver d'allie 
1 | qui les estimät, que dans le despote de 
9 IJ urquie; et Jas. parleurs de la montagne 
ont souri à Laspeot d'une alliance avec les 
deja + muets du e . 
„Les finances publiques sont en 5 
* | par un excédent inévitable de la déèpense 
sour la recette ; Louis appelle aupres, de lui 


i HAS 
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des hommes de toutes les parties de! Empire 


pour Taider a sonder la blessure et a guerir 


le mal. Tout est public, le secret de l'état 


est dévoilé. Le Roi appelle a la consultation 
_ generale jusqu' aux hommes dont les lumieres 


ne balangant pas les mauvaises mceurs , 
avoient attire sur eux les punitions civiles. 
L'interdiction de Mirabeau est levee, et il 


paroit aux états-généraux. — TAssemblee, 
par une marche contraire, n'appelle que les 


brouillons de tous les pays étrangers, les 


foux, les hommes en delire des quatre coins 


du monde; etre pendu ou brule en effigie, 
est pour elle un certificat de civisme. L'an- 
glais Paine et le Prussien Cloots font des loix 
Pour la France, et Malouet et Cazales en 


sont bannis. 


L,ees &tats- -gEnEranx sont assembls; et deja 
ls: wogtchio est en danger. Lovis' appelle 
ses troupes aupres de lui pour defendre son 


trone contre les agitateurs. L'insurrection 


continue. Louis, pour Epargner Teffusion 
du sang, renvoie ses regimens , licencie 
sa garde, et la monarchie est detruite par 


la constitution. Le nouveau code n'est pas 


tim, que les r6publicains veulent le detruire, 


Tassemblee fait marcher s ses troupes, et fait 
les 


Bf 
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tirer sur le peuple pour conserver son ou— 
vrage. La republique met enfin Ja constitu- 


tion en peril ; et les républicains ècrasent 
les constitutionnels. Philippe, a son tour, 


va detruire la république. 
Le Roi, suivant toujours les memes regles 
de moderation et de conliance, abandonne 


au peuple les citadelles et ies forteresses , et 
Tassemblee toujours active pour le mal d6- 


truit ces proprictes nationales. 
Le Roi est proclame par undecret, Restau- 
rateur de la Liberte Frangaise; et Rabaud 


de St. Etienne aujourd'hui président de cette 
monstrueuse convention , proclamoit il ya 
peu de jours, qu'il ne pouvoit plus tolerer 
la portion de tyrannie q al exergoit avec 


Tassemblée. 
Le 20 Juin, Louis se présente presque seul 


et sans armes, au devant de 20, ooo assassins, 
il les desarme par sa constance et son courage. 
Le 10 Aout, Tassemblee malgre ses 30 mille 
satellites, fuit en desordre devant une poi- 


gnee de gardes nationales qui entre dans le 
lieu de ses séances. On sait quel est, et quel 
a toujours été le courage de Philippe. 

Toujours le Roi fut heureux de Vunion et 


de la concorde , toujours il fut empress6 de 
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saisir les moyens de parvenir à reunir les es- 


prits. Toujours la faction republicaine fut o- 
cupee a aigrir et a diviser. Toujours elle fut 


occupee a representer les mauvais citoyens 


comme le plus grand nombre. Robespierre 


a dit lui mèeme, que la vertu fut toujours en 


minorité sur la terre, et Philippe a kait partie 


de la minoritè de e e 
Enfin, on se rappellera a jamais ces par oles 
du Roi, dans lesquelles son ame se peignoit 


toute entière, ces paroles qu';] a prononcees 
en différentes occasions, et qui portent toutes 
le meme caractere de bonte; -- leur recueil 
sera un jour le cattchisme de homme sen- 
sible; un jour on les repetera sur nos theatres; 
ainsi Von y verra reparoitre un nouvel Henri 
TY; je dis mieux, car Louis eut toutes les 
vertus d'Henri , sans avoir une de ses foi- 
blesses. -- Que si par hasard on se rappelloit 
encore quelqueſois ces discours et ces mo- 
tions régicides, qui ont opèrè la destruction 
du vine bien trone et du plus bel empire du 


monde, la postérité ne pourra jamais croire 
Ans nation spirituelle n ait pas livrè au 


me pris les orateurs boursouftles et les expres- 


sions ridicules de cette revolution (1). 
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Il est bien d autres traits encore dont j'ou- 
blie le rapprochement. Pressé de répandre 
ces premieres fleurs sur la tombe de mon cher 


maltre, prive de mes livres, SEpare de tous 
les matériaux que j avois recueillis sur la réè- 
volution et la vie de Louis XVI N 
ai je eule tems de rappeller a ma memoireles 

principales 6poques de sa vie; et ses bienfaits 


à peine 


qui pourra jamais les compter! ah! 


je nai 


a. 


„2 


- — 
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la nation se levera toute entiere — le peuple est A — 


le peuple est debout — la postérité nous attend — 


vouons à Vexccration publique — il faut que le 
5 peuple se serre — que [airain tonne — Vincommu- 


nicabilite de Vinviolabilite — TFannualite de limpot — 
les frères et amis — Tunite de la republique _ 


1a democratie royale — le vertueux Pétion — Anaxa- 
| goras Chaumeite — Dorat - Cubieres — Anacharsis 
Clootz — nous avons du fer — Vinsurrection est le 
plus saint des devoirs — Catilin est a nos portes — 


les pustules de la liberté: peuple, voici ton enfant — 


Je fils ainé de la liberté — L'arbre de la fraternite— 


la republique indivisible — demonarchiser — decou- 


ronner — decatholiciser — les Allobroges — les ta- 
bles de la loi — les faisceaux des departemens — le 
baiser de reunion — nous n'ayons perdu qu'un petit 
doigt Fordre du jour — la chose publique est en 


danger — les phalanges de Mirabeau — les hommes 


du Panthéon, etc, etc. Ampullas et sesquipedalia 
verb. | TOS AER 
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pas besoin de le dire , i] est des sujets c Ou 10 


_ cceur enchaine {esprit,ou le sentiment anè an- 


tit jusqu'à la pensée. 
Tels furent cependant le Roi, Tassemblée 
et les factieux qui se disputerent la révolu- 


lution, et que la réèvolution se disputa. L'un 


ee Vordre, la paix et le bonheur. Les 


autres voulurent de Targent et du pouvoir. 
Le peuple Francais pouvoit choisir. -- La tète 

de son Roi est tombee. -- Le descendant de 
66 Rois a peri sur un echalaud , au milieu 95 
de sa bonne ville de Paris oy 


Ville a jamais infame, que j appelles jadis ; 


ma patrie , ville de boue et de sang, repaire 
| infect de tous les crimes, cloaque du monde, 
ton jugement a été prononce dans la nuit du 
20 Janvier; tu dois perir, Therbe doit croitre 
dans as ba voyageur Etonne , deman- 
dant un jour on tu existois, cherchera en 
vain tes vestiges parmi les ruines et les buis- 
sons. Une voix terrible sortira du fond des 
cCarrières et des tombeaux oi tu as entass6 
tes victimes , et lui dira: Sodome „Ninive 
el Babylone ne sont plus, et pourtant elles 
n'avoient pas égalé la centieme partie des 
forfaits de Paris. Fuyez, qui que vous soyez, 
ils tuerent leur Roi. Leur corruption etoit 


e 3 
parvenue a son comble, et la justice de Dieu 
ee.t des hommes en fit un exemple terrible. 
Deja ce jugement s'appesantit sur eux. Ef- 
> frayes de ce qu ils ont congu, et de ce que 
> Cd autres ont exécuté, Roland, Manuel et 
Kersaint ont donne leur demission. D6ja le 

comité du 2 Septembre a été reintegre , et la 
mort menacant toutes les tètes, fait fuir Egt- 

lement tous les habitans. 

Des conyulsions continuelles ne laissent 

pas un moment de repos à ceux qui ont laiss6 
massacrer leur Roi. Le palais d' Orléans, le 
theatre des orgies de la revolution , est de- 
FF venue le theatre des frayeurs des révolution- 
naires, et douze tyrans , sous le nom de sur- 
volllams de la svtrets générale, vont Etre les 
instrumens de mort de Fange exterminateur. 
Louis XVI n'est plus; nous pleurons tous 
un père, un ami; nous pleurons une perte 
irreparable; et ce qu'il y a de plus affreux, 
bien peu de nous peuvent se dire, je n'y at 

pas contribue. 

Louis XVI n'est plus: is 1 son 
7 destin. Il a rempli la prediction qu'il avoit 
— faite lui-meme, que le sort de Charles Ier. Vat- 
== tendoit. Il ayoit étudié, il sayoit par coeur 


os 
be DE oe * es » tf _ o 1 * J _ 2 
ps Te 2 RE , * A s Lo Mage? 3 : IT 
> . 8 pe * * p * a 


—= cenaque ligne de cette histoire * et 


ne pouvant en e la ſin, il avoit cher- 
che du moins a en éviter la cause. Il n'avoit 


point porté les armes contre les Francais Il 
n'avoit point essay d'augmenter sa preroga- 


tive, il n'avoit point levé d impdts arbitraires, 


et pourtant il a onde 

Il a peri.... je m'arrcte..... ce tronc devenu 
la proie du bourreau , cette tete deliguree 8e 
preèsentent a mon imagination ; -- ma main 
S'app6santit sur mon papier, à peine me 
reste til la force de tracer mes vœux pour 
la restauration et le bonheur de notre jeune 


maitre Lours XVII. Domine al vum fac 
_— 


CHAPITRE IL 


Traits relatifs aux derniers MOMEns et au 


Supplice We LOUIS XVI. 


. fut le dimanche 20 Janvier sur les quatre 
heures aprés midi, que le Roi, apres avoir 


entendu son atrét, obtint la permission de 


voir sa femme, sa sœur et ses enfans, qui 
ignoroient absolument son sort. Au moment 
cou il entra dans la chambre on elles étoient, 
ces malheureuses princesses crurent à la E- 

155 renité de son visage, qu'il venoit d'etre ab- 


sous, et elles $'abandonnerent aux transports 
de la joie la plus vive: mais le Roi les desa- 


busa hient6t, en leur apprenant au contraire, 
que c' toit un dernier adieu qu'il venoit leur 
dire. Rien ne peut peindre alors le désespoir 
de cette famille. La Reine $'elancoit contre 
les barreaux de ses fenetres, en poussant des 


cris percans , et en invoquant la pitie des 


coœurs sensibles. Mde Elisabeth et Mde. Royale 
tendoient les genoux du Roi embrasses. Pen- 
dant cette scene dechirante „ le Dauphin 
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trouva le moyen de s'. 'chapper , et ne fut re- 
connu qu'au milieu des cours pres la porte 
Ge la rue Arrèté par les gardes, il pleure 

il gemit , il su pie qu'on le laisse passer: mars 
ow voulez-onus aller? lui dit un de ces bar- 


bares, attendri par sa beauté et ses pleurs, 


je veux atler, dit il, qe venx aller supplier le 
peuple de ne pas feire mourirpripamon de 


ne m emp&c/rez pas de li paurler | et avec 
ses faibles bras, il tachoit de vaincre les obs- 


tacles insurmontables qu'on lui opposoit. Le 
Noi passa deux heures enfermé avec sa fa- 
mille. Ceo. depuis 6a prison, la première fois 
qu il les voyoit en particulier et sans témoins. 
Le moment ou il s'en arracha fut affreux : 
malgré Fespoir qu'ils avolent de le revoir en- 
core le lendemain. Lo Reine egarce, la téte 


perdue , tenoit dans ses bras les genoux du 


Roi si fortement serres par les convulsions 
qu elle avoir, que deux hommes furent obli- 
ges d een per toutes leurs forces pour dé- 
gager le Roi d'entre ses bras. Mde. Elisabeth 
cet le Dauphin ctendus sur Je plancher aux 
pieds du Roi, et livr6s au delire le plus ef- 
ſrayant ; la Princesse royale mourante et sans 
connoissance dans son lit ; telle etoit la situa- 
tionde cette fa mille infortands quand le Hol 
| fut oblige de s'en retirer. 


1 1 

I rentre dans son appartement sans proſe- 
Bs rer une parole, la tete appnyce dans ses mains, 
il se jette a genoux en arrivant, et passa Pres. 
que toute la soirée en pricres. II se coucha 
vers minuit, dormit quelques heures; et le 
lendemain matin , quand son valet-de alan 
bre entra chez 5 en fondant en larraes „le 
Roi lui prit la main , et lui dit: vous ace 
tort, Gery, devous 772 ger autant , les gens 
qui wveulent bien encore m'aimer e en 
au contraire ge rouir de voir arriver le terme 
de mes mau. Il pria Dieu, et a huit heures 
on vint Yavertir que tout étoit prét. II des- 
cendit d'un pas ferme , traversa les cours, 
et tourna plusieurs fois les yeux vers la tour 
3 7p qui renfermoit la Reine et sa famille. Il fit un 
mouvement comme pour raffermir son cœur, 
: et monta dans la voiture du maire avec son 
conkesseur et deux ofliciers de la gendarmerie 
nationale, qui avoient ordre de le tuer, sil 
WH se faisoit quelque mouvement en sa faveur. 
1 Le chemin du Temple à la place Louis XV, 
= qui est de plus de deux milles, 6toit bordé 
1 sans interruption d'une quadruple haie de 
—=— gardes nationaux , compose de plus de 200 
mille hommes. Tous les visages 6toient cons- 
ternes ; plusieurs pleuroient , mais ils bor- 
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noient à leur inf4mes larmes les expressions 
du sentinent qu'ils donnoient aux malheurs 
inouis du plus vertueux des 66 Rois qui ont 
gouverne la France. 6; 
Le trajet du Temple à la place de Louis XV 
dura deux heures. Le Roi, pendant ce tems, 
 r6cito;t dans un livre les prieres des agoni- 
sans, et parloit a son confesseur. Arrive dans 
la place, on Vechafaud etoit dresse a cote de 
Femplacement on Etoit encore le 10 Aout 
la statue de son grand-pere son predecesseur, 
comme ses pricres n'etoient pas finies , il les 
acheva tranquillement , descendit de voiture 
d'un air calme, Sta luiméme sa redingotte » 


et resta en gilet blanc; il defit sa cravate, ou- 


vrit la chemise, de maniere qu il avoit ie col 


et les 6paules ddconnentes,; et ss mettant en- 


suite a genoux pour recevoir la derniere be- 
neédiction de son confesseur, il se relève aus- 
_ 8i-t6t, et monte tout seul sur Téchafaud. Ce 
fut dans ce moment horrible que son confes- 
seur, transporté de son courage et de ses 


vertus, se jetta à genoux, les bras et les yeux 


elevés vers lui , en criant d'une voix forte, 


Fils de Saint. Louis, montes au ciel. Quand 
le Roi fut sur k chend il dit qu'il vouloit 


Pane er au peuple. Le don deen quideyoitVex6- 
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cater lui i annonga qu'il falloit auparavant lui 


lier les mains et couper ses cheveux. Me lier 
les mains , dit le Roi avec une espece de 
colere , puis se reprenant tout-à coup, Hates 


ce que G vordres, C'est te dernier. Sacrifice. 
Quand ses mains furent liées et ses cheveux 


cou DES , il dit: au moins 7 espere gue je pPour-. 


rai parter d present ; et se portant tout-à- 


coup sur la gauche du fatal billot, il ordonne 


d'un ton ferme et 6Eleve aux tambours de faire 


silence. Un reste de respect lt executer sur 


le champ ses derniers ordres, et le Roi pro- 
 fitant de ce moment de calme: Fo meurs , dit- 


il, Ven innocent de tons les prétendlus crimes 


quelon m impute ;je pardonne mes malheurs 
d CEUX qu en son lu cause, Je dere meme 


9 1e Mon Sang pursse Etre 112595 (lb bonheur 
ae la France , et vous , peuple infortune...... 


 Santerre ISA qui Sas WS la garde, fit 


signe aux tambours de couvrir sa voix, et 


crie au Roi qu'il ne Vayoit pas mené 55 
ce lieu pour y parler, mais pour y mourir. 


Les trois monstres charges du crime le trai- 
nerent a la fatale machine, et sa t&te fut à 
instant séparée de son corps. Un des trois 
: bourreaux la prit alors, et la montra au peu- 
ple, qui lit entendre Jos cris de vive ia na- 
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tion, i la republigue. Le corps du malheu- 


reux Monarque a été enseveli dans le cimetière 


de la Magdeleine, entre les Suisses tnes le 10 


Aout dernier, et les gens &crasés par la foule aux 


fetes de son mariage en 1770. On a jete de 
la chaux vive sur son corps pour le consom- 
mer plus vite. La commune avo:t de fendu_ 


par un arrété, qu'aucun citoyen ne fut ni 
dans les rues, ni meme aux fenetres des mai- 


de lexécution. La place du supplice n'etoit 
meme remplie que de gens a piques et de la 
canaille la plus vile. 
La terreur et la douleur 6toient peintes 
sur le visage de tous les honnetes gens; dans 


sons, pendant tout le tems de la marche et 


les cafes, dans les maisons particulieres et pu- 


pliques, on ne s'entretenoit que des vertusde 
ce prince infortuné, liches et tristes regrets 
quin ont puempecher le plus grand des crimes! 
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CHAPETRE 111 


istoire de Ang 271 c/17e depuis le 10 Apoilt, 


Jjnsqu 42 2 Septembre 1792, 


| I)... une revolution. OPEree par des 


moyens aussi violens et aussi atroces que 


le fut celle du 10 Aont, tout dut se trouver 


de6place a la fois, et la France ne put con- 


server Tapparence meme d'un gouvernement. 
Les corps administr atifs de tout le roy aume 
saisis d'6tonnement ne savoient que penser, 


et attendoient avec stupeur les decrets de 
Pinsurrection, comme les Pachas Turcs at- 


tendent avec respect et résignation les ordres 


$ et les cordons de la sublime Porto. 


L'esprit de la constitution regnoit dans ces 
corps administratifs , compos6s pour la plu- 


part de bourgeois ais6s. Ces bourgeois avoient 
chass6 les nobles et les pretres de leurs hefs , 
de leurs abbayes et de leurs fonctions. Les 


biens de leglise, les éEpaulettes de Varm&e . 


les porte feuilles de Pintendance, tout étoit 
a leur discretion. Leur orgueil se complaisoit 


dans cette nouvelle carricre „et le notaire 


Président de son district 
trouver que B 
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devenu colonel, et le commis aux douanes 


„ conlinuoient de 
Lafayette étoit un des plus 


5 grands g FENG . de son siecle, M. Deameu- 


niers un des plus beaux genies de I univers, 


et R. Dufresne de St. Léon, chef des e 


e le plus grand calculateur de empire: 
en un mot, 


la premiere r6voiution avoit été 
te ciondphe des bourgeois ; celie-ct etoit la 


revolution des bouchers et des pauvres. Elle 


fat plus atroce, mais aussi elle fut plus con- 
god F 


| séquente que 1 première. 


Les bourgeois a peine reve zus de leur Elé- 
vation; arent encore plus 6tourdis de la Fa- 


: Pidité 5 leur chüte. La foiblesse de la g ardle 


nationale de Paris, „seul point d'appui qui 


leur restoit, leur fit perdre toute attitude, 


et ils crièrent en tremblant devant les Cit 0yens 
Passif , vive "FEgalite. 


Ces nouveaux insurgens parurent d'abord 


s laisser diriger par ceux qui se disoient: 
| les av ans et les politiques de Tassembice. 


Ainsi , tous ceux qui avoient contribué à 
faire déclarer la guerre, et à exciter le mou- 
vement qui avoit prepar6 Dinsurretion, paru- 
rent aux rèvoliès du 10 Aout de grands per- 


(4) 
sonnages, a-peu-pres comme ceux qui avoient 
fait decréter la spoliation du clergè, avoient 
recu les premieres palmes de la faveur popu- 
laire. Brissot succeda done a 'Thouret et Mi— 
rabeau; on d6couvroit d6ja dans son Ecritoire 
les déclarations de guerre à tous les Souve- 
rains du monde, et son nom, devenu pro— 
verbial depuis quelque tems, ne laissoit au- 
cun doute aux nom propriétaires sur son in— 
clination à voir s'effectuer les changemens 
de proprietes, Les basses classes du peuple , 
qui ne voient dans un moment que les occa- 
$ions d'amdliorer leur sort, donnerent leur 
confiance entière a Brissot „et il en jouit 
jusqu'au moment ou il s'avisa damalgamer 
quelques mots d 'ordre et de loi a ses fureurs 
r6volutionnaires et diplomatiques. M. de Con- 
dorcet, a qui Von accolia long-tems le nom 
de Brissot, n'obtint jamais autant de con- 
fiance que celui-ci : on se rappelloit qu'il 
ayoit été gentilhomme, on n'avoit pas oublié 
ses flagorneries aux grands, et ses bassesses 
dans leurs antichambres sous l'ancien re- 
gime; 88 il s' abaissoit, plus le peuple sem- 
bloit s'en defer; et tous ses vices ne purent 
lui faire pardonner le dé faut de sa naissance. 
La faveur dont a joui Brissot pendant un 
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an, exige quelques details sur cet homme 81 
6 eee tirement ordinaire. 


& + Chartres d'un culsinier sans fortune 
et quasi sans espoir , il avoit err6 dans des 
colleges et dans des études de procureur, lat- 


tant contre la misère, et def tonrments du 


besoin de bouleverser , il passoit sa vie a 


compiler; a ses compilations il joignoit de la 
m6moire, mais cette memoire meme étouffoit 
chez lui tout germe dimagination ; toutes les 


O 


idées fausses Ju parurent belles; il voulut 
affecter la philantr opie, tout en detestant la 
portion de la socidte qui se trouyoit au dessus 
de lui; irritè de sa nudité, mais enbarrass6 
de son fatras philosophique, il commenca a 
Ecrire a lage de 20 ans, piace dans une po 
sition tellement fausse , que sa candeur ne 
fut plus que de la niaiserie, et que ses fureurs 
glacoient tous ses lecteurs. Son nom avoit 
souvent paru dans des as ertissemens et dans 
des prospectus ; mais le malheureux avoit 
_ d&ja compose douze volumes, qu'on savoit a 
peine qu'il ayoit Ecrit, et ce qu'il avoit écrit. 
Ia falla des recherches immenses pour en 
retrouver ensuite quelques traces , lorsqu'o on 
a voulu discuter ses premiers petade re 
Poursuivi Par ses créanciers, vexé par ses 


libraires 


(49) 


libraires , accusè par ses co-associés, Brissot 


quitta Londres, où i] avoit essaye de former 


un Lycte avec les fonds dautrui. Cet éta- 
blissement n'avoit eu d'autre succes que de 
lui fournir pendant un an un pretext2 pour 
s endetter et un moyen pour vivre. La misère 
qui Tayoit poussé en Angleterre, le repoussa 


en France. La société philantropique des amis 


des noirs accueillit; il y contracta ses liai- 


sons, qui durent encore avec le Geneyois 


Clavière, esprit faux comme Brissot, agioteur 


de spcculations illusoires , comme Prissot 


| Fetoit de principes dangereux ; tous deux 


1 


chasses des pays quils avoient habité, ils se 
soutinrent, se pronerent , se caresserent ; ils 
virent la revolution dans les fautes orgueil- 
leuses de M. Necker, et soudain , pour ajouz 
ter au capital des principes de la nouvelle 


3 Clavières, plus en fond que Bris- 
, depecha son associé aux Etats-Unis de 
te 


Brissot, des le lendemain de son arrivee, 


etudia la Pens Americaine dans les pa- 
piers - nouvelles. II ajonia a son grimoire 


mille lambeaux de gazettes et de magazines; 


et hientot il Agende une histoire des Etats- 
Unis et de leur commerce, qu'il publia suc- 


Tome "> Eo — 
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cessivement en 4 gros volumes. Le bruit de la 
conyocation des états-génèraux Lappella en 
France. M. Necker annongoit qu'il n'avoit 
pas une idée, et que le gouvernement n'ayoit 
plus un &Ecu; Brissot arriva avec son bagage 


ordinaire de principes, multipliè par ceux 


qu'il avoit puisés dans la baye de Chesa - 
Peak. 


Si Bricopt fut revenu d' Angleterre à cette 


6poque, ses principes se seroient trouvés 

dans De Lolme et dans Blackstone; il etit 
indiqué le veritable type de toutes les cons- 
titutions et de la felicite publique dans Vequi- 

libre et dans Tindependance des trois pou- 
voirs constitués a V'Anglaise: il etit abandonné 
la ee a la noblesse Frangaise, et comme 
il n'auroit pas encore eut Jes qualitss requi- 
ses pour étre un representant de la chambre 
des communes, il eiit abandonne a d'autres 
plus heureux lavantage de se faire proclamer 
les hommes du peuple sous les fenetres de 
| leur Roi ; il se fut contentè d'acquerir d'abord 
une modeste place dans les bureaux d'un mi- 
nistre populaire, et il fut ensuite parvenu a 
tout; car, il ne faut pas se le déguiser, $'il 
ya un germe de democratie dans une cons- 
titution, le bavardage y est fort puissant, 
| et Brissot Etoit loquace. 


(51) 
Mais il arrivoit d'un pays neuf, d'un pays 
adossé aux limites du monde, d'un pays qui 
ne contenoit pas encore la dixième partie 
de sa population possible, d'un pays enfin 
qui n'avoit pour tous voisins que des mers 
et des sauvages. Sous de telles circonstances, 
cette nation non corrompue encore, non 
resserrée sur un territoire 6troit. 5 1 Stoit point 
livree aux passions et aux haines qui resu]- 
tent depuis long temps en Europe de ori- 
gine et de la disproportion des fortunes. 
Les richesses mobiliaires nel emportant point 
encore sur les richesses territoriales, laissoient 
en quelque sorte à la providence le soin de 
gouverner ce pays naissant, et le peuple 
n'avoit été oblige pour sa süreté que d'y faire 
de legers reglemens de police. Brissot con- 
Torment toujours ses idées a ses Circons- 
tances particulières, se dit en voyant le doc- 
teur Franklin devenu par des talens reels 
de gargon imprimeur, un des premiers per- 
Sonnages du Congres: et mos aussi, Je SUIS 
pauvre, et moi aussi j'ai été prote  im- 
primerie; assimilons la France &  Amerique; 
Soyons gazettiers, nous deviendrons Iegis- 
lateurs , restons pauvres, on nons dira ver- 
fuenun, et peut-Elre un J our , Sera Je le Vran- 


D 2 


0 


en aimant Brissot, n'aime ni son Roi 
ses lix, ni sa propre existence. 


7 oye le discours de Lord Loughboroug, en 


(332) 


lin dela republigte, et Claviere, mon pro- 
lecteur, en sera le overt Morris. 


Ainsi, Brissot en composant, des son ar— 
rivèe, un énorme volume sur les principes 


des assemblees nationales, en tondant l'im- 
primerie du patriote Hangais; en continuant 
$A compilation journalière, et en portant, 

dans les assemblees de son district, cette assi- 


duité qui n'est que le sublime d'un factieux 


ou d'un sot; Brissot, dis- je, Etoit parvenu 
a commencer Cette réputation de club, 
qui depuis s'est élevée jusqua lui oy 
Testime de quelques individus constitués 
en dignite dans un royaume voisin (1). 
— Etoit devenu membre de Tassemblée 
5 legislative, et i] ayoit juré aussi lui de main- 


() Un Pair Sest vanté publiquement au parle- 
ment Britannique, de Thonorable amitié qu'il portoit 
A Brissot; or, 
cCile, 


si Ton prouvoit, ce qui west pas diffi- 
que ce Brissot a crié mille fois dans ses ouvrages 


contre Taristocratie constitutionnelle de la pairie An- 


glaise, et en général contre la constitution d' Angle 
terre, 


wen pourroit-on pas conclure que sa seigneurie 


: rEpnose au . IT 


ni son pays, ni 
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tenir la constitution de 1790! Apres avoir 


estimé La Fayette, aussi long. tems qu'il le 


crut capable de detruire jusqu'au nom de 
la monarchie Frangaise, et de s'emparer 


pour Jui-meme du role de Washington; 
il Favoit repudie , aussitot qu'il Pavoit vu 


s'arrèter dans la revolution, au niveau de 


la democratie royale, et depuis, il n'avoit 
cCessè de vilipender ce general, jusqu'à ce 


que l'on kuͤt enfin parvenu à detruire sa 


constitution, et a substituer a /a demo- 
cratie royale, la republique une et indi- 


visible; deux choses également absurdes et 


 incoherentes, et qui portent en elles memes 
le germe de leur destruction. En effet , 
celle ci ne ressemble pas plus an Sense : 
ment [6deratif Americain, que la constitution 

ne se ressemhloit a la monarchie Anglaise. 
Brissot na donc fait qu'imiter le lara 
La Fayette en insurrection et en sottise; le 
meme sneces Tattend sans doute; car en 
révolution, et lorsqu'on a une fois substi- 


tus la volonté a la raison, le plus violent 


est le plus raisonnable; et 48 pins cruel, esk 


le plus consé quent. 
Brissot, charge d harceler le pouvoir exts 


cutik constitationnel; ayoit été mis a la tète 


DS 
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du comité diplomatique. Vingt rapports, de 


deux heures chacun, sur les ministres, sur 


; Autriche, sur les colonies, sur les rela: 
tions 6trangeres , attesteront dans la suite , 
par la difficulte qu'on aura 4 en sou- 


tenir la lecture , le courage ou la fureur de 


ceux qui eurent la patience de les Ecovter. 
II fit emprisonner M. de Lessart, il agita 
les colonies, il commenca la guerre, il dé- 
nonca le Roi, l prepara le crime des crimes, 
il ft repandre le sang de plus de 1500 mille 
individus, et lorsque le juge supreme lui de- 
mandera compte tot ou tard des ravages 
 EXETCES par son influence N il dira encore 3 


EL pourtant , Je diss pas un nA] ( uu 


homme. et moi aussi, J ai écris contre les 


Serfaits de Marat et de Panis. 


Vil hypocrite ! que nous importe que tu 
maies pas eu la force de faire couler toi- 
meme le sang de tes victimes, que tu n'aies 
pas massacre en personne Jes 8000 pri— 
sonniers de Septembre, tu as parle, et la mort, 
la famine, la peste ont été la suite de tes 
_ Ecrits mensongers, et de tes perſides decla- 


mations. T'u peux te dire maintenant le plus 


 humain des assassins , Ie plus honnete des, 
| brigands ; ; tu peux te yanter des amis qus tu 
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as dans Tetranger, ceux ci peuvent se glo- 


rifier de Thonngur de reconnoltre ; per- 
sonne ne leur enviera cette exécrable jouis- 


sance. 


Brissot avoit associe A son cruel patelinage, 


cette députation Bordelaise , si connue sous le 


nom des Girondins; trois d'entr'eux $s'e- 
toient fait remarquer par dessus les autres, 


et dispensent de parler de leurs collegues. 
Ces trois hommes Etoient les avocats Guadet, 
Vergniaux et Gensonne — Long-temps igno- 
| r6s et méprisés dans le barreau de Bordeaux, 
ils s'etoient jetés A corps perdu dans la réèvo- 
lution; nés dans un pays on la vivacite et la 
fanfaronade sont indigenes, ils avoient apporte 
des rives de la Garonne de Vorgueil, quel- 
ques idées et beaucoup de misere. Toujours 
prèt à tirer parti des circonstances, Gensonne 
detruisoit la monarchie Frangaise de la meme 


main avec laquelle il avoit detelle et trainé 


lui-meme la voiture du président Berthon en 


1788. Guadet tourmentè du besoin de parler 


et de hair, ne savoit que hair et parler. Ver- 
gniaud fut d'abord emporte par le torrent 
qui Vavoit Eleve aux fonctions de dé pute. Ses 
Premiers discours à assemblee ne respiroient 
que le republicanisme; il ne voyoit que Bru- 


D 


(96) 
tus, il ne demandoit que des haches pour 
ce qu'il appelloit des rebelles. Le mal eureux! 
il ne voyoit pas qu'en laissant a Vopinion 


seule a appliquer le mot traitre et rebelle, il 
Etoit a la veille d'en éprouver lui-mèime l'ac- 
cusation. L habitude de Paris, olle de quel- 
ques sociétés qui consentirent a Vadmettre, 
 Tavoient rendu un peu plus souple peu-à peu, 
il étoit devenu royaliste. On Tavoit vu pleu— 
rer au 20 Juin; on commencoit a fondre 
quelques esperances sur lui; il fallut bient6t 
y renoncer : son e ee „ses mouvemens 
oratoires tout fut perdn. pour la cause dela 
royauté, et voila ce qui arrive lorsque l'on 
ne possede qu'une Honneletedecirconstances, 
qu'un germs d honneur que le meme jour voit 
naitre et mourir; et voila ce qui a rendu 
si sublime et si nécessaire cette institution de 
chevaliers et de nobles, qui prescrit a tous 
ses enfans d'etre constamment les gardiens 


incorruptibles de! honneur et de la loyauts, 


et qui met ainsi le depot de la vertu à Tabri 


des SCCONSSES du mallieur, et d'un interct 


temporaire. | 

Le jeune Ducos, fils d'un riche négociant 

de Bordeaux, suivoit aussi les étendards 
de Brissot. C 6toit Venfantperdude la faction; 


14” 


(97) 
on le mettoit toujours en avant, lorsqu'il 
_Etoit question de Jancer.un \rocard aux Feuil- 


lans. Ses enirechars lui avoient donné une 
reputation de gentillesse, et ses calembourgs 


passoient pour de esprit; mais on s'étoit 
dé ſiè de Vintemperance de sa langue; i] n'etoit 


jamais monte jusqu'aux honneurs d'un rap— 
port, et il 6toit rest6 Pagent tres-subalterne 
de ses collegues, Grangeneuve, autre depute 
Bordelais, navait fait de bruit dans Vassem- 
blee, que par la rixe qu'il eut avec un de 
ses Contreres, le depute Jouneau , qui le roua 


_ de coups, et qui, pour Vavoir rouè fut mis 
A Abbaye, et pour avoir été a mis! Abbaye, 


pensa deévenir victime des massacres du 2 
Septembre. 5 


Tels furent les septemvirs qui joignirent 


leurs ſureurs , et leurs vices, au dictionnaire 
politique que Brissot s'Etoit forme, en copiant, 
pendant dix ans des journaux et des débats 


Anglais et Americains. Car, c'est une chose 


_ digne de remarque, que ce peuple ivre de 
nouveantcs , vouloit encore une forme qui 
 Jegalisat sa revolte; Eriosot fut iommegu'il 
 Hlloitaux agitateurs;sa pauvreté kut son cou- 
rage, sa mémoire fut son talent et sa popu— 
larité naquit de sa lache abondance. 


(58 ) 
Tels furent les hommes, qui preparerent 
pendant un an la decheance du Roi, la 
guerre universelle et Tanarchie generale , 
pour substituer aux reves de leurs predeces- 
seurs quelques subtilités un peu plus méètha- 
physiques, mais aussi un peu moins exécu— 
tables. La constitution ridicule fut detruite, 
pour présenter ensuite un plus ridicule plan 
d'assemblèes primaires perpetuellement eli- 
santes, d'un seul corps législatif, toujours 
denoncani, et de 25 millions d'hommes, tou- 
jours sur la place publique, pour nommer 
ou juger leurs agens, et dont un seul indi- 
du, fou ou furieux a le droit à chaque instant, 
de 3 la dissolution ou le renouvelle- 
ment; projet si absurde, qu il a excitè, en 
meme temps la pitie des nations voisines, 
et le maps de la nation massacrante de lin- 
térieur. 


den, pour arriver à ce pitoyable . 
qu'on emprisonmdit le malheureux Mo- 


aden qu'on le s6questroit de toute com- 
munication avec ses sujets, et qu'on appel- 
loit, pour le juger et le conduire au supplice, 
un cdaolus de convention, dont on devoit 
des-lors Prejuger la composition et les cri. 


(59) 
mes, comme on en préjuge aujourd hui ef. 
| frayante punition. | 
Et c'6toit aussi pour monter A I'6chafaud 
qu'on faisoit sortir le Roi de son palais, 
qu'on le faisoit marcher en arriere, pour ce 
refugier a Fassemblee nationale! Ah ! sans 
doute ce seroit un crime a son serviteur hdele 
de troubler sa cendre apres une vie si pure 
et un trépas si heroique; mais il m'est im- 
possible de retenir une verite bien importante, 
c'est qu'un roi ne doit jamais se dEcidera fran- 
chir ses limites que pour se porter en avant ; 
Tinstrument qui plie, cesse detre utile, et 


tout ce qu'on fait de grand, init toujours 
par etre eee. (1). 8 


6 


4 Je ne parlerai IR de NI. as ee Ta: 
discussion que jai fait de son expoxition, suſfit pour 
peindre cet homme et ses principes. J'ajouterai seu- 
lement que ce redacteur du nouveau code Frangais 
vient de prouver que toute espece de principe présenté 
par qui que ce soit, sera toujours la critique la plus 
amère Ge sa conduite et de celle de ses collegues. A la 
suite de sa nouvelle rapsodie constitutionnelle , le phi- 
losophe se complait a youloir bannir la peine de mort, 
mais le factieux, un peu inquiet de cette conséquence, 
voulant à la fois Ecraser ses ennemis et justiſier le passé, 
laisse le droit a Tassemblée de la prononcer, quand 


( co ) 
entre maintenant dans le detail des ope- 
rations combinces de Vassemblee législative 
et du conseil general de la commune revolu- 


tionnaire. Ce n'est qu'avec un extreme repu-. 
gnance que l'on se voit contraint a aller cher- 
cher dans la boue et dans le sang les noms 
que l'on a a montrer a la posterite, mais dans 
une histoire de crimes et de malheurs de 
toute espèce, l'ecrivain doit aussi lui 6prou- 


ver ses infortunes. 


Je diviserai cette premiere 6poque e en plu- 
sieurs parties. | | | 
2.3 Les soins de Tassemblée et du ministere : 
pour corrompre opinion des departemens , 
5 préparer! [ accusation et bs. proges du Roi. 


—_— 


elle le jugera utile. Il « est aisé de voir que Tasse : 
ayant les memes passions que lui; la philantropie du 
philosophe ne compromettra point les interets du fac- 


tieux. On remarquera done qu'un philosophe lactieux 
est deux fois plus dangereux que le despote le plus 
S&vycre, puisque sa sensibilité ne le porte qu'a relacher 


les loix opprimantes, en conseryant néanmoins la fa- 

culté de pouvoir arbitrairement lever la hache sur ceux 
qui s opposeroient a ses vues. De cette double action 
d'empécher ce qui reprime, et de fayoriser ce qui 
| opprime , nait un ordre de choses, mille fois plus 
insupportable que la tyrannie la plus cruelle qui a 
au moins le mérite de reprimer en méme-temps qu'elle 
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2. Les operations militaires de Tassemblee, 
le Ai mouyement et la fuite de M. de 
La Fayette. 

3.“ Les vengeances particulières, „les em- 


prisonnemens, les supplices, les visites do- 
miciliaires, en un mot, 


tous les prepara». 
tifs des journees affreuses des 2 et 9 Sep» 

tembre. 
Je peindrai ensuite ces exécrables scenes 5 
| dont le seul récit fera dresser les cheveux. 
Brissot a decrete le principe; Marat appli- 
quera les cons6quences, et la loi sera im- 
puissante devant Marat, et l'on verra le 
corps législatif consacrer deux fois de suite 
le meurtre ; la premiere ſois par son silence; 
la seconde, en suspendant les en qu il 
avoit ordonnees. 


(62) 


CH AF I I R E IV. 


Operations its rasemblse et du ministere 
pour corromp'e Fopinion publique. Pre- 


as du PrOCes dl Roi. 


1. x premier aber dont s occupa P asgemblee, 
fut de corrompre opinion des departemens 
sur V'insurrection du 10 Aoutt, Tous les moyens 
de seduction furent mis en usage pour cet 
effet. Th 
2 abord M. de Condorcet redigea Tex po- 
8 sition mensongere qu'on a lu dans te premier 
volume de cet ouvrage. Des commissaires 
de Vassemblte et PH commissaires de la 
commune, furent envoyes avec precipitation 
dans tous bo. départemens, sous le pretexte 
dy accelerer la levee des troupes , mais dans 
le fait, pour en achever la desorganisation, 
Pour denoncer les gouvernans aux gouver- 
' nes, pour stimuler les méchans, décourager 
les N échauffer les esprits contre le Roi, 
et precher partout /egalits chimerique, qui 
avoit servi de e a cette seconde ré- 
yolution , comme le mot de /ibert6 a la pre- 


(63) 
mière; &galite que le peuple ne pouvoit pas 
comprendre, tant qu'il ne la voyoit pas sui- 
vie du partage des fortunes et des terres, Mer- 
lin, Albite, la Croix, Aréna, le Cointre fu- 
rent les principaux de ces missionnaires; ils 
remplirent parfaitement le but de leur mission. 
Les départemens de la Somme, de Seine et 
Oise et de la Seine Inférieure, ou pour étre 
plus intelligible, Amiens, Versailles et Rouen, 
virent l'esprit public se tourner aussi-t0t vers 
le centre qui donnoit Vimpulsion. Paris eut 
raison; et comment ne lauroit-il pas eu? Il 
avoit toujours Vinitiative de Vinsurrection , 
il avoit vaincu , il renfermoit 20 mille ligres 
altercs de sang, etil pouvoit au premier bruit 
lacher ses Marseillois „ses brigands, sur le 
premier département rebelle. Celui qui com- 
mandoit a Rouen (1) essaya envain quelques 
eſforts apres le 19 Aout, en faveur de la 
' royaute , il ne fut pas Seconde , et il fut bien- 
tot oblias: de quitter sa division et la France, 
pour venir chercher un asyle en Anpleterre, 
contre les poursuites dont on I honora, 
Les envoyèés en question, Etotent par- des- 
sus tout, charge de repandre par milllers 


— — 
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() M. le Due de Liapcourt, 
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des exemplaires de ces imprimes perkdes, 


quelassemblee fit distribuer avec tant de soin 


sous le titre de Recueil 1, 2, 3, etc, jusquà 
N 15, des PICCES Frouvees dans le secrclaire du | 
Noi, dans les papiers de M. de lu Porte, 
 tresorier de la liete civile ; de M. de Mont- 
mori, de MM. d Alancouit, etc. 
Ces kae inſormes, ine ala hate, 5 


A fur et mesure de leur découverte, sur des 
fenilles voiantes, etoient des copies preten- 


des de Papiers saisis sans aucune lormalité. 
On ne se donnoit pas meme la peine d'en 
constater Vaurhenticits. C etoient un nommé 
Gohier, avocat de Rennes, et Fabbe Audiren, | 
cuistre de college, qui n' toit connu que par 
ses dettes et ses ridicules, que Vassemblee 
avoit investis de SES Puter; pour legaliser 
des chiffons enieves de force, chez le premier 
commis de NM. Ge la Porte, et chez des agens 
subalternes; papiers charts ou mutilés, frag- 
mens de lettres sans signatures sans date, 
plan de constitution, Memoires s sans réponse, 
Projet sans exécution, etc. etc. Ce fut pour- 
tant sur de pareils papiers que Von fonda 
: ensuite 10 proces du Roi! J'en Oe un 
Plus grand detail, lorsque je 
tore de ce proces. II. $Eroit bee main- 


tenant 


aiterai This- 
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tenant de chercher a fixer l'opinion sur cet 
amas de fables populacieres, de rapports 


de tavernes , d'imputations effrontees , dans 
lesquels Vassemblee et les journalistes eurent 


grand soin, et sans doute grand plaisir a 


faire voir une série de complots auxquels ils 


ne croyoient pas eux-memes. 


Cependant, pour en porter un premier 


jugement , il suffit de jeter un coup d'œeil, 
sur Vexorde du rapport qu'en fit Dufriche 
Valaze, le 6 Novembre. Nous n'ayons pas 
cess6, ditil, & de travailler, en presence 


» des membres du comite de surveillance 


„» et de la municipalite de Paris: ainsi le 
» portoit votre decret. a Les papiers éioient 
» deposes dans un appartement distinct de 
„ celui où nous nous reunissions ; ils nous 
>» Etoient apportes par les membres du comité 
» de surveillance de la commune; ils 6toient, 
„ apres leur examen, reportes par les memes 
v personnes dans le lieu dont nous nous é&tions 
» interdit Ventree, etc. etc. eto. » Il resulte de 
ce peu de phrases une premiere verite, c'est 
que le comite de surveillance de la commane 
 fut charge de la garde et de la direction ds 
> ces papiers; or, quels Etoient les membres 
cComposant ce comité si digne de confiance 5 


Tome IT. „ E 
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Precisement, ceux-la meme qu, ordonnerent 


les massacres de Septembre! On fremit in- 
volontairement d'horreur a Paspect d'un sem- 


blable renversement de toutes les notions 
d'equite, des suites terribles qu'elles ont eu. 


| Lorsqu'on voit en méme- tems avec quelle 


profondeur de sceleratesse , on tordit les ex- 
pressions les plus innocentes , les choses les 


plus simples, sans meme en admettre Fex- 
plication ni la discussion; quand on reflechit 


à tant de bassesse unie a tant de ferocite, et 
qu on voit des sujets impies abuser a tel point, 
Pour sacriſier leur maitre, de Tantorits sa- 
: crilege que trois ans de forfaits avoient accu- 
mule dans leurs mains, il n'est point de ven- 
geances que! humanité n'invoque, ni de cha- 
timens qui puissent expier Vopprobre d' une 


nation qui enfanta de pareils monstres. 
Alin de propager plus rapidement encore 
les elfets de ces imprimes contre le Roi, le 


nouveau pouvoir exécutif appela à son . 
cours, tous les journalistes du parti, qui 
avoient eu soin de rester seuls maitres du 
: champ de opinion, en faisant d6truire toutes 
les presses de I opposition et massacrer leurs 
rivaux. Toutes les graces, toutes les places 
5 furent accordées a ces trompettes de Ii LNSUT > 
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rection. Gorsas fut nomms imprimeur du de- 


partement de la justice; Champfort et Carra 


eurent la bibliotheque du Roi; Camille Des- 


moulins et Fabre d' Eglantine furent nom- 
mes, l'un secretaire du sceau, l'autre secre. 


taire de la justice; Tallien fut secrétaire de 
la commune; ares Tachigraphe du Moni- 


teur, Tecut son diplome dagent de Vinsur- 


rection Belgique; / abbe Noel, ci devant co. 


piste de Vabbe Maury, nagueres regent! de 


sixieme au college de Louis-le- Grand, quitta 


sa redaction de la Chroniq ue, pour succé— 


der alinfame Bonne Carrere , dans la direc- 
f tion des affaires Etrangeres. 1 


Ainsi traités par la revolution, on devoit 8 at- 


tendre que ces journalistes ne rob seroient pas 
de contribuer a pervertir les departemens ; 
4e mille exemplaires de ces imprimes furent 
par eux colportes dans les provinces. Lear 
zele recut sans doute bien d'autres recompen- 
ses qui ont ste ensevelies dans les chapitres 
des depenses secrètes, dont on n'a jamais vu 


les etats , mais on peut en juger par Gorsas, 


le plus franc de tous les coquins ses confre- 
Tres. Cet homme, apres setie brouille avec 
Danton , pour se jeter dans le parti de Ro- 
: land, est convenu que ce dernier lui payoit 


E 2 
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200 exemplaires de son journal: ab uno, 


disce omnes; © etoient- la les hommes qui ac- 


cusoient le Roi d'avoir fait donner quelques 
encouragemens aux Ecrivains , qui prechoient 
le 3 pour la constitution et le bon 


Je me suis surpris un moment, tenté de 


donner Vesquisse de la vie et du caractere 
moral de chacun de ces empoisonneurs pu- 
blics, mais j'ai pensè que ce seroit abuser de 
la complaisance du lecteur. Il est des objets 
qu'il faut tenir a une certaine distance. La 
crapule de Yignorance formant le caractere 
_ general de cette classe d hommes, , espèce de 
1 vermisseaux nes de la putrsfaction du mo- 
ment, haineux, plats misérables, besogneux, 
livides ide , repris de police, fletris par 
la justice, en d6signer un, c'est les designer 
tous, et les nommer, c'est les peindre ( 1 ). 


— 


( 1 ) On a vu récemment a Londres, ces Noel et 


Maret , „jouer le role de negociateurs, et venir y pro- 
mener have impudence dans des equipages scandaleux. 
Le tranquille mepris du gouyernement en a fait jus- 
tice; mais quel tourment n'ont pas du éprouver à 
leur vue ces riches proprietaires réfugiés et ruinés, en 
se disant: voila pourtant les grimauds quiontbouleverss 


tout Tordie social, pour ayo or a leur tour, des gens of 
des voltures. 
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(9) 
Marat, plus consequent qu'eux tous, ne 


$8'amusa point a faire sa cour au pouvoir exe- 

cutif, ni à lui demander des gratifications. 
Delivrè bientôt d'un decret d'accusation, dont 
le parti de Brissot Vavoit affuble, il sortit de sa 
cave, pour aller de son autorite privée voler 
au directeur de Timprimerie Royale quatre 
presses, que l'assemblée elle-memen' a Jamais | 
pu lui faire restituer. 


Chacun des ministres nouveaux (ö Se crut 


— t——_ 
* 


„ Roland et Claviere formoient dans le conseil 
en utif, une espece de parti de opposition, appuyse 
dans Tassemblée nationale sur Brissot et les Bordelais, 


et sur Pétion et Manuel a la municipalité. Servan, 
Monge et le Brun n'osoient avoir une opinion a eux. 
L'homme terrible par exellence, celui qui en fron- 


cant. le sourcil faisoit trembler 8 ses collègues, étoit 


le ministre de la jussice, Danton. Roland &tonne des 
premiers succès du duc de Brunswick, ouvrit dans 
le conseil avis de quitter de bonne 3 Paris, avec 


les 6tages du Temple, les rames d'assignats, les archi- 
yes de Vassemblee, et le corps Ilegislatif. La frayeur 
avoit tout saisi. Danton seul résistat a Timpulsion, ii 
employa arme de la terreur pour faire marcher a Tar- 
mée, et les ordres pour Abbaye et les prizons partl- . 


rent "ts Photel de la chancellerie. 


Petion , Manuel et Roland osent demander aujour- 7 


hui de la reconnoissance pour opposition qu'ils ont 


porté momentanément aux fureurs de ceux qu'ils ap- 
pellent désorganisateurs. On en serions- nous, grands 


E 3 


tro) 


oblige d' imiter rassemblée, et d'adresser * | 


son C016 A ses agens esd be , une apolo- 


gie du 10 Aout, et des regles de conduite 
dans le nouvel ordre de choses qui s'ouvroit 
sous les auspices de lVegalite. Parmi ces pieces 
officielles, on remaque principalement Ja- 


 dresse du ministrede Finterieur (Roland) auz 


corps administratifs. Elle est digne d'etre 


conserv6e, ne fut- ce que pour servir de lecon 
aux ambitieux et aux factieux de tous les 
tems. En la comparant avec les dernieres 


: productions de ce fou de revolution , en op- 
TJosant ses fureurs republicaines aux Campers 
qu'il courut ensuite, ses injures aux Rois 
avec les diatribes de Robespierre contre lui, 


ses louanges des sociétés populaires avec les 


denonciations qu il en a ye, Thistoire 


—_— . 


| Bas! si une ambition, vaincue chez ces 8 nous 
Etoit present6e comme un modele de courage etd'herois- 


me a admirer! La reyolntionen est au point, ou je cher- 
che le chef de brigands qui doit fonder Rome. Petion, 


Manuel et Roland, suivant les traces de Bailly, Mirabeau 


et Necker, me berent encore aux erreurs des opinions; 
ils me posent des principes que je peux discuter, je dis- 
cute, on me replique; nous ne savons Ou nous en som 


mes; il y a anarchie et désorganisation. Danton mas- 
sacre, je me tals jusqu' ce que je le massacre a mon 


tour, mais au moins je suis certain qua la suite de 
notre lutte, „ il 45 aura gouvernement. 
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tirera quelque avantage de ses tribulations. 


Son exemple fera voir la folie qu'il y a de 


considerer les hommes, et les constitutions 


systématiquement, et n'eùt- il rendu que ce 
service, on pardonnera quelque chose à cet 
extravagant vieillard, pour etre venu, après 
M. Necker, renouveller i animd vili, une 


semblable experience de caprices populaires. 


Le Ministre de T Intèrieur, aux Corps Ad- 


ministratiſs. 


D ANS un temps de revolution, Messieurs chaque 

jour amene des évènemens nouveaux et frappans, 

qui ne semblent pas tenir à ceux de la yeille. La scene | 

varie, les individus changent de place, les cspri:s 

= nent et chacun ẽprouve des sentimens profonds, 
analogues aux principes qu'il a adoptés ou aux pas- 
sions qui le dominent. L'admiration et Teffroi se re- 

pandent en meme-tems; homme meme qui soublie 


cnticrement daus les grands intercts de la Patrie, 


n'est poiut inaccessible a ces afſections naturellement 


produites par de grands mouvemens. Mais tout se tient 
dans le monde moral et politique, comme dans la 
chaine des étres physiques, et malgré les transitions 
brusques ou imperceptibles de certaines choses, leur 


majeure partie peut-etre preyue et calculée par 
Thomme reſlechi, qui rapproche avec impartialité lex 
peérience des siècle; passés, de la situation du moment. 

Cette prévoyance, u faut Tayouer , demande trop de 
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philosophie et de desinieressement pour avoir jamais 66 
Fattribut, des cours, séjour malheureux et de Ferreur 


et des passions aven Hes, L'habitude du pouvoir entraine 
presque tonjours Vaudace de tout pretendre et la pre- 


somption des succes : plaignons les infortunes que 


cette habitude av . des Tenfance, elle prepara 
leur ruine dans un siecle de lumieres. Soyons assez 
sages pour prémunir contre elle tout homme isolé; 
redoutons-là pour nous jusqu'au scrupule , et sachons 
nous appliquer avec sévérité les importantes legons | 


que nous donne notre propre histoire. 


Fatiguée d'une longue oppression , et enſin portée 
au comple de Vindignation par les exces de la per- 


versité, la nation eclairee sur ses droits, les reprit 


en 1789; la Bastille fut renversée, et Fedifice bizarre 
cune monarchie despotisée, fit place à la constitu- 
tion que nous donnerent des représentans. Etablie sur 
des bases inébranlables et sacrées, il falloit qu'elle 
se soutint comme elles, si leur correspondance étoit 


exacte, ou qu'on en sentit bientot les vices. 
II en existoit sans doute; trois ans d' agitation et de 


wouble les ont deyeleppés; mais il ent été possible | 


de rester long-tems sans les appercevoir , $ le premier 


de tous neut été dans les grands moyens de corrup- 
Lon laisses a la cour. 


| Menace extérieurement par de puissans ennemis , 


travaillé dans Vinterieur par des malveillans, le peu- 

ple, lassé des lenteurs et des trahisons d'agens per- 

| fides, est leve une seconde fois; il a voulu dissiper 

ces artisans de mensonges qui en vironnent le trone 
comme des insectes avides. 1 


Sa justice > aussi x terrible que Sa patience est longue, , 
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gest indignee d'une resistance rendue eruelle par les 
apparences de conciliation dont on Vayoit fait précé- 
der, Jetons un voile sur des details tonjoars aifli- 
geans, puisque le sang des hommes a coulé. Combien 
les despotes sont coupables de causer, pour Lelevation 
de quelques mortels pretendus enen la ruine de 


tant d'individus! 


Le despotisme fut detruit en 1789; mais 1792 sera 
repoque du regne de lg. Un peuple fier et brave 
a demonire qu i vouloit] etablir et qu'il sauroit la con- 
server. Son courage annonce a Punivers qu'il n'a rien 


a redouter, et qu'on est sür de tout vaincre quand 


on est 14510 a se sacriſier. | 
Rappelle de ma retraite au Ae de Tinte- 


rieur, je rentre dans la lice, sans me dissimuler les 


dangers du combat. J'avois gte porté la premiere fois 
au ministere sans Vavoir ambitionné: je m'etois efforce 


5 sans Lerreur d'en remplir les devoirs , et je m'en étois 
vu decharger sas regret. Jaccepte de nouveau cette 
grande tache : tout citoyen doit envisager du meme 
ceil et embrasser avec le meme calme, et les grands 
travaux, et la gloire et la mort, sans les rechercher ni 
les craindre. Mon premier soin, dans cette carrivre , 


» 


est de m'adresser à ceux a Taide de qui je dois la par- 
courir. Je viens vous entretenir, Messieurs, avec 
cet abandon cher à Fhoname e et lozal, avec 
cette franchise seule digne de la liberté, qui ne con- 
noit point les détours de ce qu'on apjictioit autreſois 
petitement la politique, parce que n'ayant pour but 
que le bonheur commun, elle wa rien a taire ni a 
cacher. N e 5 e 


Nous avons tous a remplir des dergirs, « sinon ga- 
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Jement Ctendus, du moins également respectables et 
touchans. Appeles par la confiance du peuple au soin 
glorieux de faire exécuter les loix pour sa felicite ; 
peénétrons- nous de cette auguste des ination. Eh quoi! 
Tespérance d'un bonheur particulier dans un avenir 
lointain peu ſaire des fanatiques, et la confiance d'as- 
Surer celui de vingt millons d'hommes ne :rouyerolt 
pas des enthousiastes | 

Malheur au froid Egoiste dont le cœur ne sëmeut : 
Pas a cette douce idée! il ne meritoit point de voir 
une patrie lui sourire, et il ne connoitra jamais le 
charme de se dévouer cont elle. 
Mlessieurs, nous ne devons pas nous le dissimuler, 
les derniers et sanglans efforts du peuple irrité nau- 
roient pas cte nécessaires, si tous ceux qu'il avoit inves- 
tis de sa confiance Feurent justifiee; si tous ses man- 
datairess etoient souvenus qu'ils devoient leur existence, 
comme tels, à la constitution, et ne pouvoient a oir 
d'action par elle que pour son maintien. 
Cette verite Ctoit facile a saisir: pourquoi lac 
meconnue? C'est qu'on a manque de bonne foi; C'est 
que beaucoup de gens se sont dits attaches a la cons- 
titation pour obtenir des moyens de la détruire ou 
de la tourner a leur profit; c'est qu'on n'aimoit pas 
sincèrement la liberté, et qu'on ne vouloit delle que 
Tavantage de m'avoir personne au dessus de soi, sans 
vouloir souffrir qu'il n'y en eùt plus au dessous; c'est 
que nous Etions generalement tres-corrompus, et que 
la revolution, faite par les lumicres , avoit a combat- 
tre les mœurs. De-la , ces propcs si chaudement ayan- 
_ c65, si avidement repandus , et hautement repctcs ; 
de Pals; lte dau nouveau regime, de eee ee 
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1 
de le maintenir, des crimes attribues a ceux qui cher- 
choient a le defendre , et de la faction pretendue de 


quiconque sen montroit sincerement ami; tandis 


qu'il n'y avoit dabsurde que la volonte de garder notre 
ancienne manicre d'6tre dans le nouvel état des cho- 
ses; d impossible, que Falliance monstrueuse des sot- 


tises de la vanité avec les principes de la justice éter- 


nelle; de crimes, que ceux ds toutes les passions 
conjurees contre l'égalité; de facteur , que oeux qui 
se couvroient toujours du manteau de la loi pour en 


combattre Vesprit. De 1a encore, ce fol espoir , nourri 


par de continuelles tentatives, de ramener de Lan- 
cien régime ce qui pouveit consoler Torgueil d'une 


caste dont Fexistence a prouvé par-tout les dangers; 


de-la , cette conjuration contre les sociétés populai- 


res, atiribut et soutien de la liberté. Leur existence 
decoule si necessairement de la constitution, elle est 


wy di simple et si juste des droits recon- 


nus, que ne pouvant en contredire la légitimité, on 
Stoit reduit a leur préter des inconyeniens. 


Ils Etoient grands en effet; car les hommes réunis 


sont toujours funestes à la tyrannie, et des qu'ils 


conferent ensemble a Fabri de la loi, on ne sauroit 
les opprimer long-temps. On affects donc cerlains 
mots pour faire croire a des partis; il ne S agit en ef- 
Fet que de créer un étre factice pour lui supposer 
ensuite des modifications, au moyen desquelles on 
séduit les foibles et Von fait peur aux sots. Des ci- 


toyens réunis dans tel lieu, avoient pris de cela seul 
le nom de Jacobins; toit le rendez-vous des dépu- 
tes de Vassemblee constituante, ce fut celui des pa- 
trjotes ard ens de la capitale; ceux des autres villes 
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qui se rEunirent a leur exemple, commnniquerent 


avec eux : des-lors on vit s &tablir une circulation de 


Inmieres et de sentimens dont la rapidite , Yaccrois- 


_ sement successif, frapperent de terreur les soupirans 
du despotisme. On fit des Jacobins une puissance, on 
leur supposa des projets atroces, on leur attribua 


tous les malheurs, afin de rendre suspects, odieux, 
et proscrire en leur nom tout ce qu'il y avoit d'hom- 
mes attachcs aux principes de Tegalite. Ce systeme, 


tres-bien lie, fut suivi avec une intelligence et une 


ardeur dont les développemens et les effets oecupe- 
ront une place importante dans Thistoire de la revo- 
lution et celle des tyrans. Qui pourroit sabuser en- 


core aujourd'hui? energie et Ja justice du poupie | 


doivent atterrer ses calomniateurs. 

A eniendre les laches écrivains qui se faisoient 
payer pour Pinsulter, ont eüt cru que Paris et la 
France etoijent Sal en deux partis cgaux. Les ha- 


bitans de la capitale ont prouve le contraire dans la 


: journée du 10, et il n'y a plus de doute sur objet 
Je nos efforts et de nos combats : : C'est le triompis de 
| Fe Zulité. | | 


La révolution vient do 8 achever , hatons-nous d as- 


surer ses bienfaisans eſſets. Nos reprdumitant ont jure 
la Aberte , Pegalite, elles ne doivent plus etre £cparees 


ddsormais; C'est par elles que vous devez faire ai- 
mer Jes loix, c'est pour elles que vous devez les faire 
exécuter. Plus d'excuses , plus d'hesitations, plus 
despérances criminelles; que celui d'entre vous, 
Meseieurs, qui ne jureroit pas dans son cœur Vadhe- 
ion A ses principes sacrés, quitte à Tinstant le ca- 


#actcre de ionctionnaire public, dont il seroit auss 
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capable qu'indigne de remplir les devoirs. Je al 
cessé de vous les rappeller dans le temps de ma pre- 
mière adninistration , j'ajoute aujourd'hui que la na- 


tion declare hautement qu'elle en ordonne la plus 
exacte observation, et A je me deyoue tout ontier 


a les maintenir. 

Les dangers de la patrie ne sont pas encore anéan- 
tis s; tant qu'ils existent, tout homme est responsable 
et de ce qu'il doit faire de bien, et de ce qu'il peut 
empecher de mal. Aucun citoyen n'est indifferent sans 
etre coupable; tous doivent agir et surveiller. En 


paix, la confiance regne et se justifie ; elle est un 
prix glorieux accorde par les commettans à leurs 


administrateurs. En guerre, celle surtout à laquelle 
donne lieu une révolution interieure, la défiance est 


presque une vertu: mise en action, elle est un titre 
ala reconnoissance, si elle ee une trahison. 


Vous ne tarderez donc pas à appliquer a vos SCan- 


ces la loi de la publicite; elle est portée; honorez- 
vous de sa prompte et entière exécution. C'est par 
la publicité qu'on sassure de opinion; c'est par elle 


qu'on obtient la confiance, qu'on rend hommage a 


la souveraineté du peuple, et qu'on mérite ses Eloges. 
Elle justifie Tintention des bons: elle sauve de Ter- 
reur les foibles: elle prouve enſin qu'il n'est d' hom 
mes dignes d'etre vus, que ceux qui ne craignent pas 


de se montrer. 
Je dois vous prévenir, | Mexsieurs , de Vextreme 


sensation qu'on fait a Tassemblée, Jes plaintes ame— 
res contre des directoires, lents ou inexacts dans Ja 
publication des loix et des adresses, ou autres Ecrits 
oiviques, enyoyes par Vazemblce nationale. On a 
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rapproche ses lenteurs aflectces pour la publication 15 

des loix ou des instructions qui frappoient plus vi- E. 

goureusement sur les opinions ou les erreurs de ces 

directoires, de leur celcrite a recueillir et repandre 

tout ce qui peut affoiblir Vesprit public. Cette oppo- 
sition a été faite d'une maniere qui doit les rendre 
bien empresscs d'en effacer le souvenir. 

Les circonstances, Messieurs, nécessitant la plus 
FSrande exactitude dans toutes les mesures, je vous 
prie de me faire passer sur-le-champ les noms, sur- 

noms, avec indication du ci-devant état ou grade 

des émigrés de votre département, de leurs feinmes 155 

et de leurs enfans, du lieu qu'habitent ses person- * 
nes; enſin, une notice de la nature, etendue et lo- 
calité de leurs biens. | 

Je vous prie également de mw'ecrire le pine souvent 
qu il vous sera possible, pour me faire counoitre 
'Vetat de esprit public, les mouvemens qui Pourroient 


survenir , les personnes qui les auroient susciiés, et! es- MK 
faits qu'ils avrolent produits. 8 
Je vous invite, Messieurs, a vous livrer SANS par- 5 
tage au bonheur de ERC une reyolution qui 


| Sacheyeroit sans vous dans les déchiremens, et que 
vous pouvez et deyez promptement affermir avec 


gloire. 
Mandataires du peuple, continuez de faire aimer be 
ct connoiltre sa scuveraineté; montrez - Ila dans am © 


majestéè aux amis de l'égalité; manifestez sn force 
aux téméraires qui oserdient en douter, et sur-tout 
aux rebelles qui tenteroient de la meconnoitre, 


Oo agen; 5 


Le Ministre de I Tntcrievr, 7 
| Signé R OLAND, 
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Je dois ajouter encore a cette piece, la 


lettre que le mème ministre adressa à toutes 


les municipaiites du royaume ', en leur en- 


voyant les papiers infames dont j'ai parlé. La 
partialitè regicide de cet homme y parolt 


dans tout son jour. Il suffira de la lire pour 
juger cette reputation de vertu qu'il ayoit 


_ accaparee. L'eloge qu'il fait des sociétés po- 


pulaires , rapproche de la date de cette lettre 
(le 1*, Septembre) et le mandat darret qui 
Etoit agitéè le meme jour contre lui dans un 


Comité populaire, forme d ailleurs un contraste 
- qui 1 n est pas Sans intérèt. 


Porte, Fs 1er Septembre” 72 de la 
Liberts „le fer de Egalite. 


Coo , 


Linviolabilits Fun seul homme *drendait A tous | 


| les conspirateurs. Ce mot fatal, mais consti utionnel, 
 Ecrit sur la porte des Thuilerzes , protégeoit dans son 


enceinte les plus vils et les plus audacieux complots. 


Indigns de la trop maniſeste insuflisance des loix, las 
de wavoir que des soupçons pour déſense, et de se 
voir réduit a de vagues et irrégulières commotions, le 
peuple a entoure cette nouvelle bastille ; il en a force 
pentrée, et sous les monceaux de morts dont il a fallu 


Joncher ces lieux, jusques-ia temoins de tant de per- 


fidies, elles se sont enn trouyees ces preuves que recla- 


moient avec tant Caflectation , des hommes ſoibles ou 
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(80) 
complices, et de Pexistence desquelles les ardens amis 
de la patrie ayoient eu Theureux courage de ne 
jamais douter. Il ne Sagit plus seulement de soupgons 
ni de défiance. Des pieces Ecrites, arrachées de ces 
archives du crime, vont enfin apprendre a Punivers 
entier ce qu'al deyoit penser de ces rèclamations affecté es 
de la constitution et des lois, de ces sermens si com- 
plaisamment répétés, de ces témoignages hypocrites 
_ Caffection pour le peuple, a Tabri desquels on sou- 
doyoit des assassins, on payoit des pamphlets, on dé- 

crioit les assignats „on subornoit des régimens, on 
dispersoit nos armées, on ouvroit nos frontières, on 
pre paroit enfin le ravage de nos propriétés, le massacre 
de nos familles, Ja ruine de la liberté et les espẽrances 
de Thumanité entière. N 


= Ds tels crimes ne peuyent rester impunis. Un grand 
| proces va s instruire, et Tassemblee nationale obeit 
au plus indispensable des devoirs, en en recueillant, 
en en publiant les pieces. Mais, pour assurer , tout- 
a-la-fſois, et le repos de Vempire, et le cours regulier 
de cette affaire importante, il ne doit rester , sur les 
faits resultans de ces pieces, ni incertitude , ni doute. 
II faut qu'il n'y ait pas un seul Frangais qui ne les 
cConndisse. II faut qu'au moment ou Topinion publi- 
due devra prononcer, elle soit 2 $i] est Possible, com- 
plette, générale, unanime. 


Si Vimportance et la rapidite des Eyenemens n eussent 
pas empeche Tassemblee nationale de $occuper des 
loix relatives a Tinstruction publique , elle auroit 
stuatué, sans doute, sur les moyens d'appeller tous les 
citovens de Fenpire A discuter les grands intéréts de 
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* la patrie, et de les mettre au courant de tout ce 

. qui peut y Etre relatif. Le besoin de mesures de cette 
20 espèce ne fut jamais plus sensible que dans les cir- 

constances presentes , et Vactivits du gouyernement , 


le zele des hommes Eclaires , doivent supplcer a Ce 
qui n'est point encore Peserit a ce sujet. 


Conformément aux intentions de Tassemblée natio- 


= nale, de nombreux exemylair-s de toutes les loix et 
de toutes les pieces relatives aux grandes découvertes 
du 10 Aout, se répandent, en ce moment, dans les 
départemens. Mais les formes actuelles de = distri= 
* bution, tendeni malheureusement à la concentrer pres- 
£ que e eee parmi ceux qui ont le temps ou 
les moy ens de lire; et comment Sassurer que la lumière | 
et la verite par viennent jusqu'à ces hommes preeieux 
à qui le défaut de moyens et la continuité de leurs 

5 travaux, enlevent tant d occasions de savoir ce qui 
se passe, et de juger avec discernement des intéréts 
8 de la chose publique? Ce sont eux cependant qu'il 
5 est pressant d'instruire, puisque c'est de leur destinée 
5 © principalement, et de al rehabilitation , qu'il Sagit, 
= dans ce grand combat de I'&galite de tous contre les 
E : ©; usurpations du petit nombre. = ; 
93 Il existe pour eux, dans quelques endroits, un 
usage simple, et dont la loi avoit meme impos6 le 

7 Pere aux curés, celui des lectures faites à haute 
Fr, voix au peuple rassemble. Cet usage devroit etre g6=. 
WY BY et au délfaut des cures , les juges de paix, les 
notaires, tous les houmes publics auroient du % 
| "I cuper de le répandre, et de le maintenir. Ce supplé-, 
= ment de travaux eut honors leur zele, annoþli leurs 


$- 


n n 1 1 et 3 
Tome | 8 1 OP." 


SANS 25 Io 
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fonctions. Il en eüt meme dimiuué la fatigue; car la 
conſiance adoucit tout , et les hommes publics qui sau- 
rojert Toblenir, $'&pargnerotent le temps et les peines 
qu'bils n'employent que trop souvent a la suppléer. 

II est digne de vous, concitoyens, dans ce moment 
solemnel, de reparer les effet; de la negligence, et 
de chercher a ctabir cet usage dans les lieux que 
vous habitez, ou que vous etes dans le cas de par- 


courir, Invitez le peuple a se rasembler dans les 


jours destines à le reposer de ses travaux journaliers; 


qu'il se nomme des lecteurs pris dans son sein; qui 
lisent periodiquement, et a haute voix, toutes les hee 
de couviciion et d'instruction que Tassemblee nationale 
et le gouvernement répandent dans | empire. Qu'i ils 


soient les depoiitaires de ces ecrits utiles, qu'ils en 
répè tent souvent la lecture, qu'ils y joignent celles des 


_ Papiers periodiques et des bons ouvrages qu eux-memes 
cdu d'autres citoyens pourront procurer. II en est un 
entr'autres que je vous recommande, parce qu'il contient 
Jes prècieux développemens sur cette maticre impor- 


tante; c'est Vecrit intitule : Des soctetes populalres, 


considerfes comme une branche essentielle de ins- 


truction publique, (extrait de la N du mois 
Favril) dont j'ai fait repandre un grand nombre d exem- 
plaires durant ma Premiere administr ation. Tachez 
Wk Etencre el de org ganiser , par-tout ou vous le pourrez, 

cet ctablissement que ollieitent la patrie et Thumanité. 


Je vous prie de m instruixe de tout ce que vous ferez 


5 


A cet Eg ard, et de mindiguer tres - promptement les 
a lieux ou vous aurez rsuss si a fonder cet usage. A Vaide 


lr 


de ces renseignemens, * dirigerai mes en yois dune 
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manicre encore plus utile que je mai pu le faire jus- 
qu'ici. Ce nouveau service a rendre a la chose pu- 


blique est trop essentiel, il tient de trop pres au bonheur 


des hommes, pour que je ne doive pas compter sur 
tout votre zecle et sur toute votre actisité. N'oublions 


pas que les vices et la tyrannie naissent de Vignorance , 
et 8 'entretiennent par le mensouge. Eclairons les 


hommes; ils embrassent la vérité des qu'ils la con- 


noissent; ils sont bons des qu'ils en fort la regle de 


leur conduite; ils sont heureux quand ils pratiguent 
la justice. Songeons que les premiers principes de la 


politique sont aussi ceux de la morale; qu'on ne peut 


rien faire de solide pour FVavantage de Vespece humaine, 
Sans ameliorer les mœurs Par les inspirations du sen- 
timent, en meme-temps qu'on determine les actions 


Par la lol. 


Le ministre de Finterieur, 


ROL AND. 
Le ministre de la justice, Danton, fit aussi 
lui, paroitre une adresse aux corps judiciaires. 


Cette piece qui lui fut COMPOSGe par Camille 
Desmoulins n'etoit. qu une longue diatribe 


cœntre la cour, extraite de tous les journaux 


incendiaires PIE son auteur. Je ne la retra- 


cerai point. Il faudroit mile volumes pour | 


consigner toutes les picces qui formeront 


un jour les memoires du temps. L'histoire 


d'une révolution se compose de tant d'évé- 


nemens locaux, de tant de malheurs parti- 
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culiers, qu'il faut se restreindre nécessaire- 
mentaà en saisir ['origine , a en decouvrirles- 
prit, et en peindre les résultats. 


Il n'y eut pas jusqu'a Rœderer qui s em- 


pressa d'envoyer aussi au peuple son mé- 
moire justiſicatif. Cet homme qui n'avoit ja- 
mais justifi6 autre chose que la reputation 
de fourberie que tous les partis s'6toient reu- 
nis a lui accorder, avoit notifie a Vassem- 
| blee au moment meme de lattaque, Vordre 


de delense qu'il avoit intime a la garde du 


chiteau ; les comites de recherche trou- 
vant que les aveux de ce magistrat contre- 
| disoient leurs romans et leurs exposés, firent 
mettre les scellé sur ses papiers, et le denon- 
ceèerent comme complice de la pretendue con · 
juration. Un Ecrivain Suisse qui prit la plume | 
Pour justifier ses compatriotes, parle ainsi 
de ce Rœderer (1). » Soit qu'on elit le des- 
» sein de punir sa sincérité, soit que plus | 
2» vraisemblablement par atom entre ses 
v persEcuteurs et lui, on ait voulut fournir à 
2 cet homme un moyen Jattenuer son pre- 
„ mier rapport, il n'a pas trompé les calculs 
: „ de ses camarades. 


8 1) Leiire de M. Mallet Dapan a M. D. B. = | 


43 


(85 
» Dans un galimathias, qu il a intitule ob- 
« servations, il se force pour se laver du 
» reproche de probite dont on le fletrissoit. 
» Il assure avec une candeur jesuitique qu'il 


A 


» aparls, il est vrai, mais non requis; qu'ila 
parle pour adpucir toute requisition hostile; N 
„qu il a parle aux gardes nationaux et non = 
» aux Suisses; qu'il a parlè dans les cours et 
» non dans les rangs. De semblables defaites | 
» ne décelent elles pas Vembarras d'un homme 
» Press6 entre sa conscience et son interet , 
» qui écrit a la vue des teies coupees, et 
v qui temoigne aux pieds de Vechafaud ! Si je 
» pouvois douter de la certitude de sa réqui- 
>» sition, j'en lirois la preuve peremptoire 
» dans ce desayceu contourné; mais que 
» Nous importe les variations de cet esclave, 
v qui affirme aujourd'hui avoir toujours don- | 
v nè son cœur a la repulique ; ou il a menti 
» dans son dernier rapport, ou il ment dans 
» ses observations. 
» Et il compte si peu sur EM validits de SA 
> rétractation, qu'il argumente contre les 
» Suisses du bruit public, qui les accuse 
» d'avoir tire les premiers. Tout le monde, 
» $Ecrie-t-il, innocemment, $'accorde a le 
2 dire.Et quel est toutcemonde : ? les brigands 
53 


J 


=. 


— 


» o1/ le feu de 20 pièces de canon, comptant à 
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(86) 
» et leurs instigateurs. Plaisante autorite 
» que celle des voleurs de grands chemins, 
» qui rejetteroient le crime de leurs rapi- 
„ nes sur les malheureux qu ils auroient dé- 
» pouillés. 

» Ah! que Tassemblée et les Roederer ne 
» se flattent pas d'abuser Europe avec de 
v» Ppareils escamotages. Dieumerei, leur toute 
» puissance n'a pas encore conline le sens 
» commun dans les cachots d' Orléans. A 
» quel imbecile esperent-ils persuader que 7 
„ à 800 hommes enfermes avec des femmes 
„„ et des enfans, dans un chatean ouvert de 
v toutes parts, bloquss par 50 mille brigands 
„ armes, trahis par la garde nationale, sous 


» Ja tete des assaillans, la municipalite , le 
„ club des Jacobins et lassemblee natio- 
v» nale, ont commence les hostilites ? Dix 
„ mille tEmoinsneutres m'assureroient le fait, 

>> et je ne le croirois pas ; Parce que je ne 
v» crois point aux impossibles moraux, et 

> qu'à leur gloire éternelle, nos valeureux 

2 Suisses ont prouvs qu ils n etoient pas en 

„ demenc? „». 

" 2 justific: tit n de Ron erer ne rempecha 5 
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(87) 
mois. Quelques personnes m'ont assure Vavoir 
yu en Angleterre, apres les journées de Sep- 


tembre. Il a dementi ce voyage. Ce seroit 


peut-etre une raison de plus pour y croire. 


. Quoiqu'il en soit, Rœderer ne reparut sur 
la scene, qu'apres que la convention eut été 
formee,, et que l'effet de sa denonciation eut 
Ets6 aneanti, par ses protestatians de hdelits a 


le publique, 


Le directoire du departement de Paris 
fut cassé, ainsi que les departemens qui 
avoient offert au Roi, apres le 20 Juin, leurs 


bras et leurs cours, leur respect et leur appui. 


On devine aisément quels furent les hom- 
mes qui remplacèrent ces anciens adminis- 


trateurs 050. 


— — 


1 Quoiquiil soit peu permis de parler de soi dans 


une histoire ou se placent de si grands interets, on 
doit neanmoins vaincre cette répugnance, lorsqu'une 
anecdote personnelle peut jeter du jour sur la 
cause sccrete d'une reyolution. Celui qui remplaga 
_ Reederer au département, fut un petit malheureux 
procureur, boiteux et bossu, nommé Colin. — Cet 


homme, dont tous mes pinceaux ne peindroient pas 


Tabjection, Stoit en meme-temps président de la sec | 
tion de St. Roch, et il disposoit conjointement avee 
La Clos de la magistrature du Palais Royal. Logeand | 


4 


(88) 
La municipalitè de Paris presentoit encore 


quelques noms odieux à la faction; on la 


cassa, en conservant provisoirement quel- 


ques comitès insigniſians: alors le terrible co- 


mites de surveillance de cette commune, 

comite qui s' toit fonde lui meme le 10 Aonit, 
s'empara de tout; et Panis, Sergent, Marat, 
Osselin, Commencerent 2 a 8 leurs or- 
gies de sang. 


* 


5 dans cette section, je hs 0111 iciter a prix x d urgent, comme 


tant d'autres, un passeport pour sortir de Paris. Ce 
Colin repondit a mon solliciteur, que loin de nrac- 


corder un passeport , il alloit tout metire en usage pour 


qu'on ne Soccuperoit point de moi, 


me faire arréter; 
si je neus publié que les Actes des Aptres et la Corres- 
pondance politique , mais qu'en dévoilant le Duc d' Or- 


cans des le mois d'Octobre 1789, j'avois tellement re- 


tarde son parti, et recule la revolution, par la con- 


sistance qu'en avoit tiré celui de La Fayette, qu'a 


tout prix il falloit que ma tete tombat, — On arreta 


trois fois mon domestique pour connoitre de lui le lieu 
de ma retraite. Sa fidelite me preserva. Le duc d'Or- 


| I6ans (toit done lame de ce mouvement. Son agent 


Ya avous vers la fin 'Aotit; n'en peut-on pas conclure 
que Passassinat du Roi, que le pillage des boutiques , 

que ces disettes momentanGes, ces mouvemens qui 
agitent aujourdhui Paris comme en Septembre 1789, 


sont commands et payes par la meme faction , qui 
veut demander le protectorat en faveur de ce chef | 


odieux , et Sen distribuer les emplois ? 9 
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On appercevoit encore à la commune le 


buste de Bailly au- dessus du fauteuil du pre- 
sident, Ducos fait decreter par Vassembice 


qu'il seroit renverse et bris6 ignominieuse- 


ment. Triste fin des grandeurs humaines. Ce 
pauvre Bailly, sorti de son cabinet astrono- 


mique, pour presider à une revolution qu“ 
 nentendoit pas, s Etoit perdu dans les hautes 


régions de la politique. Il avoit regards comme 


un beau jour celui ou la couronne de lys 


Etoit venue a la municipalite de Paris, palir 
devant Techarpe tiicolore ; mais ce malheu- 


reux Bailly avoit été contraint de tirer le glaive 


de la loi et le drapeau martial contre le 
peuple; il ne put echapper a sa punition. 


II lui avoit été plus facile d'insulter son Roi 
que d'offenser $07 S$ouverain, et il fut trop 
| heureux de sauver sa personne a Rouen, 


tandi- que Fon renversoit ses images a Paris. 
Duvivier , graveur des monnoies de France, 


artiste celèbre, avoit 6t6 charge par les gardes 
nationales du royaume, de cizeler une me- 


daille avec exergue et légende pour le Was- 
| hington de la France; son La Fayette étoit 


à demi acheve. Il vint apporter son coin im- 
parfait sur Vauntel de la commune: il fut de- 
crètè unanimement qu'il seroit mis en pieces 


( go ) 


par Ja main du bourreau; et pourtant , sui— 


vant Vexpression de son aide-de camp, Du- 
mas (1), dans I'6loge qu'il faisoit de ce fils 
aine de la liberté peu de jours avant le 10 


Aout. 


Dans ces murs , hors.ces murs, tout parloit de sa glotre. 


Ainsi di. parurent les effigies de ces deux 


grands hommes; ainsi avoit Eté anèantie un 


an auparavant celle d'un autre grand homme, 


le sieur Necker, lorsque Houdon vint en 
apporter le huste, command par la com- 
mune apres le 14 Juillet. Confine dans son 

attelier, Vartiste ne se goutoit pas que du 
moment de Vordre A celui de Vachevement | 

un buste, le peuple efit deja pu chasser 
de son temple Lidole qu il adoroit. Poudreux 


et suant, il emportoit le marbre empaillé, 


quelques jours après Fexpedition de Nancy 5 
helas! le sang des freres et amis de Chäteau- 
vieux avoit coulé; Necker étoit du conseil 
du Roi; personne 120 conseil de la commune 
n 05a | Pronary 6 sur lui d 'agreer le buste; il kat 


0 1 ) Ce meme Dams passa de Varmee de M. de 

Broglie dans celle de La Fayette, il fut ensuite de 
la seconde assemblée. Il est a présent royaliste, parce 
clue le mélier de rebelle ne vaut plus rien. 


8 
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conspuè, et Vartiste fut trop heureux de pou- 
voir le rapporter a lattelier avec Vespoir de 


le vendre un jour, comme un monument his- 
torique de Fingratitude populaire. 


Pendant qu'on brisoit les bustes, on ren- 


versoit de tous cotes les statues de nos Rois, 


qui decoroient nos ponts, nos places et $65. 
_ temples. La plupart de ces statues Etoient des 
monumens Pprecieux de la gloire de nos arts. 


sous le regne de Louis XIV. Les chelfs-d ceu- 
vres de Girardon , de Bonchardon , de le 
Moyne , de Slodtz, tomberent sous les ca- 


bestans et les grues du macon Palloy. Les 
benédictions si long - temps prodiguees au 


nom de Henri IV, ne purent preserver SOIL 


image cherie de la fureur des barbares. Elle 
fut renversée, elle fut anéantie. Quel sera 


maintenant celui de nos philosophes qui osera 


se plaindre de la destruction des monumens 


Romains par les Vandales et les Goths; a 


peine un siècle s'est ecoule, Henri n'est plus 
chez nous; et Jon voit encore Marc- Aurcle 


au capitole. 


Toutes ces images, aimées des Francais, 
admirces des étrangers, furent remplacdes 


par le buste d'un vieillard Feroce, à barbe 
Epaisse, dit le buste de Brutus. Cetoit le 


> - — — , _ 
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Noi qui ravoit fait venir de Rome ; lorsque 


David fut chargé par S. M. de faire le tableau 
du supplice des fils de ce Romain. Le don 


du Roi lui servit d'outrage. Ce n'étoit pas 


la premiere fois que ces bienfaits retomboient 
sur lui. 


Brutus fat multiplie. Des copies en platre 


enlaidirent presque toutes les assemblees et 


sociétés populaires du royaume. Ce farouche 
aristocrate Romain, fut alors nommè patron 


de tous les Jacobins de V'univers. Manuel fut 
celui qui le presenta a tous les republicains 
de la France. Voici son discours d'inaugura- 
tion. Le pauvre Manuel, il ne s'appercevoĩt 
pas que les licteurs aten! 1 , et que tous les 
 Romains de Paris, sans l'excepter, alloient 


sous peu ds jours, Etre ranges sous leurs loix 
et sous leurs haches. : 


Extrait de la S&ance des Jacobins , du 27 
Aol. 


« Dans cet | instant on rapporte le buste de Brutus 
» au milieu de la salle. 


.« Cest ici, dit M. Manuel, qu'il faut préparer 1a 


„ chüte des Rats, la chüte de Louis le dernier. C'est 


y donc ici que doit reposer l'image de ce grand homme, 
» qui le premier a manifeste le desir de purger la terre 
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des Rois; regardez Brutus, Messieurs, il vous rappel- 
lera sans cesse, que pour etre de bons citoyens, vous 


de veꝝ toujours &tre prets a sacrifier ce que vous 


avez de plus cher, meme vos enjans, au bien de 
votre pays. | | 


» Actuellement que les. Ge ten Savancent , con- 
siderez que, i se trouve un Brutus dans Uassem-. 
„ blee nationale, la France est Sauvee , puisqu'elle 
aura plus de Rois. Nous devons done tous jurer, 
et moi-meme le premier, je fais serment : dans 
quelque poste que je me trouve, tous mes efforts 
» tendront au but important de purger la terre de 
cette peste appelce royaute. 

» Toutes les mains paroissent levees au mEme ins- 
| tant „et tous les membres prononcent avec énergie 
le serment suivant: je promets devant Dieu et mon 
pays, d'employer dans quelque poste que je me 
trouve place, tous mes efforts : Pour arne la terre 


» de la roydute. 


Brutus est alors adopts comme patron du club qui 


» donne Fordre de prescrire le: meme serment à toutes 
„ les sociétés affiliées. 


Parmi cette mobilité, qui distingua les actes 


de la révolution nouvelle, il ne faut pas 
omettre un trait de bizarrerie qui ne prouve 


que la legerete de caractere du peuple. On 


_ venoit Cabattre la magnifique statue de Louis 
XV, qui decoroit la place du méme nom. 


On trouya plaisant de retrancher de la statue 


(94) 


la main droite de la Aae et de donner le 


morceau de bronze a ce Mazers de Latude , 


qui avoit été prisonnier pendant 40 ans à la 
; Bastille. Ce vicillard Etoit venu plusieurs fois 


présenter ses petitions a la barre, et chaque 
fois Texpose de ses doléances alt ete Ja jus- 


tification des lettres de cachet. On ne lui 
donna point de secours; le peuple ajouta 
I'ironie au mepris que le corps législatif avoit 


temoigne a cet homme; il lui donna, par 2 
sion, la main qui avoit Signe , disoit-2l , 
longue deteniion. 

Cette meme. mobilits donna lien au chan- 


gement de nom de presque toutes les sections 


_ dela capitale. C'etoit la troisième fois qu elles 


| subissoient une metamorphose. D abord les 
sections n'&toient que des districts pour nom- 
mer des électèeurs. Chacun de ces districts 


avoit conservele nom de Eglise dans laquelle 
les assemblées primaires s'Etotent tenucs en 
1789. On les connoissoit sous le nom des 
Lilles de St. Thomas , de St. Rock , des He- 


tits-Peres , des Cordeliers , etc. M. De»men- 


niers, le conniment 1 qui, pour organiser la 


France, croyoit qu'il ny avoit rien de plus 
beau que de changer tout de forme et de 
nom, avoit Imagins de reduire de Go A 48 
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les petits corps politiques formant la com - 


mune de Paris; Je titre de section avoit été 


par lui substitué 4 celui de district, et des 
noms pompeux avoient remplace ceux des 


patrons donnes par M. Necker, Les Hilles 


St. Thomas étoient devenues {a BD; otheque; 
les Cordelie/s se nommerent le Thedtre Fran 
cars ; les Petits Peres furent la section des 
V ictoires ; St. Roch hit place au Palais royal. 


etc. etc. La troisieme mutation vit 6clore de 


nouveaux noms , et chacun de ces noms prit 
encore son origine dans la nouvelle reyolu- 


tion. L'une s Appelle section de Marseille, 
| pour avoir renfermé sur son territoire la 
caserne des Marseillois ; Tautre fut la section 


des Piques ; une autre os Sans Culottes ; zune 
autre, Ie Finistere; une autre, 1792; ta Reu- 
nion , les Federes , e 487101 Bon- 
Conseil, etc. ctc. 11 faudroit un volume pour 
detailler les changemens qui s' opErèrent alors 


dans les noms de chaque section de empire 


Frangais. Les places, les rues, les jard no, les 
vaisseaux, tout fat transformé en meme- 
tems. 11 se forma une nouvelle ville, dans une 


| ville ancienne , et telle fut la rapidirs de ces 


change mens, „ da- a peine une rue venoit elle 
d ACQUErIr . une d6nomination qu elle @roit 


(96) 
Souvent obligèe d'en recevoir une troisieme, 
Cest ainsi que Mirabeau, apres avoir donné 
en mourant son nom a la Chaussde d Antin , 


qu'il nabitoit, n'a pu le lui conserver un an; 
et la rue que son genie avoit conqquis, fut re- 
conquise par le général financier Montes- 


quiou. Elle fut nommée , a la suite de Lin- 


vasion de la Savoye, la rue du Moni-Blanc. 


La formation des 60 districts en 48 sec— 


tions n'avoit rien change a Forganisation de 
la garde nationale. Les 60 bataillons étoient 


demeu és intacts malgrè la reduction des sec- 


tions; et la municipalite avoit bien eu ses rai- 
sons, en conservant cette difference : d abord 


elle assuroit a Paris \ a deux canons par ba- 


taillon, un supplement de 24 pieces Uartille. 
rie, et les canonniers furent toujours a sa 
disposition ; cela jetoit ensuite une certaine 
_ confusion dans Lexécution des loix d'ordre 
et de police. Les limites Etojent difficiles a 


fixer dans des arrondissemens , où le petit 
pouvoir civil et le petit pouvoir exécutif 
des sections n Etoient point confines dans les 


memes bornes. 48 comités, et 60 casernes * 
c''étoit le vrai moyen de diviser la garde et 
de Vannuller , par la raison que Ton ne savoit 
on prendre et receyoir des ordres; mais que 
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Tètat-najor de la garde 


quand il falloit nommer le :n 


(97) 
pouvoit desirer de mieux cette municipalité 


factieuse, toujours en querelie Ou erte avec 


20trgeorse ? Qui 
pourra expliquer aussi ja CONdUEe de ces ci- 


toyens acti , qui courgient tous a leurs ba- 
tüllons quand 11 Etoit question d en nommer 


les olficiets, et qui Fi,vient leur 8eCLon , 


— 7 


insoucianse 1 achaite, | e!Oieut les elemens ae 
cette garde. [ls devinrent aisEment ceux de 
sa dissolution. 
Le baraillon des 6! les St- Thomas fut cassé. 
n 6toit denonce depuis long: tems pour Laris- 
tocratie financiere de ses membres. Leurs 5 
armes etoient plus polies , leurs uniformes 
plus luisans, leurs repas de corps plus somp- 
tueux que ceux de leurs camarades. C etoit 
la troupe dorée de Paris. Elle avoit rendu 
quelques services, montre du zele le 20 Juin, 
le 14 Juillet, et meme le 10 Act. Mais ar- 
rivée des Marseillois l'avoit d&concertce, Les 
banquiers, les agens de change dont elle 6toit 
, compos6e, ne purent soutenir le choc de ces 


brigands aux Champs-Elis&es. Quelques mottes 


de terre la disperserent. Pulveris ec. gui jactu 
compressa. ſuie vit. 


Tome II. 2 


7 Lizistrat Jui dis- 
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Les sections elles-memes cessèrent d'&tre 
ce qu'elles avoient été jusqu' alors, des es- 
peces d'assemblees primaires. Les boutiquiers 
les deserterent. Ceux qui avoient fait partie 
del ancienne garde nationale, ceux qui avoient 

signé des petitions , nosèrent plus s'y mon- 
trer. On fit des listes de patriotes, de citoyens 
douteux, de citoyens suspects ; chacun crut 
se voir sur la liste fatale, et chacun s'eloigna. 
Les Aenne , les ouvriers, les artisans 
les plus vils s'y rassembloient a la voix de 
quelques intrigans. Ils y faisoient encore dif- 
ferens partis, et comme les noms s'élèvent 
ou s abaissent avec les hommes et les choses, 
les intrigues y regurent une autre denomina- 
tion; on y disoit, Ia cabale du citoyen un tel, 
comme on dit ailleurs, a party of friends, Je 
remarque en passant que les pottes et les coy 
mediens jJouoient un grand role dans ces as- 
sembleèes: c'est que les uns Etoient grands 
_ parleurs, et les autres de detestables raison- 
neurs, et le pays des factions se trouve né- 
cessairement dans la sphere des fictions. 
Les tribunaux donnoient encore quelques 
espeèranees aux amis de fordre, mais il fallut 
| bient6t y renoncer. Leur pouvoir n'6toitpoint 
indépendant. Ils le tenoient du peuple, la re- 
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volution se faisoit au nom du peuple. -- Les 


tribunaux du département, Jes tribe naux cri- 
minels de Paris , le tribunal de cascation , 


vinrent rendre un humble hommage aux des- 
tructeurs de la constitut tion qui les ;.voit cid 68, 
Ils donnereat ainsi, par I hab inc. qu a }* aris 


d'imprimer le mouvement aux provinces , 


Texemple de la lachete et de la mollesse aux 
autres corps judiciaires ; nuts Phorreur ſut 
à son comble, lor-yu'on vit a la ete de ces 


deputations serviles, es deux ummes qui 


avoient le plus contiibuè à laue cette cons- 
titution. 


Thouret et Target venant courber sous le | 


joug à la barre, se placerent dans le dilemme, | 
on d'avoir été, Tannee precedente, de gros- 


Siers ignorans , ou detre alors de stupides, 


laches, et ce dilemme les placa dans Vop- 


probre et le mepris ; cependant , ceux qui 


avoient conserve quelque connoissance des 


principes et de notre histoire, n'avoient pas 
pu oublier que Vinter6t des despotes avoit 


toujours été de limiter eux-memes leur p- opre 
puissance. Louis XI avoit ordonne expressé- 
ment les remontrances à ses cours du Par- 


lement. II avoit été plus loin , car il avoit 
s cette + provogative sur Vinamoyibilits 
G 2 
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des offices de magistrats. Il ne pensoit point, 


comme nos philosophes constituans, qu'il 


suflit de creer des institutions sans en assurer 
lastabilite et Ienergie, La loi Turque ordonne 
également au Sultan de respecter les bornes 
que le Mufti et le Cady apposent souvent à 


80n autorité. Les jugemens sont sacrés a Cons- 


tantinople; les Geb sie de la loi ds sont in- 


violables, et par-la le législateur a fait preuve 


d'un grand sens; il n'a pas voulu exposer aux 
cCaprices d'un seul la loi en vertu de laquelle 


il a delegne le trone à sa postérité. Ainsi dans 


la comparaison des regnes et des gouverne- 


mnens les plus despotiques avec Fassemblée 
constituante, Mahomet est le sage, Louis XI 
Est le Philosophie , les tyrans sont e e 
et Sieyes , Vequivoque Thouret en est eu- 


nuque , et Target en est le vil esclave. 


Ce Target avoit usurpé au barreau une r6- | 
putation d honneur, pour s etre attache par 


esprit de faction, et non par vertu, A quel- 


ques magistrats qui alfrontòrent par un noble 
Sentiment de leur devoir les persécutions du 


5 chancelier Maupeou; : 1] avoit obtenu un fau- 


teuil a 1 Académie francaise a force de bas- 
sesses et d'adulations & Condorcet ; il avoit 
aussi derobe une reputation au baren , en 
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achetant le travail de quelques hommes ins- 


truits; sa Jourdeur étoit nommGe bon hommie; 


de grands mots , dont il $'etoit compose un 


ridicule dictionnaire , lui tinrent lieu d'elo- 
quence ; mais quand il fut mis au grand jour 


des Epreuves, on ne vit plus en lui que le plus 
grotesque des factieux. Il avoit été enterré 


sous le poids des Epigrammes et des parodies, 


il ne put ressusciter que lorsque le crime mar · 
cha tete levee, il redevint alors lui-meme , il 


prouva sans replique que tous ses vices éètoĩient 
de lui, que toutes ses pretendues qualites ap- 
partenoient à d'autres. 


Le ministre de intérieur „Champion, ils 5 


d'un gargon de la chambre 5 Roi, ci devant 
avocat au conseil, commissaire factieux d' A- 


vignon, dabord l' ami et Lessociè de Jourdan, 
puis son rival, comme Bris-ot Vest aujourd'hui 
de Marat; Champion, dis. je, 6tonne encore 


de s' etre trouvé au 10 Aout en compagnie de 


eee trop vertueux pour lui, tremblant 
devant un decret d'accusation contre tous 


Tes ministres , decret dont le sens 6quivoque 
 Vinquietoit , mais sur lequel sa conscience 
devoit le rassurer, s'empressa, pour en Ecarter 
les effets, de venir s'humilier devant le sénat, 
et de protester de son civisme, c'est-à-dire, 


G 3 
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de sa fraycur. Il Etoit fils d un valet, ce 
Champion |! 

Lahaute cour nationale q Orleans, ouvrage 
si monstrneux de Desmenniers , Sieyes et 
Dont, malg:6 tous les défauts de son orga- 
nisation, Ne POUVOIT pas s'6lever a la hauteur 
des vices de ses org:nisateurs. Rassemblee 

depuis huit mois, les prisons pl-ines des plus 

illustres victimes qu'on lui envoyoit senle- 
ment pour en signer l'extrait mortuaire, elle 

n'avoit encore prononcè que deux jugemens, 
Tun pour absoudre Varnier, Tardy et Noirot, 
accusés par le calomniateur Bazire; Vautre , 
deux jours avant le 10 Aout, pour vendre A 
Tamitié et aux arts un vieillerd sensible et 
noyaline (a); elle n ayoit point fait encore 


1 0 —_— 


2 


6—— 


0 1 3 mM. De! atre. In corps Legi. latif avoit delegue 
auprès de la haute-cour deux de ses membres, en 
quali E de grands procurateurs. La nature getoit Epui— 


8c pour en faire des chefs-d'cenyres de laideur. Au 


premier 1:41:errogatoire des accusés, le peuple qui vit 
arriver une figure inconnne dans une place isolée, 
crut que c'etoit le criminel de !6ze-nation qui parois- 
soit, et il ne put sempécher de crier unaniment : 

ci celui en r&chappe , i“ aura bien du bonlieur, car 
on pouroit le pendre sur sa mine. C'&toit ee 
de Coulon qui venoit de s'asseoir sur le banc des pro- 
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eouler de sang; chacun de ses jugemens Etoit 


une accusation morale contre I assemblee le- 


gislative; la fureur de celle-ci devint extreme, 
la haute-cour fut denoncee et cassèe par le 


nouveau pouvoir qui venoit de s eleyer sous 
le nom de pouvyorr revolutionnaire (1), mais 


avant de quitter ses fonctions elle dut acquit 
ter son hommage a ses fondateurs. Elle con- 
damna à mort un accusé, vers la fin du mois 


d' Aout. Cet acte servile de barbarie, bien 


digne des constituans qui formoient en 


grande partie ce simulacre de grand juré, 


n'empecha point Texplosion terrible et les 


catastrophes de Septembre, il sembla au 
contraire les autoriser; mais il ne faut Point | 
anticiper sur les événemens. - 


*** — 4. 
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curateurs. La pr. £diction de ce peuple ne restera peut- 


tre pas sans effet. 


(1) La section des Cobelins vint 13 a la 
barre, la dissolution de Ja haute-cour, et le transport 
a Paris des prisonniers. La manière imperieuse dont 


elle lexigea, fit jeter les hauts cris a Brissot; mais 


comme il desiroit accommoder ses vengeances et ses 
principes, deux jours après, il ne désapprouvoit que 


la forme de cette petition , mais il en trouvoit les motiſs 


justes. Aus i la modification que Gensonne, son ami. 


it décreéter le 22 Agüt en 13 articles, peut bien etra 
regardée con me le d eret de suppression de ce tri- 


buzal. 
G 
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Les spectacles restèrent plusieurs jours 


fermes apres cette é&poque terrible. Roland 
leur ordonna 0 ouvrir, mais il ne put com- 


mander aux $pectaterrs de s'y rendre. Le 
Prem:er theare qui gu 71, lit un de ceux 


du palais Royal, appartenant à la Montansier, 
cCi- devant difecttice du spectacle de Ver- 
Sailles : cette femme avoit été comblée des 


bienfa ts de la Reine et le la cour; ingrate 


comme tant d'autrès, vieil assemblage de 
tous les vices, elle donna la premicre une 
réprésentation au bénéſice des veuv es et des 
orphelins de ceux qui avoient peri dans la 
journée du 10 Aoiit. Ce fut ben aux 


autres spectacles d'imiter cet exemple. Les 
grandes villes de province, qui se modelent 
tonjours sur Pais, en firent autant; mais 


il seroit lort difficile de dire si jamais, et 
comment, se fit Lapplication de toutes ces 


recettes; volt que leur modicite les rendit 


imperceptibles, soit qu elles ayent suivi le 
sort de toutes Tag sommes soustraites par la 


municipalite de Paris, on nen a jamais en- 


tendu Par! ler. 


Ce n'dtoit pas assez de faire denner, ou 
de Pr omettre de Þ Argent aux familles des vie- | 


times du 10 Aout "i alles encourager les 
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néophytes dont on avoit besoin; il lalloit 


frapper les yeux en parlant aux passions , 
exalter le coeur, en égarant la raison: une 
pompe fondbrs fut commandee. Elle eut 
lieu au jardin des Thuileries, le dimanche 
26 About à huit heures du soir; une pira- 


mide avoit été placée sur le grand bassin; 
des autels, des candelabres antiques , la 
statue en bois de la liberté, furent les monu- 


mens qui décorèrent cette orgie nocturne. 


On y avoit habillè de blanc quelques vierges 


du port-au-blé, et du quai de la féraille. La 
beauté de la saison, la nouveauté de la chose 
attirerent une ae immense dans cette 
enceinte. Une stupide curiosité fut le seul 
sentiment qu'inspira ce spectacle; peu de 

jours apres, des malveillans mutilerent le bois 
de la statue de la liberté; le premier Septembre 

on lui decreta une garde de fédéèrés. Le 2 
Septembre on massacroit dans les prisons, 
on ne decreta rien. 
Dans la confusion generale qui régnoit 
alors, ce qu un homme ardent proposoit a 


la commune, ou a Vassemblee , Etoit aussi- 


tot adopts. Les poëtes et les musiciens ne 
sont pas les moins enthousiastes des artistes. 
Chenier faisoit les hymnes, Gossec les mettolt 
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en musique, et Von chantoit aux spectacle: 


et dans les places publiques les hymnes ci- 


viques de Chenier et Gossec. 

On ne pouvoit recommencer les ceremonies 
et les rites du paganisme, sans proscrire tous 
les monumens de la religion catholique, qui 
_ avo:ent echappe aux premieres annees de 


la revolution. L'apotre de Virreligion , cet 
homme qui avoit été tour-a-tour , precep- 


teur d'enfans, espion de police, athee, col. 
porteur , rdvolatiountirs eſfrene, magistrat 


assassia du 10 Aout, Manuel onkn proposa 

14 suppression des cloches, et les cloches 
furent Fd e par un décret. On n'en 
avoit p! tus besoin, que pour en faire quel- 


ques gros sols; ; Vanarchie étoit complette; 
elles avoient sonné dans lu nuit Au 10 Aout, 


elles ne pouvoient plus etre utiles a Tinsur⸗ 


rection. : 


Par forme de compensation, on ordonna 
la destruction de la cloche d'argent du palais, 
et de celle de St-Germain VAuxerrois , qui 
jadis avoient , dit-on , donné le signal du 


massacre de la St-Barthelemy. 


Avant le 10 Aoiit, Vassemblee connoissant 
le profond e es du Roi, non-seule- 
ment aux & prinoipes de la religion de ses Peres, 
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(207-3: 
mais meme à la decence du culte, et au 
respect dit a ses ministres, avoit essayé de 


mettre sa prerogative a une nouvelle eEpreuve , 


en supprimant les costumes religieux. 
Le Roi ne s'6toit point encore expliqué 


sur la sanction de ce decret. L. assemblèe le 
renouvella en ordonnant, que ceux qui ne 
se conformeroient pas A cette loi, seroient 


privés de la moitié de leur traitement, pour 
la premiere fois, et pour la seconde, seroient 


| deportes. 


Ce decret n'6toit que le proluds « au ter- 


rible arret de deportation , qu on va voir 


bientor. | | 
On remarque d6ja que non-acglament Tas. 


semblée s'efforcoit de corrompre opinion, 


mais elle arretoit encore tout ce qui pouvoit 


| la former ou laredresser (1). Elle connoissoit : 


—— — 


_— a” 


—_— * p 


1 1) Voici ce qu'on lit a ce sujet, dans le journal 


de Bri-sot du 14 Aout. «a Puisque lanccessitedes Circons- 
» tances exige que nous lalssions comme autreſois a 


„ Sparte, dormir un peu 7a loi, il est tres-urgent que 
„ toutes les municivalites, par ordre de Fee 

pros crivent et déèlendent les journaux aristocrates, qui 
» infectent esprit des ſoibles et nourissent celui des 


» méchans. „ C'cteit le meme langage qu'on tint de- 
puis a Gorsas, Condorcet et Brissot , en pillant leurs 
Presses n "ate ſues. ä e 
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Tinfluence des ministres de la religion sur 


Tesprit des peuples; elle voyoit avec quelle 


force ce ressort se dirigeoit vers eux, lors- 


qu'il n'6toit pas comprimé. Elle eut Taudacs 


de Vaneantir d'un seul coup. Cette mesure 


fut la deportation generale de tous les 


pretres , qui n'avoient pas voulu etre inh- 


deles & leur communion , et que Thonneur 


et la conscience conservoient aux pieds de 


Fautel du Christ, et du trone des Fourbons. 
Le despotisme le plus absolu n'eùt jamais 
songé a mettre a execution un aussi 6pou- 
vantable arret ; la faction n'y consacra pas 
meme une Rare: le decret 8'executa au 
travers des e palpitans „et son effet 


dure encore après sept mois de souffeances. 
Ce fut le dimanche 26 Aout, que Tavocat 


nantais Benoiston , mon crael et infame com- 
patriote, monta a la tribune du crime, y 
lut et lit adopter le dicret suivant. Je le 


donne en entier. De pareils monumens de 


barbarie doivent aussi passer à la postérité. 
Le vertueux ecclesiastique qui portera ses 


regards sur mon ouvrage, quand le jour de 
la pers6cution sera fink; y relira avec quel- 
que plaisir, Tarret de son malheur, et le 
titre de sa gloire. Un militaire conserve avec 


( 209 ) 
un respect orgueilleux le plomb qui Ta 
frappee. 7 | 


* 


Decret sur la deportation des pi roires a 
mois d Aoiit 1792. 


L'assemblee nationale, apres ayoir ddcrété Furs 
gence, decrcte ce qui suit: 1 

ART. 1. Tous les ecelésiastiques qui étant assujet- 
tis au serment prescrit par la loi du 26 Decembre 
1790, et celle du 27 Avril 1791, ne Font pas prete, 


ou qui, apres avoir prété, Font rétracté, et ont per- 
sisté dans leur rétractation, seront tenus de sortir, 
solls huzt jours, hors des limites du district du depar- 
tement de leur résidence, et dans quinzaine hors du 


royaume; ces différens delais courront du jour de la 
publication du présent decret. 


2. En consdquence chacun d'eux se precentera de- 
vant le directoire ou a la municipalité du district de 
leur résidence, pour y déclarer le pays étranger dans 


lequel il entend se retirer , et il lui sera delivre sur- 


le: champ un passport qui contiendra sa declaration, 5 


son signalement, la route qu'il doit tenir, et le dela 
dans lequel doit etre sorti du royaume. 


3. Passé le délai de quinze jours, ci devant pres- 
crit, les eceléeiastiques non-sermentés qui n'auroient 


pas ob6 aux dispositions precedentes , Seront deportes 


à la Guyanne Frangatse ; les directoires de district leg 
feront arreter et conduire de brigades en brigades aux 
ports de mer les plus voisins qui leur seront indiqués 
par le conseil exécutif provisoire; et celui- ci dons 
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nera en consequence des ordres pour faire Equipper 
et approvisionner Jes vaisseaux ndcessuisaices aux 
transports des ecelèsiastiques. | 

4. Ceux ainei transférés, et ceux qui sortiront vo- 
lontairement , en execution du présent decret n'ayant 
ni pension, ni revenu , obtiendront chacun 3 liv. par 
journée de dix lieues, jusqu'au lieu de leur embar- 
quement, ou jusqu' aux frontieres du royaume „pour 
subsister pendant leur route. Ces frais seront supportc; 


par le trésor public , et ayances par les caisses de 


district. | 

5. Tout eccl6ciastique qui seroit restE dans le 
royaume, apres avoir fait sa declaration de sortir, et 
obtenu passeport, ou qui rentreroit après en <Etre sorti, 
sera condamué e a la peine 4s detention pendant die 
5 ans. 5 
enliers et réguliers, prétres, simples clercs, mino- 
"res ou freres lais , sans exception , ni distinction, 
quoique n'ttant point assujétis au serment, par les 
Jois du 26 Décembre 1/90, et 27 Avril 1791, seront 
soumis a toutes les dispositions precedentes ,, lorsque 
par quelques actes extérieurs 1s auront occasionné 
des tr oubles, venus à la connoissance des corps admi- 
nistraliſs, ou lorsque leur éloignement sera demandé 
par six cito) ens domicilies dans le meme departc= 
| ment. 


7. Les directoires de district seront tenus de noti- 


ger aux ecclcciastiques non-ser mentes qui se trouveront 
dans l'un ou autre des deux cas révus par le pré- 
cedent article, copie collutionnée du présent decret , 
avec sommation dy obéir et de sy conlormer. 


6 Tous autres cecheianiques 1 non-sermentés 5 se- 


TAS 


77 


C202] 
3. Sont exceptés des dispositions precddentes les 187 
Armes, dont les infirmités scront constatses par ug 
officier de santé qui sera nommé par le conseil-genes 


ral de la commune du lieu de leur résidence, et dont, 
le certificat sera vi-6& par le meme conseil-genéral; 


sont pareillement exceptes les sexagénaires dont Page 
Sera aussi duement constate, 


9. Tous les eccle-1astiques du meme departement, 


qui se trouveront dans le cas des exceptions portées 


ar le precedent article, seront reunis au chefſ-lieuw 
P P ) 


du departement dans une matson commune , dons 
la municipalitè aura V inspection et la police (*). 
10. L'assemblée nationale n'entend pas, par les 
dispositions preccdentes , soustraire aux peines Eta— 
7 plies par le code pcnal , les ecclesiastiques non-ser- 
mentés qui les auroient encourues, ou e les 
encourir par la suite. 

11. Les directoires de district informeront regulie- 
rement de leurs suites et diligences , aux fins du 
present decret „les Girectoires de département, qu 


veilleront A son entiere execution dans toute Vetendue 


de leur territoire, et seront eux-memes tenus d'en 
informer le conseil exécutif proyisoire. 


12. Les directoires de district seront en outre 


tenus d' envoyer tous les quinze jours au miuistre de 
Tintérieur, par Vintermediaire des directoires de de- 
partement , des Etats nonunatils des ecclcsiastiques 
de leur arrondissement qui seront sortis du royaume”, 
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ou au. ont été deportes. Le ministre de Finterieur 


$xa tenu de communsquer de suite a Tassemblée 
nationale lesdits ctats. 


Apres un d6cret aussi violent que celui 
qu'on vient de lire, on ne pouvoit gueres 
8 Aattendre que Tassemblée conservät aucune 
des ceremonies ou la religion et la monar- 
chie marchoient a Vappui Tune de Vautre, 
La piété et la reconnoissance publique 
avoient consacre depuis 150 ans, une pro- 
cession au 15 Aout, en actions + grices 
de la naissance de Louis XIV, naissance qui 


5 avoit 6cart6 du royaume les horreurs de Va- 
narchie. L anarchie et Tatheisme durent dé- 
truire cette procession composée de tous les 
corps qui Teprecentoient ci der ant les intèerèts 


du peuple. Sa supprestion fut decretee. 


Une piramide en Ihonneur de la liberté 
for ordgonnee pour. remplacer la belle statue 
de Louis XIV, d la place des Yicioies, qui 
Tecut le nom de Nen des Hi iCloires Hato. 


nates. 5 


Bientot on deer Gta la fabrication de nou- 

belles pieces de monnoie, qui devoient porter 
au lieu de Vefligie du Roi, le buste de la 
liberté, représenté par une tete de femme 
avec Jes cheveux fottans , 7 et la legende; 


Ut verts 


r 
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lihertò, &gnlite. Le Gre de la liberté fut subs- 


titué 4 celui du regne, et sur le revers on 
y m1 empremfts d'une couronne de chene. 


Esperons qu avant pen, 1 petit nombre gui 


a été frappé de ces mounbias, sera confine 


dans les collections des autiquaires. 


Les anarchistes perchir, nt aux pédaus de 
'assemblée de masquer 3a turpii ade n. nale 
sous le manteiu de certaias noms inbosans 
dans le monde philosopluq. e. Le Septem+ ir 


Guadet preenta la liste des eflrangers 6 I- 


bres, amis de la liberte et ye l egalrte „aux- 
quels Vassemblee deftra le titre de C:toyens | 
Frangais : ces étrangers furent : 


Le general Washington, Kosciusko , a gé- 


neral Polonais, Anacharsis Clootzle Prussien , 
le chanoine 45 Paw, auteur des 83 | 
gur les Egypiiens , les Grecs et les Ameri- 


cains, les Italiens Gorani et Pestalozzi , 


Camper le Hollandais , Schyler, Klopstock, 
et les Anglais Thomas Payne, Priestley, 
Wilberforce , Clarkson , David Williams, | 
Hamilton, Maddison et Mackintosh 0) 5 


— 


: 0 2 ) It St A crit oe Wibhington n'a jamais eu 
cConnobissonce de Vinjure que lui faisoit Fassemblée 
legislative, puisqu'on a vu sa protestation nulle part; 
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Fn appellant ainsi > ER Francais ; 
tous ces illustres amis de Brissot, l'assemblèe 
avoit surtout en vue de corrompre Topinion 
SEtrangère et de disposer par-la les esprits a 
Tinvasion qu'elle meditoit , pour la propa- 
gation de ses principes et de ses voleurs. 
Brissot redigea a ce sujet une adresse aux 
puissances étrangères. Elle ne fut point adop- 
tee, on en sentit peut etre le ridicule. L'ex- 
position faite par le citoyen Condorcet, parut 
sulſire. L'ourrage de Brissot Etoit d' ailleurs 
comme tout ce qu'il faisoit , bien lache et 
bien plat, Son bavardage fut ajourné. Je ne 
le retrace t 


8 * _ FRY * 
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15 Etre auth a- t- il cru que son mepris suffisoit 

55 pour repousser une aussi vile attaque. C'etoit Brissot 
gui toit le distributeur de ces lettres de cachet de 
ci rvisme. Oh! combien ils doivent rougir aujourd'hui 
 ceux qui pensent qu'ils ont pu donner lieu par leurs 
Cerits à une semblable aggregation. Le vieux Nlop- 
stock, Tauteur du peëme du Messie, a envoyé der- 
nièrement $A tardive renonciation a ce titre Sl peu 
desirable : voici Sa lettre a la convention 


: Le Barde en a 7 Assemblee nationals 


de France. 


*-Moderatevrs de VEmpire Francais | je yous les ren- 
Þ voir are horreur, ces ütres dont Fstis 81 her tant 
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derniers liens qui nous réunissoient. 


7 non-seulement la victime, 
grace du peuple. 


CHO) 
n fut decrets de convertir en canons tous 
les monumens de bronze et les decorations 


que Ja pu croire qu'ils m'associoient a une société 
de freres et d amis de Phumanite. Helas ! le prestige 
s'est Evanoui trop tot, et la plus aſligeante realite 
est venu mettre fin a un songe imposteur. Ah! j'a- 
vois cru que ce seroit des rives 6loignees de la Seine 
que jailliroit la lumière qui devoit faire luire sur Eu- 


rope entière le jour doux de la liberté. 


Pourquoi m'avez vous trompe ? Vos droits del 8 
n'etoient donc qu'un piége ou vous vouliez aire tom 
ber le Frangais, afin de mieux Tassassiner? Appre- 


nez que lexcès de votre barbarie et de vos forſaits, 


vient de placer une barriere eternelle entre vous et 


| Theureuse Germauie. On leur recite les iragigues 
avantures qui souillent vos sanglantes anuales et ins 
ſuient épouvantés. Il n'y a rien de commun entre 


et vous venez de briser sans retour les 


it 


vous et nous, 


Je pins ceux qui se disent citoyens , et qui ré- 


pandent a torrens le sang des citoyens. O crime! 
quand ils ont versé le sang, ils dansent autour de 
leur victime : 


ils contemplent dun eil sec sa der- 


niere convul-ion ; ils approchent de plus pres leurs 


oreilles, pour se repaitre de son dernier gémissement! 


Frangais, je détourne avec effroi mes regards de 
cette troupe impie qui assas-ine elle-méme en lais- 


sant paisiblement assassiner sous les yeux. Je nreloigne 


avec des cris de ce tribunal execrable qui égorge 
mais qui Egorge aussi la 


( 116 ) 
de nos temples, grilles, statues, candela- 
| bres, etc.; la statue du connetable Mont- 
morency qui ornoit la cour d'honneur de 


Chantilly , fut amente à Paris. La munici- 


palité de Versailles fut plus sage. Des féE- 


deres étoient alles pour enlever tous les 
bronzes de cette magniſique habitation de nos 


Rois. Elle sentit que de cette premiere des- 


truction a la dilepida tion totale du palais il 


n'y avoit qu'un pas, et que la ville de Ver- 


Sailles tomberoit avec le monument royal sur 


lequel elle Etcit ſondde, elle demanda graces 


pour le palais, en favour: des rangers qui 
viendroient encore jeter quelque argent dans 
cette ville coupable, lorsque Ja curiosité les 


engageroit a venir contempler tant dillas tres | 


deèbris. Les habitans de Versailles alloient etre 
reduits pour Prix de leurs crimes „au sort 
des Arabes du désert cachés dans des huttes, 
au milien des marbres de Palmyre. 
Un vieux monument historique se faiso'ten- 
core remar quer avec un vifinteret dans la prin- 
cipale rue d'Orleans. Le chevalier Frangais 
en le contemplant, songeoit aux paladins ; 
Yantiquaire y lisoit la chronique du temps; 
homme du monde, le litterateur sourioient 
aux souvenirs qu il leur retracoit de Cha- 
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pelain au violon de gothique memorre, et des 
tableaux erotiques de Voltaire; Vartiste de 
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grouppe de la Pucelle et de Charles VII, 


subit la destruction commune; et comment 


d' abattre les arcs de triomphe de Louis XIV, 
si connus sous le nom de porte Saint Denis 
et porte Saint. Martin. Ce ne fut pas sans 
peine que le vieux factieux Dussaulx obtint 
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Ba monde entier. 
Cependant ce n'etoit pas assez que d'avoir 


pu objecter ci-devant aux hommes du 4 


priètés, et porter avec larapidite de la foudre, 


et le trouble dans toutes les familles; les 
hommes du 10 aofit avoient renversé tous 


demnitès accordees ci-devant pour compen- 


Hy 


son coi6 y étudioit Tart des son enfance ; le 


ne Tauroit-1] pas subi, on decreta bien aussi 


le rapport du decret, au nom des artistes du 
donné au peuple Ja douce &galzte, il falloit 
lui en faire goùter les fruits. En vain on avoit 
| aotit, qu' ils ne pouvoient disposer des pro- 
le bouleversement dans toutes les fortunes, 
les obstacles , ils pouvoient franchir toutes 
les bornes; ils décrétèrent successivement: 
L'emancipation naturelle des enfans a Taga 


de 2r ans.---La suppression de toutes les in- 


sation des droits feodaux , et des propristès 
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de main morte. — Le partage des biens com- 


munaux. — Celui dus terres incultes des sei- 
gneurs. — La suppression de Tordre royal 
et militairede St. Louis. —La vente des biens 


des 6migres par petits lots et à rentes, etc. etc. 


la clef de la voiite étoit tombee, a chaque 
minute une pierre de fëdifce se detachoit. 


La plupart de ces decrets furent sollicites 


par les representans de la commune, et les 
sollicitations de Robespierreetoient, comme 


on sait, des injonctions : il se passoit peu de 


jours sans que la barre de Vassemblee ne fut 
souillèe de la presence de ce farouche dicta- 
teur. II fit decreter quela commune de Paris gy 
ayoit bien merits de la patrie; il disoit au 
corps législatif qu'il avoit sS-¶ / empire; 


le people de Paris applaudissoit, le président 


la Croix, du haut de son fauteuil, compli- 

mentoit la canaille, lui donnoit les honneurs 
dae la seance, et toutes ces congratulations 

Hinissoient ordinairement par quelques cen- 
taines de mille livres que l'on accordoit a la 


municipalité pour des besoins toujours nou- 
veaux et toujours reuaissans; chacun pilloit, 


Personne ne rendoit de compte; et souvent 


les sommes que Lon recut de la trésorerie 
| servirent a dis poser une insurrection, dont 
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la crainte faisoit exiger et accorder le double, 
(on a vu depuis faire des émeutes et un 
pillage, pour procurer 7 millions acette com- 


mune infatigable.) 
C'est ainsi que Paris detruisoit toutes les 
Joix, se jouoit de tous les principes de morale 


et de justice, pilloit les fortunes particulières, 


envahissoit la fortune publique, et recevoit 
des adh6sions de tous les bri gands du royaume, 
qui pratiquoient en petit les concussions dont 
Paris leur donnoit Vexemple. 

On avoit souvent compare la capitale 4 une 


lille entretenue, et la comparaison étoit juste, 


grace aux soins que le gouvernement pre- 


noit de lui procurer du pain et des spectacles, 
pour l'empècher de se fächer. Cette maltresse 


cherie ne ressembloit pius alors qu'a une vile 


prostituèe, qui avoit ruin6, empoisonné, et 
congèedie son amant; elle 010 commence 


par &tre la dupe de tous les filoux constitu- 


tionnels qui TVavoient depowlice, mais au 10 
Aout, elle étoit tombèe (qu'on me pardonne 
le terme) dans un es3aim de racolleurs et de 
| chenapans , qui s'en partagoient on jurant les 


pere guenilles. EY 
Enfin la faction pour assurer Tempire a 
"elite des brigands du . et 2 i 


(120) Te 
sans retour ceux des deputes, qui avoient ; 
montré une pudeur feuillantine, constitua, 
(ce qui ne se constitue point) une convention 
nationale: elle adopta pour cela une forme 
incompatible avec le mot meme de conver- 
tion. Elle ordonna que le peuple en assem- 
bI&es primaires ne pourroit nommer que des 
Electeurs , qui elroient ensuite des repr 65en- 
tans. Elle y aj onta une indemnite a ces me- 
mes élscteurs. C'etoit faire un appel a tous 
les hommes turbulans, oisifs , pauvres, be- 
sogneux, mandians ou {ripons ; c'etoit les 
inviter a aller se {aire nommer dans les as- 
semblées, sures dlorre defrayes dans les or- 
gies clectorales ; : C'6oit entasser crime sur 
crime, Pétion sur Manuel: Osselin sur Pétion, 
5 Robespierre sur Prissot. C'610it Eloigner de 
ces assemblées tous les peres de famille . 
tous les propitetaires. Ellectivement, ils n'y 
convinrent point. Le-dixieme de la nation, 
tout au plus, s'assembla, et comme cette | ; 
Portion cst au moins celle des brigands che: 


A444 


une nation viei:le et corrompue, la France 
dut- Sattendre { a voir venir de toutes les pro- 
vinces un choix de tous ses bourreaux. IIs 
sont venus, ils en dechirent auj ourd hui tou- 
tes les parties, ils ont poriele trouble par-tout, 
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5 
mais tant de sacrileges vont enfin recevoir 
leur punition: leur proces ne sera pas long, 
leur accusation sera dans leurs procts-verbavs : 
et leurs tEmoins sont tous les habitaus du 


globe. (1). 


6190 pendant qu on imprimoit cen 'ouvrac ze, le jonr- 
nal de Brissot , du 11 Mars, vient de me tomber sous 5 bl 
main , Jy lbs: 45 


— — 


« 15 droits de homme ne sont plus; toutes les 
„ loix naturelles sont foulces aux en une nuit a 
2» renversé Touvrage de quatre ans, la liberté indivi- 
» duelle, la liberté de la presse. Une faction qui veut 
„ regner au milieu des ténèbres a défendu à des dé- 
» putés philosophes | d' clairer leurs concitoyens. La 
» loi ne permet plus a Brissot de travailler ala redac- 
v lion de ce journal, etc. 


Cest une singularité ,asez remarquable de voir 


p homme du xo Mars , le bavard par excellence, con- 


damne le 10 Mars meme au plus terrible supplice 


pour lui, celui du Sence. Pour confondre ce läche 


asenesin, je lui 'cons cille de relire son journal du 14 


_ Aout, dans lequel, il dit qwi/ {aut later dormir un peu 


la loi. Eh bien! elle dort aujourd'hui pour toi, mal- 


heureuxi mais elle ne dormira pas toujours!“ 


Corsas Sest aauvé de Vincendie de ses presses le 


meme jour, un pistolet a la main; C&teit Gorsas qui 


avoit fait präler le 11 Aout à la téte des ses ou: riers | 


les presses aristocrktes' et feuillantines : 
Maitre Gorsas'! vous voyez qu'il est juste 
Luo on soit puni par: ou bon a pcche. 
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HAT IT RE V. 


Operations ais do T1 Assemblee. — 18 


Dernier mouvement , ee fuite de M. DE LA 
FAxErrE. 


Lin 4toit dans les plus vives inquid- 
tudes sur la maniere dont Tarmee Frangaise 
apprendroit la nouvelle de Finsurrection du 
10 Aout, et de la d&cheance an Roi. Les 
generaux qui se trauvoient à la t6te de cette 
armee, étoient presque tous des meinbres de 


| Tassen constituante. Presque tous fai- 
soient partie de cette minorité factieuse de 
la noblesse qui avoit trahi ses sermens et 
dont plusieurs avoit abandonné leur Roi, 
pour suivre leur duc d' Orléans. Leurs aides: 
de-camp, leurs freres d'armes étoient mem- 
bres du corps législatif; ceux - Ci corrobo- 
roient leur parti "dans Paris: ils les instrui- 
80ient de ce qui se passoit dans les comites 
insurrectionnels: TheodoreLameth, Jaucourt, 


Girardin, Dumas, Aubert du Bayet, d'A- 


= veyrhoult et quelques autres étoient les 
suppléans nés des genéraux La F ayette, A. 
Lameth, la Tour-Maubourg, etc. 


F 5 Ces Messieurs n 6coutoient, ne voyoient 
+: que le grand La Fee C toit, à les en- 
1  tendre, le fils aine de la Rhe „ le flea 
5 5 de Paristocratie , 40 parloit de $a gloire ; 
3 iln'éroit point * le dictionnaire des courti- 
sans assez d'6pithetesetd adjectifs, pour signa- 
ler homme que le feu duc de Choiseul avoit 
nommé a la premicre vue, Giles premier. 

Les directeurs de la conspiration du 10 
Aout, ne pouyoient douter que lours con— 
Ffrères n' eussent fait parvenir des avis certains 
au general La Fayette. II fallut donc employ er 
les dernieres ressources de la tactique, de 
N la désorganisation 3 pour Eloigner de nos 
ha troupes tous Jes genéraux assermentéès , les 
remplacer sans soulevement par des repu- 
blicains, et changer le plan de defense _ 
existoit. 

Ce n'etoit pas un mediocre travail que de 
chercher a purger Parmce de cet esprit cons- 
= titutionnel qu'elle avoit recu des chets. Les 
= soldats, ainsi que les volontaires nationanx, 
* trouvoient dans la maniere dont la guerre 
E etoit suivie par ces Messieurs , tout ce 
qui pouvoit latter leur amour - propre, 
leur lächeté, leur paresse et leur cupidite. 


Le titre de la constitution qui disoit que la 
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entretenir, et les soins actifs du pouvoir 
exécutif, 3 pernus d avoir des magasins 
bien « APO NNN „il n'étoit point rare de 
voir des soldats de la patrie vendre jusqu'à 
six lois de suite, les armes et les 6quipemens 
qu'on leur donnoit, et quon renouvellolt : a 
leur première petition. 


la journée du 10 Aout, et les disposer a re- 
sister aux étrangers qui menacoient la fron- 
tiere. On employa a cet eifetle moyen d' usage. 
Des commissaires de bassemblée allerent s'as- 
surer du serment nouveau des troupes. Ils 
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France renoncoit a s'aggrandir, leur pro- 


mettoit une simple et douce campagne de. 


nombre de soldats que Tétat avoit alors 4 


11 falloit leur faire prendre 4 change sur 


ne demand rent point d abord qu on le pretat 


a la republigue.. La faction Tavyoit bien dans 
le coeur, cette republique , mais elle n'osoit 
pas encore seulement en articuler le nom: 
| on ne demanda qu'un Serment pur et simple 7 
_ 6 TUegaiite. Le soldat qui n'y comprenoit rien, 


fensive. F uyoient ils ? ils pouvoient accuser IF 
ou tuer leurs olliciers. S'ils ne combattoient *M 
pas, ils n'en ayoient pas moins le plaisir e 
s'entendre appeller braves, et de se voir ca- 
resser chaque jour a lordre. Enfin, le petit 


7 ( 195 ) 

- Þ © consentit à le faire. On avoit eu soin de r6&+ 
E. pandre dans toutes les chambre6es que les 
r | 1 armees et gardes nationales de tout le rojaume 
M Vavoient a6; a prete, de sorte que clans corps 
wo” convoqué séparément, donna son adhesion 
gau nouvel ordre de choses, et cela par suite 
z ; de cette _ des ans, * a fait toute 


FX Ce ette peur des inconnus a eu de si terri- 
bles résultats depuis 4 ans, que je ne peux 
m'empéècher d'en reparler encore. 


voyer au Roi ses troupes fideles, par Vexa- 


2 5 nombre et la force des réèvoltés. On lui lit 
cCraindre que 50,000 soldats ne lussent acca- 


— bl&s sous le nombre de 300,000 insurgens, 
7 et dans la realite, il ny avoit pas plus de 


lyser les gardes- du- Corps et les Suisses au 


Lors de la r6yolte du 14 Juillet, on fit ren- 


geration avec laquelle on lui peignit le 


5 à 6 milliers, qu'un regiment Suisse ett 
; . disperseés. Le reste étoit des bourgeois, ou 
meme des pretres et des gentilshommes qui 
tencombroient les rues par curiosité. Ce fut 
une semblable terreur panique qui hit para- 


5 Octobre, qui fit preter le premier serment 
du 4 F e ce fut Ja peur des inconnus, 
qui causa pareillement le retour de Varennes. 
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(186) N 
M. de Goguelat y promettoit au Roi de le 


dégager de vive foree avec ses 50 hussards, 


et de le conduire a M. de Bouillé; on dt? 


à Sa Majeste qu'il seroit impossible d'y réussir, 5 5 
. à cause de la multitude qui s' amassoit; on ; 


hesita quelques heures, et l'on perdit le temps 
le plus precieux , car il n'y avoit d' abord 
qu'une poignte d hommes mal armès, plus 
mal commandes encore dans le sein des té- 
neéebres, et 10 cayaliers les auroient fait dis- 
paroitre: lorsque le general Bouille marcha 
sur Varennes, il fut arrété dans sa course 
par un rapport qui lui peignit Vezcorte du 
Roi, comme de 40,000 hommes, tandis qu'il 
avoit au plus à sa suite 1500 paysans, qu'un 
_ escadron de Royal Allemand auroit dissipés: 
tous les decrets, que Ton savoit bien que le 
Roi nauroit jamais consenti a sanctionner, 
lui avyojent été arraches par la crainte de 
voir sa femme et ses enfans sacriſiés, les cha- 
teaux brales, et les nobles massacres. Paris 
lui-meme accoutume a repandre {a terreur 
dans les departemens par «a force centrale, 
et les différens genres de puissance et d'in- 
fluence qu'il renfermoit, fut subjuguè a son 
tour par /a peur des nconnus lors de Varrivte 
des Marseillois et des Fedèrés. Cette terreur 


( 197 ) 


E's 11 * 4 1 
le du il repandoit dans chaque département, il 


la requt de tous à-la fois. Les freres de Brest, 
les amis de Marseille, les freres et amis de 
Bordeaux aneantirent de frayeur la garde na- 
tionale Parisienne. C'est ainsi que chaque 
soldat craignant son régiment, chaque regi- 


craignant toute la force publique, Fassemblee 
nationale vit approuver son 10 Aout sans 


soldats François y Etoit seulement indifferent. 
= Ce nouveau serment fut préëté, comme tous 
1 7 ceux de la revolution , /ibrement , disoit on, 
, 4 mais dans le fait, er 8 


yanique, est le grand ressort des gouverne- 
Taaie de tous les ministres; il la bien 


connu, celui-la qui voyant, au mois d' Oc- 
tobre 1792, quelques centaines de brigands 


ment craignant toute Tarmee, chaque armee 


murmure, lorsqu'à peine un vingtieme des 


Cet art de e et de prevenir Ja terreur 


mens, et le grand art des gouvernans. Donnes- 
la, et ne la recevez jamais, deyroit étre 


A Londres s'appuyer sur quelques douzaines 
de collègues, repandus dans les diverses villes 
des comtes , pour propager sourdement un 
veeu séditieux que le silence de la terreur 
auroit pu faire prendre ensuite pour le vœu 
du peuple, a senti qu il ne falloit que se pr6- 
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( 128 | 
senter d'une maniere ferme et decidee , pour 


faire rentrer dans la poussiere ces orgueilleux 
insectes, Des associations de proprietaires 
ont été formees avec la rapidite de Veclair, 
et leur eifet a été aussi prompt que celui de 


Ia foudre ; la nation, a avis du peril a été 


rallice a Tinstant sous les drapeaux de la 


Toyautc et de la propriete ; les factieux écrasés 
sous le poids de la honte et de la terreur 
panigue , n'ont trouve de refuge qu'en se 
cachant ; ils ont dit pour s'excuser, en accu- 


sant le ministre, qu'ils n'avoient point existé, 
et par cet aveu meme , ils ont prouve qu''ils 
existoient. Ainsi NM. Pitt, ay ant place la terreur 
entre tes ma ns des corps intéressés à con- 
server, a sauvé son pays d'une conspiration 
reelle en conspira ntlulmeme contre les cons- 
Pirateurs, tandis qu'en France, M. Necker ny 
a tout perdu en ca essaut de semblables ter- 
reurs, et sen servant meme comme d'un 
moyen d'influence auprés d'un monarque 
Faible.. EY 1 | 
8 oy asemblec vationale usant 96 cette ter- 
reur, pour fonder e 8a ty rannie et derruire les 
Prop? iétés, $ assufa des sermens des quatre 
armé es qu'elle avoit alors sur pied. LaFrance 
ne comptoit pas dans ce tempel tous les sou- 
verains 
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yerains de [EVE pour ses ennemis. Son 
roi Payait empeche, autant qu'il avait pu, 
de se Pprecipiter GAS labyme d'une guerre 
universelle, oil sentait qu'ils deyaient tous 


perir ensemble. Le tems n'était pas venu 


encore od it nous fandrait chercher 500 


miile hommes pour nous delendre : 150 
mille soldats composatent alors tonte notre 
force active. Seite force Etait r6partie en 


trois armées, divisées en dil! rens points. 


L'armée de Flandre ou du Nord, aux 


ordres de La Fayette, venait de tenter sous 


ce gener al et le. vieux Luckner, une inva- 
sion en Brabant, qui n avait abonti qu'a 


fire biüler les Fanzhonrgs de Courtray, 


et tuer le général Gouvion; elle était 
dans le plus mauvais ctat. Ce desordre avait 
616 occaSlonne par le départ precipite des 


deux commandans qui ayaieut en ordre 


de se porter a la hate sur les endroits 
menacs par le duc de Brunswick. Le 
commandement de la hontière de Flandre 


était resté par la au général constituant 


Arthur Dillon „ayant sous ses ordies Du- 


mouriez et Beurnonville. Re par us a Mau— 
beuge, a” Pont-sur-Sambre el au camp de 


Ma zulde, 2 peine ces trois gené raux reu- 
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armeoe, qu'on ap p zellait Farmee des Ardentes. 


comblèc des graces £ 


ee e e 
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nissalent-ils entre cux 20 mille hommes 


elects, qui ne pouvaicnt empècher Clair- 


9 


0 
falt de venir insulter le territoire francais 


jusqu'a Bavay. La Fayette Elail ate a Sedan 


Se mettre à la tote Ge 4 P07 L000 de son 


* 
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Artimr Pilion en apprenant je rect des 
eEvcnemens du 10 aout , pensa qu. il pon rait, 
aide de La Taye tte, ter contre le torrent 
qui venait de se former. II deyait au roi Sa bro 


motion récente au garde de lientenaut-gé— 


neral ; 1! e au gouvernement de la 


12 5 - . : Q * re FER Et. 8 74 * 
arne = SAIL 11001 5 Avalt LOUD 118 erte 


e la COUP; 1 ro garda 


\ 


comme son devoir de donner an toi et à 
la constitution une der: niere marque de ſidélité. 
J publia dais son camp, des le 13 acut, 
Porare que voiei : $7 


cc De 8 
» Gans la ville de Paris, Le general Arthint Dillon, 
> commendant en chef sur la frontière du Nord , 
> ne peut les communiquer à P'armée, avant d'en 


avoir été instruit d'une maniere officietle ou cer- 


violee ; quels que soient les parjures; ils sont les 
enneniis de la liberté frangaise. Le général sai— 
sit cette occasion périlleuse de renouvelier son 


serment de verser jusqu'à la dernière gouite de 


grauds ct sinistres evenemons ont eu lieu 


taine; mais on assure que la constitution a cs. 


(131) 
son sane pour le maintien de Pin tégrité de la con- 
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Dillon voulut la faire adopter par toute 
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8011 at CEO, | PD BOULIC, qui command ait alors 


ran nee Ma! de, avait trop d' esprit pour ne 
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pas Sappercevoir quen y adhéraut, i 86 
mettait en * elque sorte sous la tutelle 
et la protection de La Fayette, grand arc- 
boutant: de cette opposition; il Sentait aussi 
Wm que woyant ni trésor, ni munitions, ni 5 | 
rovislonnemens, Jon géenéraux coalisés 
1 raicut pas Pour quiuze jours de puis— 
gance; il ne voulut done point entreprenche 
unc besogne! mh ratiquable, et dans lagnelle 
encore il went ce qu en troisième ligne; 

- i} se moqua de son général Dillon, et passa 

au veritable oreire di jour, qui Stait le ser- 

Sik mont de egal Al! ite, 
. It 8 tronwa que la fac tiere Ou 1] com- 
mandait, étant la plas rap} prochée d de Part 
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exernple} on $'empr ev: a de Ini confier le 
commande ment de Vaimee de La Fayette, 


et bieutôt celui de toutes les for ces de la 


Te] ubhque. 


Les trois commissaires de l'assemblée, 
Bellegarde „ Dehnas et Dabols - Duhais, 
arriverent a Farmée de Flandre. Le mal- 
bheureux Lillon, a qui la tte avait tourué, 


depuis le massacre du general de son nom, 
eflrayé de PFarrivee de ces commissaires, 
s'amenda, se confondit en (xcuses, pretexta 
cause d ignorance „ fut par donné, mais ré- 
duit a servir sous les ordres de ce Dumovriez 
qu'il commandait nagucre. Ces INF miliations, 
de serviles et basses Uatteries ans Jacobins, 
8 munieip alité „anx asse Sins du 2 septem— 
Pre, ne P ont. as pr6zerye depuis de Vinaction, 


ni me in Jo de 8 denoncialions; * 1 s'en console, 


dit-on, et buvant; ce peodaut, a Feutendre, 
c'est lui qui a sauvé Ja req ublique, en 
occnpauit en ape igzne le poste des Islettes, 


que M. le duc Bruus wien ne voulut jamais 


pas are EO 5 


00 fo: ne Porleral Plus de ce "Dillon; dest avec 
5 bien de la ret ugnance que je me suis vu force par 
| a 66verits de mon Caractere Clüstorlen; a le x met- 
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L'arrivée des commissaires et leur reeops 
tion au camp de Maulde par le derer 
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Dumonricz, sont deveuncs „ par les ceirconss 
tances poterienres, un morccau fr justolre 


— — — 
- 8 — hy 


” tres-piquaut. On verra avec plaisir comment 


— — — aye. 


ce Tong! al tr aitait alors les commissaires 


— — 2 


nationanx. Voici ce qu'on lit dans des lettres 
pat: iviigues du camp de Maulde, du 20 
aGüt: 


— ws 


| 


—_— — 


« Ce camp, celehreepar son patriotisme; a fait 
aux commissaires de Pasgemblce natiogale Paccneil 


le plus honorable et le plus tonchant : solllats, gé— 


f ndtaux , officiers, tous se sont (lisputé Parantage 
EN: de donner des temoignages plus vifs de confiance , 


de spec et d'attachement pour les representans 
9 du jeuple. --- Cinguante dragons „ commandeés par 


un capitaine, un lieutenant et un sdus-lieutenant, 


_—_— 
— — 
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tre sur la scène; mais que la sensibilité de sa noms 
brense famille wen solt point alarmce ; le sang 


qu'elle a verss pour la France , depuis cinquante 


7 ins, leg fideles gerviteurs qu'elle a donnes au roi, 
dans Péglise, dans Parmec et dans les lettres, jus- 

1 | Rifieront tonjours la faveur dont elle a joni. Ar- 

- _thur Dillon avait aussi lui, debuté d'une maniere 


| heuronse, Des passions vives Pegarerent ; il crut 
en La Fayette, il voulut ralsonner sur . urs 


a. 1 * dit la tele. 3 
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en? did au- devant des commissaires jusqu'à Saint- 
Amand; cette escorte a été: remplac ee 5 a Pentres 
du camp; par une garde Phonneur de deux batail- 
lons avec leurs drapeanx. Los gensraux qui SEtlaient 
venus recevoir les commissaires, /s ont ein hras- 
I's bien cordialement „ ct condiitz au quartier= 
general, au bruit du canon du grand parc et des 
redoutes. | | 
Apres diner, les commissaires ont voulu rendre 
au camp une visite d'amitié. On bat la génsrale;; 
en Cinq minutos , douze mille hommes sont sous les 
_ermes , sur deus lignes „ devant leurs faisc eaux. Au 
sein de cette arinée de fſreres, au milieu des plus 


bruyantes acclamations, $*avancent les trois com- 


missa:res charms „ *attendris ae ce Spectacle. Ar- 


* , = OV a * .* 5 ** * Ul 
TLyYCs: au prenucr bataillon de Paris, ils entendont 
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une musique gunerricre,, -aconnisant. ses mäles ac- 
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11 * Vie i ax 3+. * 1 3 "* „ . CS * * 7 4 
Ee. 1 e 1 Iain 7 8 Urte 3 On l1115S1-tfOL 9 * 1) 2 
„ : WY ' . WDM 4 | . . 1 N = 
Fassemblee nationgtle „ vive la liberté et l'égalité! 
8 i . 5 We ; 18 : 3 7 Z : - : 8 | SO 85 
II n'y a qu'un cri, comme il n'y a qu'un esprit et 


qu 11 cur. 


: La-cavalcric ne ten 0, ni moins d' a- Aegresse p 
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nz moins de confiance 5 a chaque baraitton ay 


. JFF 1 8 f +» | 
chaque eschdron; mne accueil, memes homma- 


N } ; 
2808 7 memes acc lamations. A beine un corps LV alt- 


il passé cetie revue de lamille; 7 qu'il POSAIt ses ar- 


Mes Aux Lalsteaux 7 TIM Precipitait 4 la suite des 
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. "En | 23 | [1 . . 
eommissaires; et les escortalt de ses bantliction 
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et 46 8688 ppandisst LIHinirs. IIS talent PAaLVen 8 Au 
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dorner hataition, arme entière les nifait et s 
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ACCOMIPagna au grand 
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de tius les corps execntt mr rap? ant gu ira, dont 
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Dare, ou la Insite rannte 
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: 1 SA a 7 a. 1 5 2411 * 3 f * 
TONS les cours battalen! la mesure. 09 returns en- 
* ; * 5 / * Li 2 8 1 * yy 3 , s Y 
Sülte an duartler-ganmerat avec cet Inmmensse cor 
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du Pensemble de sss m vuvamens, de ses trans- 

ports,; de ses eris, on ent pris pour unge seule 

masse homogene. Fons les officiers viennent rendre 

aux commissaires une visite de corps. | { 
Soudain un couricr arrive, et demande A tra- 

5 verser la mmtitude:, dont les flots se pressnient 
autour du quarlier-ofndra | On lui ouvre un che- 
Ni 8 1110 ; it Supwroche 5 i! demande MI. Damourlez „5 
. il lui présente un vaquet.” Le general. Pouvre...... 
N LY La Hie Sel ate. Lie tratlre La Fayette est des- 
8 Line, Dumouriez le renmidace 3 il es nommé com- 
e t-généra! de Farin du Nord. A cette nou- 
ve 0 re cnmp , 11 On et: t Du crore. Epuiss d' all- 
gressee, se re A des transports qui ne le cecient 
en | rien aux premiers; ils aCCOMpagnent les CON». 
his fes usgu2a leur voriures et cingnante Che 


7 | ; , "I went PF Ko INE 
SGH EZ LES ESCATLERE JH SOM (1 F 1{E7ICLENINTE 
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Le lendenlain 1 Ie general Dumouriez est 
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5 Fayette. Le camp reste sous 105 ordres de son fon- 
daicur „ VE Boeurnonyilic , tt SY C8“. 1ONg-Lems 

1 3 Ne 3 Ag C Yi „ 1 
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55 en presence de vingt-cing mille ennemis, due par 
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eon courage et son infatigable activité, il a un peu 
gueris du en de le harc eler. C'est le jeune pere 


de cette nombreuse e eM dont il est respectë , 


quoique dous „et ain qu oique SEvere parce qu'il 


sait sbutenir sa To ur par sa SEVErIte , ct tem mps- 
rer sa s Exits Par sa douceur. >» 


Apres une [cte aussi brillaute et aussi 


cordiale, qui aurait pu croire que 6 mois 


apres, au meme lieu, quatre nouveaux 
commissaires nationaux ct le fondatear du 


camp lui-mème, y euesent été arrétés par 


Dumourez, et que ces memes 50 cavaliers 
qui alivient prendre les uns aux boues de 
St. Amand, pour les conduire en triomphe, 


any aient tristement escorté les autres aux 
pr! sons de Mons : Fortune! voila de tes 


br DEED 5 : 8 
| enrorGi ans. de Dum. „ 8 
8 Expresso ns (e FUIMNOUPTFTIEZ -Aa- cette 
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a son ami Geasonne le 14 aout. 


« Dili lon vient de se perdre lui-mé me Pe ar 

„ IIe Qeotaration Ae royalisme, 710 ile S - 
» Hes A Pordre das von camp de Pont 
> Sambre. et quilt ma ordonne de publier 
„ dans le e Te [1 aL Jormellement 
„ Gesolis, et; al aitremettre ces pieces $ aux 
» COMMISERLY = 5 Ia -ornblce qui viennent 


cpoque, sont bonnes à recueillir. 11 Ec FiVa it 
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„ cb'arriver a Tarmce. Je les attends demain 
» au camp. | 

» þ espère cnlin pouy voir rendre de grands 
„ services a la cause de la souv N 
» et de la liberté du peuple francats. J'y 
„ trayaillera de toutes mes forces, ainsi 
» (114 reStanurer la luverte Belgique. » 
Le graud mc ite de Dumouricz Ctait 
alors de désobéir et dannoncer Finvasion 
du Brabant. Licence et pillage, voila quels 
Ctaient ses litres a la conliance nationale. 
11 avait deja donné Vexempie e de l'insubor-— 
dination, en refusant, avant le 10 acut 
de corres pondre avec le ministre de la 
guerre et ses géuéraux. II avait pris la 
 r160lution de Sadresser directement au pre- 


Siclent de Pas zemblce, Il Hattalt par la! or gueil 


d'un corps, qu'il yoyait envabir s 5 

toute la puissance. Ce parti n'ctait pas le 
plus honorable, ni meme le plus constitu- 
tionnel, mais il était le plus sür, autant 


quil peut y avoir quelque chose de sùr 


a 15 une repabl: ue anar chique. 
Maintenant, il ſaut passer au camp du 
général La F ayette; il aut parler des demi- 


© revrets, des demi-furcurs, des demi-mesures 8 


de ces avortons de la révolution qui com- 
Posalent sa COUP constitutionnellg. 
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L'assemblèe hationale avait donblé pour 
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du pevpie ; on pour mieux dire, c'&taient 
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providence, pour venger le: ang g de Lavras, 
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la longne captivite du roi et trois ans d'tunbi— 
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tion et de révolte. 
Quel Parti ee dans cette eirgons- 
tance! Rien ne peut le justifier devant qucl- 
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le 13 aont, son petit conseil et les corps 
administratiſs tt département des Ardennes, 


On y pr end avec pr Ccipitation des r60lntions 


qui ne potent aucun caractere de gr andeur. 
Tout v portait au contraire Pempreinte de 


cet esprit de vertige, qui est aussi Payant- 
conreur de la chüte des intrigans. Des le 


meme jonr, un officicr du nom de le Veneur, 


crit anx bataillons de ligne et nationaux, 
la lettre 8nivante, pour les premunir par une 


premibre o 86dnction, contre les Scductions des 


commiesaires qu On atten ad : 


« Soldets eitoyeus, 1 1 est plus rien à 


» vous dissimmler; la constitution que vous 
» aveZ juré de maintenir, n'est plus; „ les 


„» Marseillais et une tronpe de facticux on' 
> avice le chatean des TLaileries; la gard 
„ Bationale et les gar 3 ont fai 


» une vigonvense résistance; mais manquant 


„ de muditious, ils ont été obliges de se 


» 1iendre. A. Dofjry, ves aides-de-cunip, 


„ C fonte 84 Jamie ont Ele MASSAUCTES. 
„ Le 101, la reine, et toute la famille royale 


„ se cont sauvés a Fa: semblée nationale : 


>» les lacticux 1 sont portés, tenant d'une 
„ main le fer, et de autre la Ham ime; et 


Þ Poat lorece FR d&eGter la suspension du 
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„ Roi, ce qu'elle a fait pour ſui sanyer Ia 
„vie. Citiyens , vous n'avez plus de 
» reprexeutaus ; Passemhlée nationale est 


» esclave. Vos arméds sont saus chef, Pétion 


» rogue; le farouche Panton et ses Satellites 
» Sont maitres...... Ain, soidats, choisissez 


„ $I vous voulcg retablir sur le one I hGrter. 
„ (le la com onne, % SL Vous voules Petion | 
» pour 701. „ 


Cette lettre produſsit Pefict qu'on desirait. 


Les troupes donnerent quelques esPCrances. | 
Cependant, il n'tait pas dlilßelle de voir que 


| EW 5 U . Th Fn 
e général qui iayait etce n'ctait qu'un 


intrigaat d&@ppoinkle, qui faizait proposer 
C/7 | " ly | | 
2 ses soldats de choisir entre Pétion, ou 

FE A 3 1 754 e J. „ 
Ini - meme, sous le nom du roi de la 


constitution. 


A cette lettre provisoire, La Fayette en 


joignit une a la musicipalité de Sedan, 


pour lui donner ordre d'arréèter les commis— 


saires qui allaient arriver. II prenait tout sous 
sa responsabilité de général de la consti- 
tution. Cette lettre, ainsi que les arrctcs 
et les proces-yerbaux du departement et de la 


commune, furent CNVOY C8 et rep :apdus avec 
profusion dans les depar temens voisins. IIs 


ne convertirent et n'ebraulerent presque 
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persome. On ne ponyait crore à Ia 


Wo * 


1 j 1 
bonn fo, un hom: Qu, QPTTS 3 18 


de VNONCES euere har li sur, le roi, 


— 


ee plalshait de zlolences eercecs par citrus, 


e 10. nt. 


: . 1 1 Fl 
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gencral „ @ la municipullie de Sedan. 


TI] doit arriver des commigsaires de 'assemblée 
nationale, pour précher a armes une doctrine in- 
constitutionnelte. It est demontr a tout homme de 
bonne 1ot, qu'au 10 aout : Epoque. de la suspension 
du roi, Pagsembice nationale a ets violentée I: 

les 2 80 qui Ok ace] te une telle mission 
ne pen ent Etre que des Chels out des instrumens 
de la Action Gaui a ainsi ass vi les chels de bbassem 
blee nationale et le roi. 9 | 

Je requiers, aux termes de la loi relative a Pelat ( 
21: 


guerre Ty sur ma responsabilité unique et pers, unde , 


* 1 . . ws 
10 municipalité de Sedan ge retemr les individus se 
. 0 . 7 Ti be . t , KF 2 ; 85 5 g : : 
disant commissaires. de Lassemblée nationale, et de 
es mettre en leu de Surcte ,; sous la garde d'un 
ol: 1C1CT supérieur . qui . également SOUS ma res spon- 


sabilité unique Ob personuelle „ Eecntern cet ordre 
auquel il ne peut se refuser sans Etre immädlalement 
traduit a un conseil. de guerre. 
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dene arkt me Lane en vertu des memes loix, Cahprou- 
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commissatres 51 Ne sont oejets a aucune r 


(49 
Fer Ces mesures; el * ferai la meme Jomanide du 
tribunal du district de Sedan „ et aux difſrens dé- 
Parse nens Gu soit situécs les kroupes qui me sont 
coirlièes. 
Cette picce déposce a In mmvicipatile doit servir 
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de titre pour montrer que ni la commune de. Se 


1 . | | : 
es troupes Ge ligne » lan Volontiirs 
gude 108 troußes de 1ENeC., et particn! Cremer M. Si- 
A 1 1 N 1 4 4 ? 4 5 * 
Care 5 Comet, an 43e. 168 2-31-1211 n UC [© destine 


a cette mission, ni les corps auministratils: et judi- 


cialres qui pourraient congourir a Parrestalion des 
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o„ponsabi- 


liié, et que c'est moi quit , ele à mes sermens ” 


. Þ * : . » 7 . a . 
aus prinsipes GE I: déctaratton des droits 5 4 la cons— 


6 „ ; 3 Pp : 
titutton que la volonté souveratne de la nation a 


INE: Fe , . K — N 1 8 = . : . 5 7 ; 
decretoe 5 qu2 Gest mot scubgul kequtiers, comme 


jen ai le droit', toutes les mesures qui peuvent 


, . | \ 0 a ks a 3 - a * . 
constater la résistance a L'oppression 3 le bremier Uge. 


voir des ames libres. 
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Les commiesalres airiverent a Sedan avec 


leur cer Gtalire Ulairyal , le lendemain 14. 
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avout. Le procès-verbal de la commune de 


Sedan ayant tons les caractercs dauthenticité, 
me dispente de donner sur leur arrestation 
autres détails que ceux qul y sont cohsi- 
Zués. J y ajouterat seulement que le brave 


. , . 
garde nationahe zue la loi mel sons mes 
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renrublicain R ersaint, tremblant pour sa 
vie, uralt comme un enfant, et qu'il se 
zeta meme gnelquetois a genoux pour 
demander grace au peuple. . 


Extra it dt. „roc f,“ dis conseil-genc- 
ral de In commune de Sedan. 


| Cejourhu ui 14 aout 1792, ont été amencs en la 


maison commune quatre particuliers venaut de Me- 


zières, munis de paigyports. Ces elrangers Interro- 
ges sur leurs qualitcs et bobjet de leur Voyage y 
se sont dits deputes de Passemblée nationale; et 


chargés d'une mission dont ils ont donné commu- 


nication. Ezsamen fait des 5 „ leur form 


ne porte pas les caracts res voulus par bs to; du. 21 


T6 — 17 4 
mars dernier; d'ailleurs portaut ces mots en un 
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a νπ.¹E Fesqueis mots et tour date & Une po- 
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que  fatale aux vrais amis de la constitution, 
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supposant émance de Passeniblae nationale, il ré- 
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1 — . . » 2 8 7 
ene qu'on ne peut la regarder ni comme acte lé- 


ge, ni comme acte libre. 1. Elle n'est pas revé- 
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tue des formes vonines par Pacte constitutionnel , 


c'est-ù-Aire, de la sanction du roi. P'ailleurs les ; 


Pouvoirs conſeres à ces prötendus commiss2ires scout 


une bee sur le pouvoir exccutif, 29. Ct 
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acte ne pans 6 -ire libre, puisqu'il n'est malheurcus 
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e méme langage. Eufin le trois 
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$S: elne 4 Git oY 1k Eller Aut. elle, 4 fait 108 
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als 41: LINE 11 nent 185 TL an 8 Aveux. 
1 3 1 1 1 a 
Lo conzil-edacral, deliberant sur Ia validite des 
GC 


asscports prese tos 7 oui le Procureur de la com- 


ane, considérant los circonstances où se trouve 
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qu'elle se tronvera sous le glaive des assassins, cont 
fraphés de la meme nullité; cons:derant que, si leg 
w0i-digant Com nvoaires 6iaient dept „ ainsi qu'ile 
2 en qualifieut , is 1.ura jent point accepté une 
mission destructive de la constitution; qui tend à 
tromper le peuple ley, a 8 lever Parmie,t à lui re- 
tirer les braves en, qui la commandent; qu o 
ne peu; done les regirier que comme FE Emis- 
'Saires de la faction usa usurpé les pouvoirs exprés— 
tement deiegnes [ar A $GUVePraimnete nationale : con- 
siddéraut one le roi, son angnste famille, ainsi 
que tous les députés fie Lles A leurs devoirs sont en- 
core au pouvoir des lacticux. .. arrete que les soi— 
disans , eic. demcurcront en cette ville sous bonne 
et suͤre garde y resteront en Stage, jusqu'a os 
qu'il soit notoire-que Peaes Lite rationale et le rei 
soient libres et 1 aieut Plus rien a craindre de leurs 
oppresseurs. | | | 


Etaient presens et ont zig „MM. Desrousseaux, 
maire ; Legardeur, jeune; Rauliu-IHlusson; Saint- 
Piles: la Motre - Germain 3 Fournier; 1 et 
Edouard Bechet; Nos. Laurent; Petifiis Verrior; 
Gigou- Saint- Simon 5 olſiciers municipaux. Lenoir— 
Peyre, procureur de la commune; Caitlon Is Subs- 
titut; Waroquier et Grosselin , pores; Legardeur „ 
Vaine ; Fos59 oy 3 le Chanleur; Mesmer; Hennecy; 
Edel, jeune; Chayaux - Caitlon 5 Bk. Vernon j 
Eder; menuisier; Ternanx ; J icquet Delatre; Ludet 
et Daich6, peres; A. C. losen et Hennau-Ser- 
Vas „ notables. DOR: | 
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Bientòt on apprend que Varm6o est mé- 


eontcate de P'arrestation des commiss:äres. 
Le ch ; atriotique de Sedan Lagite autour 


du lien de leur detention. On répand le 
bruit que Dumouricz est a Valenciennes , 
concertant avec les autres commissaires les 


mesures nécessaires pour venir délivrer ceux. 


ei. Une terreur panique s' empare de la petite 


arméèe campce a Vaux, En yain Alexandre 
Lameth s'empresse, et court de bataillon 


en bataillon , en vain il rcpete les mots de 

factieur et de parjures, en vain il parle 
des sacrifices qu'il a fans pour la constitu- 
tion, et de Varriyce prochaine des Autri- 
chiens; le yolontaire national, ainsi que le 


zoldat de ligne, rit de son embarras: 
ic, il lui ch. ante ga ita, plus loin il lui 


repoche et ce aui a coùté a la liste civile 
et ses turpitue ides precedentes. Le régiment 


qe la couronne, un des trois que 0 reine 


ava't fait donner à sa famille, refuse le Serment 


Al "1 exige; La F Wette . it, déconcerté, 


T6Uvit au petit nombre d'officiers qui ont 


lis leur fortune a ses lortaits, nn des 
tentbres, et se sauve par les bois de Bouillon, 
dans la soiree du 19 abüt, Jaizzant ainsi 
exposés à la fureur Ge Tasse mbléc nationale 
| 7" DS 
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les corps admiuistratils de Sedan, qui on? 
Impronye , cus son influence, et declare 
illegales toutes les pe rations de Pazsemblce; 


i uit pour prevemr le deeret daccusation 


rh on attait rendh e contre cus tous solidai— 
| Ferns ö et, Par cette rite, los patriotes CUX= 
memes ravcablent des Epichèetes multipliçes 
de lache et de traitre ; et telle est Pindignation 


quril excite contre lui seul, que Fon oublic la 


resistance du département, et celle de la mu- 
zeipalité de Sedan, ct qu'on leur pardonne 
aux premières marques de repentir (1). 

A peine avatent-ils fait N Pas 
qu'ls lurent arretés & Fentrte de I a uit, 
Te 19 avout, un PE eu au- dessus de Roche— 
fort, par un Piguet détaché dle 5 4 6 
| volontaires Limbourgeois, aux ordres de 


M. le comte d'Hanoncourt. Le Piquet 


5 a 5 , - * £ a ſp J 4 2 
yoyant venir un gros de cavatone, le coucha 


en joue, [arrota, et ordonna que b'un de 
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(1); Voici la lettre 1 le penera: La Fayette 
, = . * 5 ; & i 
Scrivait a la municipaiits de Sedan, On y volt eu- 
5 5 1 1 
Core 80 129.0 0205, = y (1 60 nce les doen Ortes 7 
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parce qu'il ne test plus. II dononce les ennemn's 
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doute les Emig és ; of pourquoi ces infortun“s aralent- 


etait-ce Pas aussi pour scustraire 4c? 
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ecux qui le comporment, s'avancst Pour 
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etre conduit à. M. « ra noncdurt. Cc lui qui 


wit prod A te! e; fut M. Bureau de a n 


eier du genie, le meme 855 A l'assemblée 


55 | FINN 
con stitnante, recut du Rot de serment du 4 


7 . j - * is » I: 4.3 8 * 1 % 1 
Nini UH arm oncourt 1m apps Ceyvant 
liberté aun proccriftinrs de Vhomnme du 105.;0vrices 
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(150) 
eu chapean la cocarde nationale, ordonna 
que deux officiers et 50 hommes allausent 
au pl is vite se saisir de cette cavalerie . 
qui consistait en 40 hommes, dont 24 officicrs, 


etle reste domestiques. Ils se laissèrent pren dre 
et dẽsarmer. Iuterrogés sur leurs projets, 
1 Faye tte repondit que leur dessein Ctait 
de passer sur les derrieres de Farmée Au— 
trichienne, dans la honne-for qrils n'y ren— 
eontreraient personne, de gagner ainsi 
Maestricht, la Hollande, PAngleterre et 
FAmerique, M. d' Arnoncourt leur fit quitter 
la cocarde nationale; ceux qui avaient été 
membres du corps constituant, furent en— 
voy & a Luxembourg g, dou ils furent ensuite 
transférés a Wesel, et depuis a Magdebourg, 
ou ils sont encore. Ceux qui m'ctajen 
quo eimples oſliciers, ſurent conduits mo- 


a... 0 1 i g n 1 *** 


7 . . . © , 


se console que par les vœux ail uit pour 7 In 
cause sacréèe de la liberté et de Pegalits, dont le 
Saint nom proſané ( Sil. pouvait Peire ) par les cri- 
mes d'une faction ? ne soit pas du mgins pour long: 
tems asservie , et par le serment qu'il renouvelle; 
dans les mains d'une commune vraiment patriote , 
- U8tre Ldele aux * ye” ont ANIME sa Vie en- 
diere. | 
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| pe ” 
mentarementala citadelle d'Anvers, ou mime 
remis en liberté sur de-champ. 
Anssi-tot leur arrestation, ces Messiours 


jugbrent a pes de faire une esbèce de 


protestation | O'1P leur 


dopotiime de la Puietance qui es atretait. 


e * | : 1 i 1 5 i 1 ö x ® 4.4 
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 # ChESPAFrUNCONCOUFAMPEUMONK Av Cite One. 
„ /ances exliaordinaires, an bouncur de 

„ Savir, commetls nont ees\E de le foire, 
„ a liberte de leur Pays. (ce 1Ctatt point 
» la liberté, c'&tait leur orgucih, CCtait le 
» projet revicide de la faction qui avait 

„ declare la guerre a PAntriche, que les 
oy constitutionnels servaient) mayant pt 


„ S0PpPoser plus long-tems aur VIOIUNOnsy 
de la constitulion, (ils avant vice, 
en faixant cette constitution, celle sous 


laquelle ils &taient néës,) gue 14 Vo10nts 


lence de quelques- uns et non la volonté 


Þ 
d,) 

> 

» nalionale y a etablic; ( dites, la vio- 
» 

» générale; elle a si peu ce caractere , 
» que personne ren veut plus, ) declarent : 


2 qu Us ne peuverit Eire coupidercs comme 
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es mililaires enuemis; ; Hν,ẽ˖ 7. Ou 


FenoOnee a leurs Plates 8 50 [arwee 


» frunguise, (Pourquoi portaient-ils done 
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hbattre en face ce coi 5 res 


encore la ecocarde de l'insurrèection? à 
quels signes aurait-on pu roconnaftre Sils 
Ctaient ennemis ou fryards? 50 cavaliers, 


4 a. 


. 


cliront-iis, ont mis = es armes devant 


quelques paysans; mais ce nctul pas la 


premiere fois qu'on avait vu des patriotes 


fuir devant la meme proportion dadyer- 
FE 2 11 til done } * 3 
SQIFCS 3 et puis, SULHE-H GONC de dre UN ON 
deserte, pour aue Fennemi soit ohligé 
le le ire? liv | why : 
de le crore! a Plus iorte Pai son, Or- 
= BY 3 it 

qu'il s'agit d un $6! 'neral dTarmee et de 
son Gtat-ma or, qui peuvent ctr e alles en 
3 e. 8 ef hin encore { exa- 
minons bien ccc) Comme celle Portion 

de leurs COMPUAUIINIOLS que Hes ine 
es sentimens, on des opimions 4 H- 
Vis ist OPPOSECS ANT leurs, ont POries © 
Se lier avec les Fan ae Ele gSHEFF 
avec la France: 9 payant 125 com- 


taly Me 82 


5 
proprictatres Francais qui ess2ycnt de ren— 
trer par la force 50 armes dans leurs 


foyers, ol la violence los ayait arraclés; 


u les combat pas Farme de la calomnie. 


S 8 * * 
7 AR — rs 7 — 
- 2 — * M6 "Ts —— 2 * - | 
— 0 * Iu — — — 5 
— * 7 * „ — ” * 
* * . * iy — - 


* 
7 a \ 
"4 * 4 1, 'E# 4 4 7 42 1 © — * * pe 
x MY 2 2 „ roo * 0 5 AU 
E be "PSA 5 - 9 5 a fg * *. 3 A #3 a 4 
. » * * 1 „ © . - Wu * 7% Ly, 
b ae. 1 f . 1 0 * 3 Cc ) 2 od 6 { ; * * << 1 
4 IP * a N : = © _ ew 
S. om , 4 — 1 # + * = 2 
22 5 83 3 i 5 c 3 5 
6 . 9 = hn Q& >» . 85 e — % a — * — 4 of 8 
£ 5 - 4 * — , 
— = E" — „ _ <2" 3 * — wt d 4 95 . * 
8 7 * SY | £4 4 } 85 * 1 TY — a? * 
pn 1 _ g 2 2 * 14 5 — 4 , 4 $ . 
* * \.} @ x 9 1 * $07.92 * * 
- LA) . ** — * * : « a-4t » « bv 
1 4 ALE 5 4 8 RF | * — os a * 3 ov a x 
B hs +» cs — of * A x * Nes c * ww - — 4 ” * — * * 6 i * 
4 — e as . — Wy "Ht 2 5 5 2 A j } 19 ee 
— Ss » P 3 — * — N — 4 —_- — 5 5 %- 1 3 5 2 on 2 L Wa 
aid * td the — , a ED * 4 % — = a * * SS Soak — Pp ? 
7 "ot Kg —— — ow * 811 # % . y : N We 7 5 — © 
9 ma EY — og — — 2 — A IP * N — w * < 92 4 © LI 
= — 5329 . © Pa. vog/ 4 | = lb on * þ J PF, 8 * * 4 
— . CS: . —/ — A * a 4 of "x ER — * I e -- 
ER S+a=- 25 3 * 8 ** 2 
32 — "Ws F nf - wt 2 0 aA * — pt oP * 
* 9 2 x . * * — %\ of Fe - ” 4 * oe — K 5 6 
» FOO a Fl * — — ® ; % 0 
85 2 72 » p — — = 4 — 7 , * 55 < — — ö o 6 
— — — —— » ' - * * 0 , N Rl 
A 4 gu. 4 — 4.4 of s i Rs FP % 7 = x f Gas w 
p ng -_, hy - Fd — — 89898 et | AC | 1 5 as OW) 1 fed” gy” 
C:) — 3 i oY on PEI" ©. * — C wt . 22 - ; — a 
OO & 0 : 4 Co a — 22 2 — 0 - » > 5 N N a LA | Th F 
— * 1 — Pay LEST * f * Pi - * * % 
IV 1 42 I - — — wo 5 ” © . 
* — — 1 a * «# 5 * — oF I 1 < * Ba Oy 4 o aw Ca — 
— : - . „ 27 5 
— * * 4 bh 5 ; 
I — * _ 4) Wes - — [4 rn, © by a — en 4 1 9 © 4 4p, N 
Oo . Pe — „ * — a 2 , ; . * 1 4 
«</ PP -4 2 « — / * 999 2 ia! 4 2 — is a bs 
- - #4 — = BY { _ * tf. _ — 2 * CY * NY , 2 ar 6 2 
% 4 nm bs — - — * — 3 
Al; mY 4 » 4 _ — 5 — — —5 „ *=, OL. 355 hr — ach fy — ö 1 
2 ) — pw YA * 3 8 » r x = * 4 Ras 8 I Ka — — 
mi 28 — 35 TVC 3 5 
6 0 £ * 8 [a | i — 8 : 2 £ — 3 ö | 9 
: — MY — 2 IE 8 . R "Ip — 2 . is...” — * — 7 > q , a j p 
. — v '/ 2 25 . % — 2 —. I. 57 * * 5 J. 2 
—_— * CY — 
* ef) £3 4  — — — * * 5 % * A } . $=4 *" op E AN 1 » t 8 » 
» = _ * * oth [| C a 5 5 — 2 — = WP) ” N -- — = » 1 * 
* * 28 AAS F w» * —4 5 — — Pn — * 2 0 } EN — =} 
[1 — 6 — — — — Fl — — — of — « - a 
— * - og I. 9 — * ” — [4 F, 2 F * * * 1 
1. -_ WA 4 7 95 Per] IV) LH a OY — — * + * / gz oe! Bw £ J ns 2 
w * _ . — 4 — 9 1m * q —— * 3 , 7 = 4 — 
CG — 7 * ** : * 2 3 — _ * 57 ks — on ef.» +» e lis 22 
9 | — Ca” ”. w 1 4 os y ye" * PN 2 72 I $ 
224 _ "> © pm e: - 4 = — my . — » * * at» 3 6. 5 o 
. — m z 0 7 — "I 3 w þ V — F- 2 
828 — — — 6 4 — — paw 2 * — Pe = 424 nd . IP ; 
— 1 — — 3— * * - — — - „ . _ 8 * 
— W — L FJ) 2 hg. EO 
2 3 pr PR. Na — * \ —_ a gw 5 \ : A 2 -F s C \ — 4 
*- * da n — * -. OE" 158 * bu x Cs 8 2 - og 1 8 * A 
. W . ˙ ' 3 f 000 I 0. . 5 ; — 
pro » by i w mos — — - — 
e "0 * C- — — N of % - pun! 
— dy F was of *: 7 ' - = _ 1 my we 
— — wo A, Dy — — — — N 2 *Y 'S\ FE * | 04 / . jr" = — 
. 9 1 E wh pow CEY -0 — * od "4 pa a _ 7 þ - — / awe mc — 
1 — * — — 2 1 * * xy ona — * +; * Yor \ = 5 858 P) 2 e 4 
a — ” wk £760 * — ; 8 — — 22 4-4 * 4 N f 92 
O | * 3 5 * — _ — * SON, 7 4 * FRO = =; — a 
T7 *— _ — — beg — — 2 3 — KG * 7 . me 82 4 — = — 
mo tp 288 3 * Pacy ch 2 2 "a, bg 4 ” 6k * 3 8 4 - 1. 9 
© OT Pe 2222. So . and - 3 
» 2 7 f A ' — Wy = 8 * - — - | 
5 &. - Oy on . , 3 . - 
— 7 ö - A — — n * . — — , * . . ks Es e | 13 ** PIR > 
— 8 1 w E . * Fx 2 8 | hp — er - — — f 4 
7 5 7 U— — — — 1 — — 7 2 — "Hay - — hi s — — — ; 
2 wy — Fu 4h - 5 2 0 2 A - 
9 — — — N 7 3 ** — » 4 -— 2 Fd \s 7 —— » } gn — 9 
5 ; g — 9 — — —— 21 * a - 7 » a. > wu — 3 tf 1 NON — 23 
2 NR 9 _ ' Av mY *** ö 5 ThE — — „ — 8 CL 6 4 r _—_ 
* K A — nt — 
| A A N NN A X — "a mY py * * 1 N 
a) ny A Pay A 7 A — A 2 A , 
0 * m7 > A * Fo 
2 


f W bb 9 


E 


( 60 
leurs traverses par un regard d attendris. 
sement ct de Juyauts; et voila ces hommes 


dont vous cherchez a vous isoler, que 
vous tentez de déuigrer aux yeux de 


l'Europe leur anxitaire. — Ah! soyez 


tranqtille, M. de La Fayette, vous et 


les vyotres, ne serez jamais CONSIDERES 


comme ceux.) Mars comme des Etrangers 
gui reelament un libre pessage que le 
Grois des gens leur assure , et dont ils 


USELFONL POUT SC renfare Pr one. ment SUP 


un terriigire dontlegouvernement ne soit 
pas actuellen ent e11 etald hos (alite contre 


„ {eur habt 76. 


: » oa Rochfort , le 19 aout 1792. 


Sigres, La FAYETTE. „ 
Lia Toun Mavroune, 
ALEXANDRE LaMETH, 
BUREAU DE Puzv. 5 


o Puis les al EY OY camp, les freres q armes. | 


» Lanmey , Duroure, Masson, Sicard , 
> Fictor, Gouvion , Langlois = Slams 
> ville, * Romenf,. 4. Rane L. Ro- 
„ mei, d'Agrain, Curmer, Pi. let , 
„ LaColombe, Vic torla Tour: Man 
» bo,“ . La Tour-Maubourg 5 
* 84 Soubeyran, et Cadignan 


(7555 
Les partisans de la n ont Patios 
long-tems les cours et les ninth os ch 1094S 
réeclamations, pour les ae e prisonmiers 


que le roi de Prusse conserve jusqvau jour 


ou l'on pourra faire juger au trionna! des 


nations ensemble de lu revorntion {ont aise. 
Hcueusement pour ename auf la vin 
dicte publique, les conrs ont été wont Gs 
et le grand. [FOCUS S'iusttuira avant peu 


mais comment les défensçurs de la consti- 


tution ont pu aveugler, an paint te 
ne pas. voir que de hes à sOustratre 


lems cliens au ttibunal qui doit iesjuger, c&tait 
a la fois les declare r covpables, tcl declare 
compliccs ; C'Ctait ma quer meme a leur 


principe constitutionnel d¹¹ dei. 1d de £2 
Soustraire à la loi. 


M. de La Fayette sera done jugé! il 
s' àASscolra à son tour sur la sellette de Havras . 


et, pour ajonter a son Eñumiliation, le com- 
mandlant de Paris réhondra alors aux junges 


des furcurs de ce peuple que La Fayette 


ne réprimait et na gitait G! bau gro de son 


— 


orgueil on de scs haines; « attendant ce 


moment terrible, jugcons ie sang-Iroid W: 


dernière demar Ws 


di quelque chose de grand avait pu entrer 


3» 
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(196) 
etroite, il aurait wat qu'il 
won parti à prendre. I] anratt 


vu, Sil avalt raisouné un moment, meme 


principes, que C'etait à Coblentz 
et Züteur des princes, qu stalt la vraie 
. mn ptionale. II deyait savoir 
que, ny avant point de nation sans terri- 
toire, bolnt 5 (crritoire Sans Proprictaires , 
et los WOPMet: tres de pins des trois guarts du 


7 


erritoire trangais Eta Nt Emigrés * tnt t le 


4 


7 


fait aue Cam? 08 PI in 8 4 1 talent la nation e 


la monarehig. LA, Gait la yolonts gonérale, 


- Parce « 18 988 la wolonté conseryatrice, qui 


3 ** : 4 ; 1 I 1 8 ; : 2 $ 
est Faliment de la sagesse, mere de la loi; Ia 


Etalt le depot de hOhHeur, source deyertusdans 
| 0 5 | ; 5 5 = 
un royanme; 1a Clait le foyer de la loyante 3 
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Fa. n Getestet A con ieution herm aphrodite 


4 1789 314,52 5 doute „Eta on anss 8 5 


le corps, on«ie est Tag ggrégation d. hommes, 


dont les de ails en 1 exempts? mais 


"4 


Pe nis! Ble de! a Em! 81 At! On Gtait noble et pur, 


e tomt faisalt un Geyorr a ceux qui desiraient 


* 
(leurs persoum es. 


M. do la Yay cette, dira- bon, : aurait py | 


le retour de lordre, de sy réunir, ainsi qua 
rs auxillaires, soit de leurs Your, _ SOlt | 
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C199]: - 
y etre admis, il avait ſait trop de mal pour 
que la justice de ses coneitoyvens put Etro 
acearmce, Kh bien! ah ih avait fait de mal. 
pius il fallait quil rendit de services à lu 
cause qu'il avait trahie la prenuere. Lu- 
rope 2 pouvaft jui dire encore avec Hailat: 


1 Ne 05 . 3 F 
Votre crime est  atiroce;.extcralley;.odent, 
* . *} o | } ; ; a . = 
Mals il n'est pas plus grand que la bone des Dieux. 


II devait envoyer généreusemeut ses trois 


priso: Une! 8 Aus . 5 1 Our Etre le 58 
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» » es OL 8 F 
ce sa ſo1 et les Stages du roi leur frre, 
A-lieu de respector Stupide nie ne une pic” 
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JACTICUX:;3 M dtevait entralner avec uli dan 


son cmigranhon tout ce cm 4 aurait pu ga- 
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repentir : pour en ohtenir- le 1888 don L I: 


Ioice imperiense des circonstances depuis 
Lois aus, lui fournissait une asscz 3 
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(158) 


latitude d'excuses, pour présenter encore 


avec quelque interet ses efforts tardiis, JI 


de vait enſin preverir ce Dumonricz , son 
rival et son maitre en rèevolution, et mèriter 
au moins par-la cette sorte d'e:time, qu'au 
délaut de honneur, on accorde au carac- 
tere. Au - lieu de cette marche onyerte et 


- there , il uit tenchreusement. „il se cache, 


il töche de se derouber aux patriotes, aux 
Ani iel Ie 18 „ AUx F rancais, a Lut- meme peut- 
etre, comme Neren : 


Don- Lombre qui ekt rale il erre epouyants, 


1 lajz*e A 4a (disp osition des ſaetieux jus- 


| qui? a la C1986 mi; Jtaire , any "il anrait pu em- 
porter; comme si ménager les ſactieux qu'on 
accuse, n'Ctait pas une sor te de . te; 


il se sauve pour aller; JOindre tous les sédli- 
ticux et les csprits ux de Hol! ande, & Au- 


— 


gleterre et de Fh Hagelphic enfin, pour ne 
faire que le mon: dre tort possible 2 la lac- 


I 


tion, sur laqnelic i ii jete encore en fnyant 
un are paternel ; il ne porte a M. de 


Beaulieu que ſui, 20 hommes, 50 chevaux 
et 50.cco irancs; et par ce dernier trait, 


il justifie le portrait si bien caracteri>e , qu . 


voit fait de lui le meilleur de nos poetes 


fl auc ais: 


(159) 
Voila donc ev blondin, ce heros ridicule , 
De astro de Cromwel pile et Hoid crèpuscule, 
Intrigant dans la guene et gverrier dans la paix, 
Qui crolt se fare un nom a force de forkaits, 
Prend Marcel pour idole, et Vavras pour victims , 
Fait honte du succòs et lait pitié du crime : 
Arme les issassins, égorge far la loi, 


Veille pour les 'brig:.ds, et dort contre son roi. 


Tel est le tableau qu'a déjà fait de La 
Fayette la muse de la 1 ct yoici le 
tablcau de comparaicon que Phictoire trace 


aujourdhui entre sa conduit t celle de 
Dvmouriez , place dans une circopstance 


parcille, après hut mois an plus heureux 


et du p us andacicux hrigandage, saus avoir 
eu un seul reproche A ale a 82 faire. 


La Fayette et Dumomicz se sont preci- | 


pités Pon et Fantre dans la revointion , par 


une ambition demeence; te premier dans 


le dessein de parvenir sans délai a des gra- 
des et a des honneurs „qu sen talt que le mé- 


Piles ni Bo bonwait jamais lui procurer; autre, 
indigné de ce que le préjugé de la nais- 


Sancte PCloignait Por jamais de ces distine— 
tions dont q ent-étre 11 se sentait digne; tous 


deux se ménageant asse pour pouyoir No 


retourner a propos du cote du parti qu Is 
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Autr ichie 88 cdlans la Dol ITE 9. ie et, avee une 


arm<e a la vérité cing fois piu s lorte en nom 


bre que Varm6e ennemie, il remporte sur 


enx la vietoire do Jemmappe; et, tandis que 


La Fayette, qui n'était conun que par ses 


reverenees aux bourgeois de ie (t ses 
diecours a la commune, avait fui toutes les 
occasions de combattre, et wWavyait jamais, 
pour me servir des expressions d'un bel es- 
prit du viecle, eros gue S TeEpuialion 
et Ses amis, autre semble avide de com- 
hats, et croit, au milieu des fanfares de la 
victoire, detourner un moment ies yeux du 


N. 


public de PFhorrzle cause anvil dert; tous 


deux criminebs au premier chef, mais La 


F ayelte niinspirant aucun intsrèt, paree qu'on 
ne voit en lui qu'un läche ambitienx, qui 


a trop présumé de ses forces, et qui, au 


moment d'agir, se laisse voir dans toute sa 


10 0 


kurpitu ide , „et ne presente plus qu'un heros. 


de comédie, que des plaisans comparaient 
au Marquis de Tulipauo; Fautre pregen- 


tant au contraire Taspect d'un avanturier 
audacienx, qui sait qu'on ne calcule les ré- 


putations que sur les succès et les dangers, 
. qu aucune entreprise n'effraie; peut- etre 


92 voulu jouer le role de Cromwell , ot 
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ne S'est- il rabattu ensuite sur celui de Monk, 


que lorsquila vu qu} ne pouvait plus mai- 
triser les crcontances ; mais sa derniere 
aventure n'en a fait qu'un Robert chef de 
brigands, Untin, pour reunir sous le point 
tle vue di passé, dun pr sent et de Payenir les 
traits diflérentiels de ces deux personnages, 
qu on examine et leur fuite, et leur conduit 
présente, et leur sort futur. Ohligès de se sau- 


ver Fun et Fautre pour echapper au sup— 


13 
plice , La F ayette se d6r obe dans les ténd- 


Hres avec un cortege de fugitifs, et Se laisse 
prendre Iu; quarantieme par SIX, VOIONtAITES 


O 


qu lo conchent en joue; Damon 62 Fut 


* 


aussi, mais C'est apres s'ètre asguré des ta- 
# = 0 ON BY | " 
ges, mais C'est en combattant, mais c'est 


en se faisant jour ayer une escorte de ussards 
au travers a quatre bataillons nationauz 


et d'une greœie de e. ups de lil, qui] par- 
vient en droiture au camp i „a la 


tente du gensrai Ene mi: Pun 88 roam au- 


jour hut a Ctre Gans le fond de sa prison 
le chef illuminé d'une scete extrayagante , 


<q a dans Londres, sons le nom de cons- 


titntionnels, ses conciliahnies et ses my3- 
7 * 


tères, Ses pretres et Ses au tels, se tient, 


Se supporte 4. encourage, 3e console jus 


a SI 


(163 
qu'au jour où elle espere ponyorr derechef 
aviter le globe; tandis que autre, jouissant 


d'une gi ande sécurité et de quelques hon 


5 . 1 2 8 \T & . * Sr « * Py * 
neurs, ceeupe 1 Europe par son audace, sa 


mobile ct les conjectures qu'il fait naitre 


3 5 5 2 8 CS. 39 5 ng 5 
cheore de toutes parts: enim, Eumouet 


— — 


laisse aux i0valietes la pensée quil a pu 
eur etre vie ©} eee rant ie terme de 
la rCyolution, et La Vayctte ne [ur laisse 
ue | OS} CVaHICE de le voir donner un jour 
par sou jugement un grand exemple a Pu- 
niverg. 

Lassemblée décréta la confiscation des 
biens de MI. de La Fayette et de Lameth, 
ausi-tOL qu'elle fut instruite que leurs per— 
gonnes Etaient hors de Vaticinte de la guil- 
lotine. Ille 3 par- a aux 1285 ets qui 
ne tarder -nt pas a tre rendus indstincte- 
ment contre tous les Emigrés. A-pen- pres 
vers le meme tems, un autre général du 
nom de Lameth, le gencral Charles , qui 


avalt debate dans le monde revulution- 
naire, pour a! lor a la tote du peuple, cher- 


* 


cher dans un couvent de files M. de Pa- 
rentin, finit sa triste carrière par etre ar- 


reté lui-meème, Je 18 aout, au village de 
Varentin; Pros Rouen, sur les terres de 
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le {nt Save Bar i'enhtremise de son 
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fire Theodore. 1 A mige de pu 118 ce tems. 


Londres a le bonheur de poxseder main te- 


nant dans son sein cet ilinetre prevideut dos 


Jacohins, des comités de FU CRCL ches, des 
emeèutes, des pillages d'notcls., ete. ete.; 
or, comme le propriéte de ce rand trans- 
fuge cst anjourd but contig cc par la na- 
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tion, 11 est 1291 ant de Presenter au Penis 


de la terr e le plus jaloux du droit de pro- 
priété, 1 opinion de C SHAPES Lameth sur ta 
Pr Opriété et sur les C11 LLC, 4 ouyre te Lo- 


_ 


gographo „ 5 lis „ Scarce di 6 juin 
790: : 

© M. Malone. . . Un homme peut 
- tire je ne veux plus Che Francais; votre 


» constitution Nest Pl us bonne pour moi, je 
> me reiire. Des ce moment-la, cet hom- 
» me ne vous doit plus rien, £66 dis quo 


vous deve encore protection àᷣ ct homme 


2» pour . SE retirer hibrer ont 3 Sil laisse au 
» milieu de vous sa Propriété, 34 famille, 


„ vous devyez pr oteciion à 8: propriété, à 
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eonstitutionnel! Voila Tesprit de cette cons— 
titntion que les bons Autrichiens eroicut 
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avor Cie et otre encore l'idote des Fraa— 
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cais. Anglais, lee et meditez coci proton- 


dement; car votre cabinet et votre pi 
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individuel Ohe mieux - COLI que Jes QiUITOS 
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CMIVETADINAONS er ies autres peuples CEL As- 


cemblage monstrueux qu'on appellait i cons- 
titution de 17895 * EL 91. | 

La fuite de La Fayette rendit la Über te 
ax Colmmissalres arrètés; ils furent bient “t 
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(Juinette et Gaudin, qu on leur avait depe- 


ptivité; ils i 
tent momentancment le commandemont de 


Larmce des Ardennes au général Dangest. 
* . : «i. 2 4 | 4 . 22 * c * Fd 
ii y existait une petite 10 particu- 
ere de 4, 00 hommes choisis aux ordres 


du géenbral la Tour eee on l'avait 
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destinée depuis quelque tems au grand pro- 
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ict que La Fayette ave it CONcu d'avolr le 
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oi dans son camp. Ces 4,000 hommes de- 
vaient Etre sa garde dhonncur, sa troupe 
dorse. Le proveneal lnard, dans son d- 
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Ure ordinaire, jmagina de les baptiser IrOU- 
pe 1 crnale. Ces denominations hyperbo- 
liqnce: deviment hientot ala mode; chaque 
I&orun qui Se lormait aurait 0 ern èétre 
patriot'ique, si elle nent pris une qualifi- 
cation hicn ridicule, telle que: /es 7 25 
de la lil eri, les dragons de la mort, 
ete. Ct ainsi que 8 ee timides 
ente ans une for W g'Ctourdir 
sur la a. ute qu ails opt . tre dees 
ee jours apz 0s i; fvite du gon; 

Falcon tl ant d' Av yroult, hollandars r6- 
fr e. de venu clone an service de la cons— 
titntion , et memh wo 4 Passchiblce actuelle, 

crut quit Ctait de con devoir de suivre > la 
rice de La Fayette, II partit de Mezit- 


res, accompa'4,.c Eckun nt domext] tique. Ar- 
rété par daes Spe C880yA de mettre 


. 5 ES } Dl 
fin QC CATE CITE HONT. If He 111 par 2818. 


plorable. II se tira un 
conp de. pictotet os la _—_ : mais, par 
cette latalie qui semble vouloir qu'nn cous— 
titutionnel ne fr: 25 80 rien qu! impar- 


falitement, 11 se tün mal et lang uit long- 
tems encore, Ce d' Ave! „ont Ctait un gal- 
droit, mais non pas wi nal-honnéte horame. 


Trois comm. issalres Ballonaux, la Porte, 
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la Marque et Bruat, alloront a Varmee de 
Lorraine comniangd%e par Luckner ; et trois 
autres, Gazparin , Ronyer et la Comb. St. 
Niichel, se rendirent a celle du midi pour 


y receyolr le serment de Moutesquiou. 
Luckner preta tous les SCrMmens qu'ou von- 
hit. Ii terininait sa carricre , comme il P'a— 


vat commencée, en criaut alternativement: 


Jive le rot, vie la ligue, Quant alas 
cadèmicien, courtisan, agiotenr , malgré 
l' assurance qu'il ayut donné que, si on 
pronong cait la déchéan ice du roi, il ne res- 


terait a Farniée ni un solclat, n. un offi- 
cler, il pronva au al moins 11 y resterait 


un eGnor ral. Sans donte, il s'attel «lait alors 
| qu al 


CONcrer , on I aurait conic ou la Hollan— 


u-lieu de | Im Hyrer [aride Savoie a ré— 


de on l'Anglaterre a travailler en révolu- 
tion; malhenrenzement pour lui, on mit 


sa vertu à la pins rude des Gprenyes; on 
le plana devant les trente teivs genevoises 
qui ont perdu la France, alin de les abattre 
toutes un seul coup. Ce mauvais Brutus 


went Pas le courage, de sacritier ses enfans 


chéris, et il a a dip: u, sans laisser meme 


de traces de sa fuite, ni de sa réputation. 


Il se trouy wit déjà en 3 des commis- 
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saires du pouys! r executi!; comme ils Etotent - 


notoremont Jacobins, on leur! laissa dans cette 
ſrontiere exploitation des sermens; a Fexcep- 


tion de Kellermann et Ferriore, les autres 


gencraux qui commandaient Farmece du Rlun, 
étalent membres de Fassemblée constitnante. 


Rewbell ct Lavie leurs e collegues 
furent charges aller recevoir leur 600 et 
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depuis le 10 5 at, tut un tissu d'inconsé- 
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ict 17 29, avait été le ac FRO de son ver- 


teu pere of le dés!. onneur de son nom. Le 
vieux 0 Harambure reaou wella ſranchement 
con serment de fidelité à la nation, à la lot, 
et ar 1775 et ce qu'il y a de plus Etonnant, 
Pagsembice attribua a bon-hommie cet affront 
fait au republicanisme. Elle pardonna a d' Ha- 
rambure un crime reel ,, pour Paccuser six 
mois apres, du delit i imaginaire d'avoir 086 


faire transcrire sur des! registres s publics le xcte 
par le quel Monsicur $otait declare 1 x 6gonh 
apros la mort du roi. Le g Sener ral TAigu Ucn a 
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le suite de ges campagnes de Versailles et des 
Jacobins s'dtait enfonee dans les zorges de 
Porentruy. Le serment ne ly At eiguit pas > 

un dreret cbaccusatiou qu'on ſanga contre lui 
zur une lettre qu'il Cerivait a Barnave apres le 
10 N et qu. tut interceptée, iayaut lorce 
à ur, ON PE cut juger dapres sa lettre, et Fa- 
( 888 9 11 fit à son arinces, gu il aum alt 6t6 
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fiiolo a lo congtiintign, Triste condition qui NC 


permet de meliager de conr dun homme 
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Monon qui, le 10 aokit, commancait la de- 
one du roi an chateau, tout étoan encore 
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LOUX, alls qu: ii avait livie Avignon à Jour- 


dan, vint deès le 175 demander Pare don de quel 


ques heures de royalisme, et préter aussi son 
zerment. Queiqucs jours après, I Gtait a che- 


val avec le capucin Chabot , Pe tracer le 


amp de Pa is, et prendre des 3 positious a 
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question de nommer un ministre de la guerre, 


un successeur a Servan, Menous Gait inscrit 
sur Ja liste, et la république &tait de cretoe 
CC mme "as ssemblèc N av alt vas 


alors. Ma: 


Montinu tre : a quelque tems de Rav était 
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n (1) : « Le gonyernement de la 
France est monarchiq! e, et cortes, $i] 
» exicte actuellement au monde une monar- 
„ chie fondce sur des bases inchranlables , 
est te lle qui vient d'ëtre établie en France, 
„etc. » --- Ille lui fit Fhonneur de le rayer 
de la lista, comme traitre; elle acceptait bien 
des ,v sans valeur, des ministres sans 
tale is, mats cle ne voulait point de candidats 
SI 
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Les con miesajres envoy G8 par Fas8emblee 
lui ay Falk arent 4 Larmé „il ne leur rèstait plus 


qu: à ON e es mon emens de concert avec 
les 3 cranx. 150 ministre de la grerre 2 28 


crets ae ta les a appro 810 1 
Pie 2 FE dite de 
nen que mal. Liz YO ance et la cupidit (ie 
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Servan s accõο]ꝭ]Zm wodaien „assez de ce 1&gime. 
Pumourios Se reconctha tout de gvite avec cet 
ancien TAs intérét les avait brouillés, la 
ecirconstance les ret init. ” 
Mx de > Bg wick avait deja pris Longwy 
ol Verdun allaits succomber; Sedan et Mont 
meèedy 12 POUY aient résister. La F rand e Etait 
toute ouverte . ar la Champague, ct 8 Lor- 
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raine n'&tait encore que fal blement déſendue. 


Dumouriez r'o PL aspiror tout d'un conupau 
El 01 alat pede. Il eratonr a:taefirayer, en 


parsant aussi rapie dement d' 1 CORNMNA lemons 
en trogieme ligue au grade de gcfuc 
II fit oter à Luc e kner le 


f 
* 

r 8177 15 
FIT, Kine A 'KY "WM. II Aid 


met nt 96 
Parmee do Lorraine, et le fit donner & Kel 
man, qui cles. - lors devint sa 80 ture et son 
19 
* x j * 
qui, de son superie ur f . ans SOR subor- 


licutenzut; il fit nardonner à Arthur Ditlon 
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Prot a tous avancement CT $21 rotect: in et 
ji ent tous les genorinx a lui: quant a Luck— 
ner „ 11 le ns <« uble r du grad 18 de pencralie- 


Sime de toutes les bbc dle Fr: med „mais 11 
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g le Campa prudemment. 4 Cha ons, Où il le re- 


duisit aux ſonetions ridicutes et passives de fac 
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tour des lettres des genéraux a [ 'assemblce; 4 


J 


le chargea de PPapprovisionnement des ar- 
mees, de ja lormation des simmlaeres decamp 
de Soissons, Mean ot Paris; enfin, ile placa 
entre les ennonus , les besoins de Varmer , = 
clameurs des yolontaires arrivans, et les GC- 
nonciations C des CON Ssalt 22 95 la commune 
de Paris qui le harcelai tent sans cesse: on cut 
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montois ave © 9,500 hommes. Ber 00 ite ne 


Jermann qui amenait 20,000 hommes 
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ques Ge histoire des hommes, Ct 
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vaslon piussienne, comme une farce bout 
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Septembre. Vion qui com e iayant- 
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Taica it que RY Vartir du camp de Maulde. Ke. 


eS., Pe 
Fousvatt wind! I qe le 28; la vilie de Verdun 


avat capitis des le 30 CA ut: Dumcuriez 
Ac helit en vain pendant 15 jours qu On Ta 


quat assez £6; ingoment , pour avoir un pré- 


to: te (t une exense à sa difaite. La der 


an ps de 1 volontaires, à I; a vue de 


. "des. FR 
1,500 Autichiens le 14, 80 eptembre „ ännon 
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Cait ce qu'on aurait pu ſaire, mais Pal deja 


exp! pique comment Dumouriez fut condainns 


x avoir Far d'etre yain mM iir. 
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nent au e 
comme elles seratent alices a la ate chi- 
noise 6179. Avant de sy rendre , on faisait des 
process 155 ns bachiques, des Carers allaient 


chercher a la commune des pioches, des pe] 


les, des outils de fer qu 


11s Gromenaient d' a- 
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bord dans les rues de Paris, ct dCrobatent en- 
suite, pour en vo! er de nouveaux le lende- 

nain. Tout a ce cam 5 Ctalt ivresge, disputes, 
indécences et vols. On y menagaf it tancot les 
inspecteurs, tantot les mun: ipaux, de kat | lan- 
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terre et du sabre. Les travaux en furent $15- 
pendus, presque ausst-toôt que commences. 
On el is ea dans toutes les places publiques 
des ara et ED théàtres, ou oh enrolait 
„ ermée. D'abord on y joua 
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II fallait armer, nouns ir of habiller cette 


mulütude saus rem , qt! consommait vingt 


lots plus que ne aurait fait une ar mee disci- 


linée. On &puisa les greniers et les manulac- 
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combien de millions la fin de 1792 avail e 
chi la donane britan nique, je vis de ee m- 
ment les as nes par ieulieres 8: ans creat, ot 


Manchester tans travail. 
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de commerce , il a tn prendre depuis aux 
citoyens leurs bas, leurs souliers et leurs 


culottes, cl deroibrement , cent mille aunes 


de vclours avaient G66 ache etées pour vetir 


les soldats de la république. Encore quel- 


ques mois, et nous ations vu les brocards de 
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Commune de Paris, arres/alions, tri- 
bunal criminel populaire, executions, 
21e dQmict{iaires,, MASSACTES. 


On sait de quels hommes était compose 
cette commune de Pais. Il n'est pas de 
jour que Fon ne voie sur la scene Marat, 


kobespierre, Danton, Pauis, Osselin, Ser- 


gent, Santerre , Billaud de Var ennes, Tol- 
Ben „ Leonard Bourdon, Hus menin, Yon 5 
Collin, Rocher, Chaumette, Hebes „ Jacques 
Ronx , Lavaux, Coilot d'Herbuis, Camille 
Desmonlius , Robert, Piluiliier , Fabre d'E- 
glantine, | Enfant, Pup lain, Jonrdent] ct 
cont autres abel de la meme trempe 
on sait leur association avec une cis nan- 
tine de membres du corps 1Sislatif, tels 
que Chabot, Bazire , Merlin, Albitte , Thu— 


riot, Charlier, Gasparin, le Cointre Puira— 


vaux, de Brie, Duhem, la Marque, etc... 


On voit leurs rivaux actuels, leurs comp 1 
ces alors, chercher a leur disputer la laveur 
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et la puissa ance e Con lorcet, Bris 
cot, la Croix, Sieves, Guadet, Gensonns, 
Ve oniand , Manuel 1 5 t 5 land, Ve 

Darbaroux, 65 sas, ete. 
Euſiu, chaque jour nous présente un nou- 
vel individu qui, de Tobscure con dition de 
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nuit qui les convrait, pour venir arracher 
quelques fleurons a la couronne de ceux 
qui ne les ayoient Uavord employes quien 
sous ordre ; taudis que Philippe Egalie, 


avilimeant toujours au- desssous du dernier 


FR ceux qui C0! uposaient jadis 868 8 80 


ges „ conspué par ux tous, est enfin des- 


condu au dernier terme de la degradation 


humaine . Voyons agir ensemble pendant 


40 jours cette agg r6gation de lactions qui 
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d dechirent aujourdhui entr elles mais au- 


paravant de jes voir en action, présentons 
aux lactieux de tous les pa; ays et de tous les 


tems un tableau de ces factions , de leur 
origine, de leurs mioyens et de leur fin. 
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tilutonnelle Fu regnait alors fous Te nom 
dn roi. Ce n'ctait pas tout de vainere, il 
ſalloit conserver ga puissance. La multitude 
ſactieuse amentce par P&tion, par Marat, 


par Brissot, par Santerre , les poctes et les 


bouchers, les gazettiers et les macens, les 


wpehdicy de Philippe et les Ecoliers de Cbé— 


ner, rèunis, pouvalent bien renverser le 


peu d'obstacles que leur opporait la conic 


titution; mais ils commencaient leur regne, 
comme toutes les factions qui les avaient 
precedes, depuis M. Necker, saus plans 


et sans vnes méqitées Mavyance. Obliges de 
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se servir les uus des autres, saus s'aimer 


et sans s'estimer, le Parti qu vonint domi- 


ner se trova en to te un parti Q Opposition, 
autant b. zus fort il avait calls ragotiss: 
bler plus de partisa!'s, De-la resniterent plus 
Tambitions à satis:aire , et pins d'espéëran— 
ces decues; my 18 de coleres a é&touffer, et 


plus de meurtres à lèegaliser, POL ur assoupir 
cette ſermontation, Des Finstaut of le roi , 


ou pour mieux dire la royaute n'exista plus, 
les chefs anraient bien desirè que leurs com - 


pagnons d'insurrection evssent mis bas les 
armes, et que leur tète {it venue humble- 


ment se plier sous le lionveau jou; 
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républicain de Pazzembico (uit avait d tr Nit 


la royante et nommé de houvcaux minis- 
tres, voulut arretor cette 1 revolution , ta 


commune de Paris de 80; 
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ger et la porter plus loin. Jalouse de ne 
jouer qu'un role sccondaire, elle voulut 


partager les prerogatives que sa rivale s'é- 
tait attribuces. Elle nmvoya aussi des 


s com- 
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5 Cette habitude d' envoyer des commissaires 
avoit pris naissance dans le desir que Paszemblice 
ent; des la formation des états -genéraux, de s' em- 
parer de tous les pouvoirs. Les premiers qu'elle 
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tonpiers du 2 septembre, et le peu d'ar- 
gent que ces prisonnteis pouvaient possé- 
der dans la prison qui les recelait; c'est 


ainsi que assemblée, enticrement sous la 


de pendance de cette « commune, fut oblgee, 


1 n'en Pas etre egorgee elle- mème, ou 


(> "ap pronyer tout ce qui elle avait fait, ou 
de decreter ce qu'elle voulait faire, et de 
reconnaitre A chaque fois s que la commune 


de Paris avait Sauve la putrie. 


Avjourd'hui que la convention cherche à la 
IC primer „ses eflorts seront vains, et toute sa 
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pre dissolution: alors, dans le sein merie de 
la commune, naitront vingt nouvelles factions 
plus cruelies encore que celles de 1792. Ces 


lactions se repcteront dans tyQutes. les Pr 9 


vinces; plus elles de rapprocheront, plus 


» Toya des commicgaires tires des etats-generaus , 


„ ceux-:c; furent dispersés, et plusieu 3 commissaircs 


» pendus. » Cependant Lanjuinais est aujourd'hui 


membre de la convention nationale, qui nomme 


chaque jour des ministres et envoie des commisgai- 


res , et Lanjuinais ne sen plaint pany. la terreur lui 


forme la bouche. 
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Voilà done la fin ordinaire de toutes ces 
insurrections contre Vauturite legitime. Les 
premiers insurgens ne veulent que reputa- 
tation, puissance et argent, et pour cela 


1 ne leur laut que quelques meurtres et 


bea 1coup de vexations bien pl. Hlosoph! i- 
ques, que leurs cotteries trouvent pures et 
vertueuses; les seconds se contentent de 


puissance et argent, et emploient à cet 
effet beaucoup de sang et de tyrannies; les 
derniers, ne voulant tout rondement que le 
Pil age universel, vont tout droit a leur but, 


en profitant de la hreche onyerte par leurs 


predeceegonrs, et massacreant indictiz: Cteme nt, 
suivant leur bon plaisir, jusqu'a ce que la 
patie nce de Ja divinite soit lassee et que tous 


SOLE! ÞE ndus ; car tous Font Cgalement me 
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rité, depuis les Barnave jueqtt aux Denton , 


depuis Cuetine | just a Jourdan. Rui e, 
si j'ai bonne mémoire, n'a point fait exct 
te clloyen Pierre Mundiln. 


Liassemblée, sur la petition de la com- 


mune, decreta la formation d'un tribunal. 
criminel et d'un juré d' aceusation et de juge- 
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ment, pour prendre couanuiszance des crimes 


du 10, et prononcer sur lesdits crimes. Les 
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besprerre , président : 


din, Bulleaux, Lolucr , Loweau , 
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mouchat, 3 wrie, Mullet , 5 Pax 
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fur ent char LEES de T organisation 


Fai. dit, 
de ce tribunal. Les huit juges farent No- 
Osselin , Mathieu , 
Daubign * Dubail et 
deux autres 
Lullier et Real. 


Le juré fut COMPUSE (dle 7 autres misérables 


Pepin, lavraux, 
Cofjintial, 


gunemens, du nom de 


Les accusateurs, 


et de 7 sup pléans. II laut les connoitre, ne 
luͤt- ce que pour les retronver quelque jour. 


Les premiers se nommoient le HO, Blan- 
Per- 

AGriæ et Callieres de U H. tang”; les autres , 
„ Poucher-Rene, Jaillan, Du— 


idee de ce A F il 1 


de dire que Yun des juges (Daubigny) fut 


dec etè pour vol, deux mois apres le 10 


aout , et obligé de prendre la fuite. Robes- 


pierre ne voulut point accepter la pré— 
sidence qui lui avait été Son 
veritable poste était la place publique. 


ET ht , 
COmeree. 


Manuel, qui avait le plus insisté sur la ſor- 


mation de ce tribunal, fut celui qui l'ins- 


ge ene, C'est lui qui le 


meme jour (20) que les] jngemens commen- 
_ceront, fit eriger la guillotine permanente 
au  Carous sel, sous le pretexte que cette pla- 
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lo eu de | expiation. Il semble, en lisant 
C 


5 L 
196). 
o, étant le theatre dn crime , deyait tre 
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cul, voir des yoleurs ériger leur tribunal 


dans la forèt de Bondy, et sy constituer 


acensateurs, juges et bourrgaux de leu rs vie- 
umes. 


La formation de ce tribunal était un vé— 


ritable empiètement sur le ponwoir judiciai— 


re. Cetait ain i que Passembléee con stituante 


avait. institué le Chätelet pour lui faire tuer 
Favras, et annuller sa Procedure contre 


Mirabeau. Ccot par ce tribung! que For 


preladait 2 a ce Jure iicgal qui, 80118 te nom 


de Convention nations! „ 084 aceuser, Ju- 
wer et condamner le roi. C'est par-la que 


1 On annoncalt. d d Vance Porfranis: tion a Lil 


_ 
tribunal rèvolutionnaire pour EXEC: ter sur— 


* 


a Fair d' envoyer juger. R me- 


mes hommes ctajent les premiers a $'0pp9- 


SCF en 1591 anx commissions que Fon pro- 
50 „salt d instit uer, et ils n'ont point donns leur 
emission en 17931 Qui pourra rendre comp- 


E cb une conduite aussi barbarement contra- 
(dictoire (: * e 


. * r ** F A 0 . _ _—— —— — 


at 


„% 10-2 8 179 - Ve oyez le Logogta- 


le- n les nombreuses victimes que l'on 
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Le premier, de ceux que jugea ce tribu- 
nal postiche, fut un pauvre diable, nommé 
Col lemol A Angremont, Cet homme avait 
&t& maitre de langue de Ja leine, lors. 


Tay Yo 
pe . ) sept comites reunis propogerent Vetabussement 


n © * 
zun tribunal ad Foc , pour juger les facticux arré- 


— 


4 - . : wa) 6 ih 1 '< / ul * 
tes que elques ours avant au Champ - de - Mars. 


1, Rewbell , membre aujourd'hui de la Convention, 
Cit ces propres paroles : « Dons les tems de dé- 
„ fiances, de vengeances er de calomnics ol nous 
„ vivons, il faut étre prompt & arrctery il faut ctre 


„ prompt a insfruire les 3 pour que les preu— 


ves ne deperis ent pas; 3 nais Etre prompt à punir 


> dans un tems 4 tr outs; pour qu'on n'ait pas 
„ le tems de se justifter, c'est veritablement vou- 

» loir que d'honnétes gens soient la victime de 
„ faux témoignages; mais sur- tout, qu'il y alt 


» la voie de Pappel. Sans cela, nous sommes sous 


„ un gouvernement e » M. Camus ayant la 


da role le lendemain sur la meme question dit à son 
tour: « Toutes les 155 que vous aurez un juge 
nommé pour une aftiire , vous trouverez en lui 
un homme prevenu sur cette affaire; c'est des- 
lors un juge vendu à celui qui accuse; contre ce- 
Ini qui est accusC. >» ; 
Eb vien ! ces on nstes gens n'en sont pas mains 


5 


9 elle n 6tait encore que dauphi ine. Nc opnis, 
il avait composé une grammaire fraucaise 
55 Fassemblée constituante aceneillit ayee 

nention honorable, Le zele de cet homme 
et le desir qu'il avait d'etre agréable A ses 


semverains, le porta a rallier des a hon- 
A 
La 


netes PRE CES Or 8118? dont la capita e abon- 
dlait, alin d' aller dans les 8 "OUPP es 3 


IR 
40 


1 


quelques factieux. Il leur promottait 30 8. 


> * — T7 Aw, . * * 
par jour. On ne 725 Pas prouver qu il en 
cüt ain: 81 Meme une ving taine a sa solde, 
encore moins qu 11 elit recu de Pargent et 


des ordres du roi a ce sujet; et meme en 


7 
eatil. recu de quelques ministres pouva t- 


en faire un meilleur usage que de I em- 


ployer a faire respecter bs roz et la cons- 
tibtulion. Ce sont los propres paroles d'un 


12 = 


denonciation ate le 27 aotit au comité = 
surveillance Par un nommé Chazerot; et 


Dangremont avait Ct 60 assassiné juridique- 


— 


membres de la Convention nationale: ceux qui au- 


roient le tems de compulser le fastidieux recueil du 


Logographe „y trouveroient de quoi faire un volu- 


me des contrad; ictions entre les principes. « et les Ace 


tons de ces Messicurs. 


881 18 mauvais esprit qu'y répandaient 
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Facquitta, Il erat et les 


C\) 
(1959 
ment le 22. Il mourut avec beaucoup de 
, 


crineté. 


1 7 - d U | m 
Le 23, M. q: Aſfry, colonel du regiment 


698 gardos suisses, fut mis en jugement et 
ahsous. On savait qu 11 était malade, et ne 
s'tait point trouvé le 10 aut aux Thuile- 
res. Le peuple applaudit au jugement qui 

(Echos répétèrent 
Ollicitations de la 
reine, qui lui avait ordonnè, disait-on, 
faire tirer sur le Peuple. Ce fat done mt 
la vérité que le desir de voir M. d' A 


quel 8 Etait refusé aux 


do 


remplacè par une victime plus augus 
tit Forip ier 


guste, pd 

cs en au peuple sur ee Jus e- 
wont. Ainsi ce vieillard octogenaire , com- 
116 des bienfaits de la cour, sauva quelques 


mois qui lui restaient encor? a vivre: c'é- 
trait ce meme d' Aflry, qui avait prete le 


premier le serment de lidelitè que l'assem- 
blce constituante demanda à tous les corps 
armés, apres la fuite du roi; il avait, des 
ce jour-la , donne sa mesure; ses fils na- 
ront pas peu à faire pour reporter leur nom 
au point d' ou il est dé valé. 

Le 24, M. de la Porte, ci-deyant con- 
sciller d'état et intendant de la marine, et 


depuis la révolution - intendant dle la liste 


(199) 
civile , fut jugè, condamne et excente. Son 
crime Etait d'avoir Jays des imprimés, 
des journaux et des afftiches contre les ja- 


cobins; et ö [cs mEmoires qui sem— 
blajent le prouver „ Davaient . ele 
tronvés chez lui, mais chez un de ses se- 
er ctaires; et moi - meme je peux allirmer 
que le/ ournal a deux hards FROM on voit 


=> 


si £onyent les Attener dans les recueils 
de picces imprimées, ctwt l'ouvrage tres- 
inconnu d'un de ses commis plus fireonnu 


encore, et 1 personne ne lisait ce jour- 
1100 


81 Pon pouvait jamais rendre un homme 
responsable de ce que des cerveaux exal- 


tes peuvent adresser de cent lieues, soit à 


son scerétaire „ soit Aa lui. Te 4 1 
l'un ct l'autre 0 peu d'import ance, qu'ils 


avaient dédaig meme de les brüler. On 


rep rochait à vi 3 Ia Porte jusg qu a un plan 


de constitution qu'on avait trouvé chez ri. 
comme $1, lors de I assemblée Cons stitnante 


chacun n avait pas fait son projet de cons- 


titution, comme si, meme de puis Paccep- 


tation , la facults ase de la reviser, maya) 


nal dont la valeur Ctait au-dessous de son 
titre. On accusa aussi M. de la Porte des |: 
COFFOSPONCANCES 9 "ON lui 2 adressait, comme 
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* 
* 12 n 
Cgetter leu! 


— 


1d 06S "onetinionteties erty je n papier, et de 


envoger 


- 


Orte co nptauit ©] peu sur une 


140 


sation directe, qu n Varreta chez lui, 


e qu'il aurait deja eu le teins 15 


* 


quitter Paris ct de Hur. Il se delendit avec 


1 


caime , mais awee ſaihlesse; il semblait faire 


le sacriſice de sa vie à la erainte qu'il avait 
de pe son maitre: et vollà le 


- - l N bk * — wet 
N p 2 * * Ga a < N * r b 0 * E te 2 
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mt des hommes qui manqu nt 


e Le row que pouvait qouer 


N EY 


ö 


orte dans ce moment supreme, 


— 


« - G } n * > * 2 
au-lieu de se mettre pa! des 


8 
contournés dus uno position laus- 


| yonyait, il devait révéler tous les se- 


"Y 


3 liste civile, les craintes su gg 


„les $0! 1110S; extorquées à Sn 


8 - Lins 88288 Propositions des le Putes 
aient, ou $Ctatent agités  precc- 


demment autour du trone Or On. Per- 
une n 1gnorait dans Paris les concuseions 
1 de Sémonvile, de Ste Loy 


t d' autres; en portant Patent 101 


1101 


1 \ Gest 1 crainte etre dénoncës par ws 


K 


intermédlaires qui fit faire tant de demarctes aux 


-putes pour procurer des passeports et dos commis- 
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du publie sur ces intrigans es, en les 
peignant ocenpés a obseder e monarque de 
terr. 17s, ponr Im Promottre le lendemain 
de Pen ddlivrer à beaux deuiers comptans , 


on eut detonrae la farcar populaire: car 


je crois avoir, assez ohservé le peuplie dans 
la revolution, ponr appe *cevoir que ce Ven- 
ple Ctalt alors un enfant, chez qui la eu— 
riosité Pemportait encore sur la Ierocite (2). 


Il et _ chasse du Panthéèon les restes injects. 


de Mirabear ; 1] exit pen, diu Chapeiior as 
Jon et Duport; nous en enssions tons ri, 
depnis le Palais-Royal jusq u' Moscon; les 
gens qui auraient voulu contimier de pour- 
zuivre M. de la Porte , auraient 6t6 arrèté's 
par la erainte de paraitre re recriminer contre 


RY . —— n CS 1 
<<» N ” : N Se". 


olons a leurs agens de corruption; c'est-là ce qui 
crmit à ces messieurs de se sauver à Londres, et 
de venir hþrement y cacher; je ne Arai Pas leur 


existence, mais leur honte. 


(2) I Wettait à connoltre les secrets de la liste 
civile, le meme empressement qu'il avait mis à voir 
ceux du livre rouge, le mème empress emen: 275 


avait mis jadis à ea la correspondance „ tes mib. 


, mor es Secrets et 7* shi angl ils. On semblai : ict 


bpunir M. de la Porte Vayoir Prix la Curiosite pu- 


(193) 

des refus de gratifications, et M. de la 
Porte eut peut Etre EtE sauvéë, ainsi qud 
Je roi. La loyauté cst une belle vertu vans 
doute , mais elle doit ètre accompagnce 
du courage. Ce n'est rien de savoir mourir, 
il faut savoir agir et parler a l'occasion (1 0. 

Guo! GU 11 en soit, NI. de la Porte narcha 
au supplice et le subit ave cla dee, graude 


sCrénité. Il maurut on protestant de son in- 
nocence. Sur la route de la concicrgerie au 


Carousel, - pres. de sa demeure, une leni 
i suhsistait de vos bienfaits se mit 4 
fondre en larmes, en le voyant marcher 
a I chafaud. Elle fut à b'ins stant assommée 
par la populace, a la vue meme de son 
bierfaiteur a qui Pon dit: cos! ainsi gue 
periront {oules les Creatures. Ainsi il em- 


— os 


blique du dernier ouvrazge de Mad. de la Motte, 
dont il avait arrèté et brülé Vedition. Cependant 
Pouvrage a paru , et Mad. de la Motte n'en a été 
que plus méprisée. 


1 Sj M. de Ia Porte avait eté orateur et qu'il 
ent pu improwiser un discours de 2 heures, il pou— 
rait faire sortir de 8a position le plus beau Plai- 
, vow pony le roi et la royauté. 


(194) | 
porta au tombean la douleur de Preyoir 
combien d'i inuocentes victimes allaient l'y 
gulvre. 

M. de la Porte est mort regretté de tous 
ceux qui Etatent accoutumés a le voir. D'un 
caractere doux ct facile , une intégrité 
rare, on elit dit que la bichfaisance Ctait 
pour lui un besoin. Charge de distribuer les 
aumòôònes du roi, i] avait a chaque commen- 
cement de mois honorable soin de coigo- 
for. et de coulager Oo indigens. Personne 
ne ſut pins avant que lui dans la conſiance 
intime du monarque. Aussi qu'en rcsulta- til 
pour lui? Trae par mille cabales diver- 
ses, tcutes celles qui croyaient qu'il avait 
conscille au roi une autre determination que 
leur propre projet, iaccusaient et Vinyec- 
tivaient a-la-iois. La multitude de ses fonc- 
tions, la quantite de demandes qu'on lui 
| . et Finquictude que lui donnait son 
attachement pour la famille roy ale, Fabsor- 
baicat entierement. U voulut pinie art 10¹8 
donner sa . le roi exig ca toujours 
qu'il restat aupr es de lui 0 ). On avait pom: 


6 


— — 


— we * 


640 Je dois meme Gates 1 18 de M. de 
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fre à lui reprocher quelque penchant se- 
eret pour les gens à demi-mesures, quel- 
ques imprudences; ; mais son 2018 et ses 
malheurs ne permettent pas de troubler sa 
centre. II a laissé une femme et pits) Jens 
enlans en bas age. II n'est pas moins pleu- 
re de plusieurs frères qui honorent Egale- 
ment la magistrature et le clergè (2). 

Le 25 aout, Derosoi, auteur de la 62 
gelle de Paris, qui, depuis le mois de 
novembre 1789 , ne cessait de déclamer 
contre les jacobins, Jes impartiaux et les 
monarchistes, avec plus de zcle que de ta- 


5 it * 
————— . . — 


— 


la Ports : qu ji] ne retira sa démission que . i 

vit 2 il y avait un peril certain à rester. 
2) Le trésorier de la liste civiie (M. Tour- 
teau de Septeuil) qui joignait a ce premier titre de 
defaveur celui d'6tre premier valet-de-chambre du 
roi „ celui de n'avoir pas quitté leurs majestes le 10 
alt, et, qui pis est, celui d'avoir des propriétés 
| immenses, eut le bonheur Vchapper aux poursui- 
tes qu'on lui intenta. On saisit indistinctement ses 
papiers et ceux de Louis XVI, sa cassette et la 
caisse du roi, son porte-feuille et les assignats de 
la liste civile. Mad. de Septeuil fut arréètée pour 

son mari , et elle se trouvait encore en Prison au a 

| —_— W | By 

| Na. 
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lent, fut enyoye au supplice. II montra 


sous l'instrument de mort un courage digue 
des chevaliers francais qu'il celebrait cha- 
| 


que jour. I] se félicitait du hasard qui illus— 


trait sa memoire, en faisant perir un roya— 


liste comme lui, le jour de la fete de son 


roi (1). 
lei les exécutions garreterent pendant 


quelqr es jours, et ce fut sagesse aux bour- 


reaux. Le peuple qui vit périr 4000 hom- 
mes, le 10 aotit, au bruit du canon, en 
cprouva moins Faflres que ne lui en cau— 


Serent ces supplices reitérés. Je fos témoin 


des terreurs qu'il concut à la vue de ce 
massacres juridiques dont 1 ppoeerr 
point le terme, et je ne crains pas d'avan- 


cer que, s' en avait eu un qua trie- 


me le jour suivant, ont eu vn une in. 


Surrection dans Paris (2). La raison en 


_—— 
—— — 2 — 


(1) Pour ce qui preceda la mort de Derosoi , 
je renvoie à ce qui en est dit dans la relation de 


St. Meard. 


(2 Danton ; Manuel et petion , premiers au- 
teurs des massacres du 2 septembre, ainsi que je 


vais le prouver blentet 5 S"appergurent tellement de 
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ert tmple. Un combat, une emeute lais- 
sent prevoir instant de la victoire, ou de 
la fin de la commotion. On s'est battu, 
on à vaincu, on pardonne. Mais des assas- 
sinats goute à goute! L'imagination d'un 
Cannibale s'en ellrayerait. Cinquante mille 
hommes tués en bataille rangce font moins 
d'impreesion _— e genus qu'un bourgeois 
matseaceré impunément dans les rues. C'est 
hs 


qu'alors ou voit la 0 violée, la loi sous 


laquelle repose toute la société; et quand 
la loi est impuissante, Fetat n'est plus, 
les 8 millions d' hommes doivent se déchi- 
rer ntr ceux, et la société rester au der- 
N vivant. L'état actuel de la France ne 
prouve que trop cette triste Grits, 


e 4 — 


nn 


cette impression n le Tete an Paris 5 
91 1 fut arrets des-lors do frapper le grand coup; 
le 2 „lendemain de PexGenti 2 de Derosoi, Danion | 
_ 1 les listes des prisonniers; le 28, les vi- 


sites domiciliaires eurent lieu; 5 jours aprèés. 
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CHAPITRE VII. 


Arrestations , vistles domiciliaires , exc- 
ertions , MASSACTES, 


Depuis lo 10 aout, jusqu au 2 septem- 
bre et meme pendant ces jours de dull, 
on ne ccssa arrèter tous ceux que les ven 


geances po ulaires ou particulières destt- 
8 1 1 P 


raient a la mort. Les sections se char- 


geaient de ces expèditions aflreuses ace 


une sorte 6 empressement. On se rejouis. 
sait de la quantité de malheurcux qu'on 


falsait. Telle Etait la perversité générale 
qu'on vit jusqu'a des domestiques denoncer 


leurs maitres et les trainer en prison, des 


deébiteurs meme faire arreter leurs créun— 
ciers. Un citoyen de la section, le promuer. 
venu, s'aflublait d'un ruban tricolor 13386 
faisait escorter de six hommes à piqucs, 


et bon enleyait ainsi en plein jour, sans 
autre formalité que d'ètre muni d'un man- 
dat d'arrét signé de noms inconnus. Il y 


avait alors 300 municipaux, et pres de 


- ” p ” * , R * un * 8 * 
. N x 4 F 5 , ” * * baht a * 82 CO INS L K 2 a "=" - p 2 
N 1 p 2 2 FO 28 n ö 22 We R * 8 'T ö a aa 8 ny * 44x N WA at r ä n ei . Rs 3 
r 9 GG — G 8 r Rr ——F—t:œͤV «. as. As n * . 
5 ] * 2 > RS. at rd BEN 7 Ee rene rr 2. * 5 * 999 PAL 1 N " * e N tn de e 
* Runge 2 * N FA: * * £25 das. es N x been n „ 99 — v OP IEP! * N * I * ** ” ” 1 N 
8 * N E300 NN N N 8 * RT 2 TS © ** * 7 a , 
8 Tc oe. IS > a ee FR A N 3 N 0 7 0 SW © ey - 
: 3 CBE TTV e v4 ads Las, * 4 


(199) 
* | , * o | | * 
750 ofticiers de section; était magistrat qui 
voulait. Dans cette confusion, il Gtait im- 
possible de reconnaitre aucune autorité. Les 
clubs et les comites de 'assemblée se mè— 
ſaient aussi dexpedier leurs lettres- de-ca- 


chet, et tel qui avait signè aujourdhui vingt 
emprisonnemens dans sa section, avait été 
de 05 ncé dans la section voisine, et Etait 
Hiensme emprisonne le lendemain. 


On s'assura d'abord de presque tous les 


onciers suisses. qui avalent accompagne 
e roi a l'assemblée, une demi- heure avant 


ne le ſen commencät, et qui conséc quem 


ment ne pouy: atent pas Etre £c OUPCONNES d' a- 
volr pris part au IE Jai deja nommé 


INE 22 . R 
ceux qui furent arretcs. 


M. Dabancourt, ministre de Ja; gnerre . 
{u it envoys a la baude cour nationale d'Or- 
jeans. Ce fut le seul des ministres qui n'C- 
chappa pas au decret général rendu contre 


eux. 

Sur une note trouvée au chatean dans 
appartement du marquis de Montmorin , 
gouverneur de Fontainebleau, on decrela. 
Varrestation du ei- devant ministre des affaires 
ctrangeres „qui s'était retire du conseil de puis 
près d'un an. M. le comte de Montmorin, 
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eaché d'abord chez la murquise de Nesle , 
puis retire chez une pauyre femme, dau; 
un cinquieme Etage au fauxbourg St. An- 
toine, y fut decouyert par PFindiseret atta- 
chement d'une femme de ses amies, Mad, 


de Nan qui l'allait voir presque tous les 


jours. Elle laissait sa voiture à une certaine 


distance de la maison qui le recélait, ce qui 
fit naftre des soupcons. Des voisins de la 
pauvre femme en question eurent des in— 


czees qu'elle avait augmenté son frugal or- 
dinaire. On fit des perquisitions chez elle, 


et M. de Mtn découvert, fut aussi- 
traduit à la barre. [uterroge aur | les 85 
Perk. que l'on avait tronyes chez son 

{1 ne lui fat pas diſlieile de prouver la \ di. 
IT reac? deriture, et de se justiſier sur une 
chos 6 qui lui Gait absolument Etrangbre. 
Malheureusement il eut la faiblesse de dire 
dans ses réponses qu'il n'était pas le seul 


Montmorin. Ce lut la- dessus que Pon de- 


nONCA le marquis son parent, qui tut arrèté 


> St. Germain en Eve. Brissot ne 85200 Pe 
pour cela laisser 1 per sa victime Ge 
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reſne6 une e place dans les affaires &trangò- 
res , peut - Etre aussi avait - il contrarie les 
grandes vues que Clavière, ami de Brissot, 
1 eues toute sa vie pour regencrer Ge— 


ve A sa manitre; peutètre encore avait— 
8 ehe au journal le Patriote Frangais, 
ces commueinationsofficielles dont il grati- 
ſiait autres journaux, natammeunt 4% Ga- 
zelteunivertelie(t); ear si l'on dit avee rai- 
Son que 


Haine de philosophe est un ſen qui dévore. 
a pus juste titre, doit-on ajouter: 
1 


Haine de gazettier est cent fois pis encore. 


Brissot fit donc interroger M. de Mont- 


| Morin , Par son vertueux ami Gensonné, 


r l'existence de ce comité Autrichien qui 
Fn (alt la fable de Paris au mois de juin. 


lors on Clait passé a l'ordre du jour; mais 


D 7 — 
4« ad. 8 6 4 2 


—_ 
6—— — * a , your ” 


6) Cet intöressant journal R interrompu depuis la 


5 


cala trophe du 10 aont, a reparu avec succòs depuis 


11 1 juillet 1795; il est fait par le memes rédac- 
ers. (Hors 4 PC diccur. 3 
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ct Ie jonr de Vordre était passé, et co qui 


Ctait zidiceule et mauvais il y ay ait trois 


mois, Etat devenu depuis tres - con Se,, 


et très-Bhon. M. de Montmorin n'eut pas de 


Peine à lever tons les nus ges que Fon youlut 


jetter sur fa conduite. Sa pr CSC; nce embar— 


rassait tellement l'asgemblée, qu'elle leya 


brusquement la oCanco „en frenvoyant au 
lendemain la suite de son interrogatoire, 
et le tenant provisoirement en état darrét 


dans un comité. Lo lendemain i! n'y cut 


point d'interrogatoire; le surlendemain, le 


député La Source, ministre protestaut 
l' homme le plus laid et le plus iraseible que 


la nature eat produit, ami particulier de 
Brissot, fit decrdter que M. de Montmorin 


serait enyoye a l' Abbaye, jusqu'à ce que 


le rapport sur lui fut fait. Le ter. de sep- 


tembre le meme La Source le 155 deereter 


G'aceusatlion pour n avoir pas bouley Cr8C tout 


me politique de Europe , en rom- 


Az 


i 
pant les traitcs faits avec Autriche, pour 


en contracter ayec la Prusse. Il cut Eté aussi 
aisé de le condamner pour Payoir lait, que 
pour ne Favor pas fait. Les raisons m9 ; 
manquent jamais au plus fort. 585 
3 Marquis de Montmoria fat arrd 63 


fo . 
8 [Las 
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comme je Pai dit, sur une note de sa main, 
trouye dans un de ses tiroirs au chatean- 
Cette note était la pensée un homme de 
bien qui s'inter roge, et se rend compte de 
la poajhngn du rot. Traduit à Ja barre, le 
marquis de Mon tmorin fut oblige d' os d 
de se justiller sur son habitation au chätcau, 
et da 


* * Ts, * Fa. WW. * " i J * 
pprendre A CCD Ie FP )SHATEUTS ( An jour, 
CI 
3 


ce qu'aueun deux ne gayait, que les gou- 


S 
verneurs des maisons royales Out des loge- 
mens dans tous les palais ou les Rois tout 
] 


to délendit en tremblant sur la note; il 


emblait eraindre d'avoner qu'eile fut de lui, 


i alleguait que ce n'était qu'une conversa- 
on entre deux daputés qui] avait écoutés 


411 


qu'il Payait couchse par Ecrit pour en garder 


le souvenir. Cette justilication, tant bonne 


ue mauvaise, n'empecha pas qu'il ne fut 


cavoye a l' Abbaye. Le trihunal criminel 


NA ; : - 3 . * ö 1 2 N 8 7 1a n = . " 
rooluGonn aire racquitta à Punazinitc. Son 


STE SM * . ; 
nom le poursuiv it encore après $032 2,2201ULORs | 


Je peuple erut que c'Ctait le meme Mont- 


morin , que Brissot et ses coalt ores dénon- 
aient tous les matins dans leurs grand. 
curnaux. Il voulut sa tcte, ccvt-a-dire 
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leur résidence. Du reste, M. de Montmorin 


ir, sans avoir pu les reconnaitre, et 
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que 20 à 09 eovierats sur 10,000 personnes 
ue renferniaft la salle du Palais, deman- 
derent sa mort. Danton Etoit alors ministre 
de la justice, et comme ce monstre Ctait 
deja accoutums a voir le vœu du peuplo 


dans les cris qu'il faisait jetter a sa bande 


c'assassins, il envoya promptement une 


12 > ZN 5 WEN 5 ; : 85 2 1 ; 1 5 ; 
defense de rolicher-le Prisonnier, malgré 
} g C1? 33 Az» 4+ F _ 8 PE > CY 1b £30 3 | 8 
le jugement qui l'avait deckat FIG de toutes 


decusations. II serait difficile de dire « 
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mais it était trop bien désigné aux bonr- 
reaux pour leur Echappor. NM, de Mont- 
moria était age an Plus de 35 ans; dur 
caractere doux, sans ambition eee 


7 
pauvre, aimant ses mattres d'une affection 
pure et déeintéressce, peu connu hors du 
cerele de sa gœciétè intime, si ce n'est pour 
avoir deposé dans Paflaire du 5 Oetobre 


tenant - colonel du régiment de 


7 


comme lie 


f 
tlardre' ;. il Passait sa vie a 4 
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asxemblce_ 
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II pronyark qu'il n'ayait d'autre domicile 
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au chateau le bulletin des conspirations. 1 


on lui eüt connu ce nouveau dime, on 


9 - * E 2 , I Pr 
n'cüt 1348 mangas en tare 


ure le prétexte de 
de Montmorin 
e le reve}e; jer gratiſie ga mé- 
motre et la conscience de Danton. 

MM. du Pere 1, e dela Police, 


7¹ 


ceux C1221 avajont coinmence len {DG 


sur Valfaire du 20 juin. Ils {urent arrëtés 


Le. 


VI. Bosquillon joirnait à ce grief, Savoir ts 


Celui qui Sic oga en son propre et Privé 


»n à Feiectt de M | 
\YY 2 ö 2 Nene Nr VE» 
1m A E CLIC Ae e 7 j- 4 IC T. road 


* 


5 | : 333 1 5 
syndie de la commune de Paris 


ne de Paris. II préton- 


gait que ce Manuel, n'ctait. qu'un er oquant 
sorti Tune petite boutique de Ian petite ville 


5 bs 

de Montargis, pour aller Cans les sixièmes 

tages, orte des brochures orduriorcs, 
Cie A 

Paris qu" un grenier que lui prétait le lihraire 


Garnery, alin d y revoir et dy corriger 
les Epreuves des lettres de Mirabeau à 8. 


cc «/C 


maltresse, la Présidente de Monnier. Manue 


UC 


Setait empar é de ces lettres dans les bureaux 
de la 1 et il les trouya si vertueuses, 
qu'il les vendit deux mille 6cus à son pro- 


2 pour porter ensuite soir et matin 
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fit. II avait cu pour cette aſfaire un procts 
avec la famille de Mhrabeau ; 1] en eut un 
second pour sa place, et sa qualité de 
cicoyen acti. II gagna son livre, son poste, 


et ses Proves „par ces tours si connus de 


agitatours Gn XUPIE: II Plaidait devant le 
bcuple, et devant des juges clus par le DCU- 


ple: C est votre ami qu'on veut vous Outer, 
lui disaltil; je vous défendrai par ma voix, 
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je vous bs par mes CEcrits ; et bs 


peuple Fal 2 A son ami, en attendant. 
guit Fastommdt. Malheureusement pour 


la vertu de 8 et les jb ONE etes gens 
qui Tre rt leur estime entre Brissot et 
lui, il n'cot que trop notoire que ſaisant le 


27 aout une proclamation sur la place de 

5 TEsti. apade, i se tourna vis-t-yis la maison 
qui fait face à la place en entrant par la 

porte St. Jacques; et la, montrant du doigt 
Fappartement de M. Boer uillon, il dit: 
Le jour des vengeances est arrivé; le 

„ jour est arrive ou les traitres vont perir. » 

II s'échauffait meme, et enſlait beaucoup 

sa voix, m'a-t-on ajouté, quand il {aisoit 

cette menace. Ainsi, le wertuer tz Manuel 
se désignait ses vietimes ; et il redoublait 

de rage, parce que NM. Dosquillon, outre 
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quil avait été son rival, était un de ceux 
qui avatent dressé proces-verval des dégäts 
faits au palais des Thuileries, dans 
journée du 20 juin; tandis que Manuel, 
procureur de la commune, a 


la 


au- lieu de 
roquerir la force publique, était lui-mème 


ce soir la, sans marc que e distinctive, dans 


Je jardin du chateau, riant aux éclats, et 


disant a tous ses — 0 sur le bonnet rouge 
dont on ayait souillé le front du Roi: par 
Dieu, il dout Jaire une drole de mins 
e718 cet accoutrement la. 


Le notaire de la liste civile fut arrèté, 


alnst que le notaire Guillaume, qui apait 


G01; e et. propage la pet! 1ti0n des bour goons 


de Paris aprés le 20 juin. On comprit dans 


la meme pros cripton le famenx députéè cr. 
conSiuuant Chabroud, le ho nleux ayocat 
octobre, Vapologiste d'LEgalt ite. Cet 
homme voulant j jouir sans doute paisiblement 
du salaire qui avait Eté mis a son dèeshon— 


» L . s N 1 
d lait cireuler un 


projet d' association entre les honnètes gens 


de Paris ( une ass0ctalion des honnetes 
gens avec Chabroud  ! ! ) pour conserver 


les proprictcs et la constitution, (Jui avait 


delruit tes proprietes.) ; 
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Apres Chahroud, l'ordre des matières 
m'oblige de parler des trois hourrœaux de 
Paris, les ſrères Sanson. On leur reprochait 
d'avoir du pendre les cons Pirateur du 10 
aout, s'ils n'avaient pas reuss. Cette seule 


frayeur, a défaut d'autres preuves , scrait 


suffisante pour indiquer leur conjuration. 
Cependant , comme ces bourreanx der gient 


etre un jour des per sonnag es ſort utiles à 


la re! publique, on leur pardonna day oir lletri 
1 dans un Proces criminel 8 8 "Us Jui 
gavaient intenté en 179, et on les fort 


du cachot pour les renvoyer 1 leurs fonc- 
tions accoutumcées. Ce sont ceux qui depuis 


ont: exccat6 le deeret de mort sur Louis 5 
XVI. Is soit tous couverts de gon sang. 


 Afin de placer les bourreaux du roi entre 
FRO constitutionncis, Pour faire le tableau 


complet, Fon profita de ce tems de trouble 


Pour faire arreter un membre du cHte droit 


nommè Jouneau, depute , de je ne sais quel 


département des bords de la Charente. II 
était sous le poids d'une procedure crimi- 


nelle intentée par son collegue Grangeneure 
de Bordeaux, 8 Souffiets el Manuvas 
traitemens. Lo juge- de- paix n'avait oe 
lancer le mandat darret avant le 10 aout, 


retenu 
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retenu qu'il Etait par Fexemple de son cons 
fore le juge-de-paix, La Riviere, incarcers 
4 Orleans. Cette fois, il fut contraint Poser: 
[arrestation proposée ne fut pas meme 


discutéèe. Souffletter alors UN GIRON DIN! 
rien gue la mort wetait capable d'erpier 
ce forfait. Telle était la degradation de 


Fesprit francais „ qu'il était en ce temps IA 


devenu civique de raisonner et calculer un 


soulflet! 


pour sortir un moment de ce eloaque 


immonde de constitutionnels arrètés, et de 
bourreaux élargis, je vais, sans changer la 


scène des horreurs , puisque je suis oblige 
dy retenir mes lectenrs ayec moi, je vais 


— 


au moins leur présenter quelques tableaux 
Plus rassérénans par les objets qui en com- 


poseront les grouppes. 
Et d'abord, je leur offrirai le vieillard 
Carotte, l'auteur aimable du joli recueil, 
connu de tous les litterateurs. Il &tait aussi 


Panteur des vingt lettres qu'on avait trou- 


veces dans les tiroirs de M. Pouteau, seeré- 
taire de la liste civile. Une sensibilité exaltée, 


une loyauté extrème, un royalisme pur 77 | 
 kitzment rem parquer au milieu des élans 


d'une imagination vive et par fois eXager ce; 
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mais qui a fait des contes et des jolis 
romans a vingt aus, ne doit- i pas dCGlirep 
un pen a soixante! 
Comme la vie de Cazotte tient à la fois 
A la littérature et à Ihistore, on me per- 
mettra sais donte de lui consacrer quelynes 
Iignes de plus qua ses compagnonsd'infortune. 

Jacques CGazoite etuit Age de 73 ans; Dijon 
Fat le lieu de va naissance. Son père, homme 
integre, était greffier des Ctats de Bourgog ne. 
Jacques aer 8 Ctaiĩt rend:1 utile à Sa fy atrie, 
dans Padinimstration de la marine, et il 
avait, entr autres , rempli. avec l 
la place de commissaite - 0i donnatenr aux 
Isles du Vent, dans les guer res alderieures 
A celles de 7770 Ami prCcienx, bon pere, 
excellent Toux, personne n'ent un carac- 
tere plus gai, un esprit plus enjo E, un 
cœur plus sensible. Olivier, le Diablo 
amourenT , te Lord imprompinu, et plu- 
siems contes Arabes, retraceront a la pos- 
térité sa brillante imagination. Son front 
Ci:auye et ses cheveus blanes, relevant 
encdie la sercuitè de son ame, lui donuaient 
Pair dna veritable patr iar eie. [| vivait retire 


à hieriy en Chanpague , av milieu d'une b 
famille dont il laivait le bonheur. De ses 
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geux fils, Von était dans la garde du roi; 
autre servait au dehors a Farmée des 
Bourbons. Tous deux Etaient au poste de 
Vhonreur. Une fille de 20 ans, modele de 
graces et de viété filiale, Elisabeth Cazottey 
servait de secrétaire à son pere dans sa 
retraite. C'était elle qui avait écrit une 
par tie de ses lettres fatales. Des le 18 aofit * 
un detachement de gendarmerie nationale 
enveloppa sa maison. Le commandant , 
NM. Vigneux, ami dn vieux Cazotte , entrant 
Cans son cabinet A Pheure du diner, celui— 
le traita en CORV3 ive. Le malheureux 
: aii ier tomba en laiblesse, en Ini exhibant 
Fordre qu'il avait recu de Sassurer de sa 
personne, de celle de sa fille, et de les 
traduire dans les prisons d'E Epernag. Cazotte 
et sa lille obéirent, sans meme deviner 
quels pouvaient etre les motifs de leur 
arrestation. A Epernay , ils apprirent qu'ils 
allaient 6tre transférés a Paris. Le pr Csident 
du district, $emblable ; à un bailli de comedie , 
 turienx de ce qu Elisabeth Cazotte lui eut 
relusé peu de t temps auparavant son ccur 
et sa main, donna ordre de les y trainer 
en Sa de prison en prison. IL officier 
de gendarmerie qui les ayait arrèté, fré- 
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missant des dangers qu'ils conraient, prit 
sur Ini de faire mettre des cheyaux de 


a une voiture, et d'accompagner lui-mème 


jusqu'a Paris ces prisonniers, dont Finno— 
cence et ja vertu lui etaient connnes. Cette 
precaution Jes sauva a Chateau-Thicrry et 


a Meaux, ou le peuple attroupe demandajt 


leurs totes. Arrives a Paris, ils &prouvèrent 
le sort que subissaient toutes les personnes 


que l'on arrètait: promenés de [hote] de 
la Mairie au comité de surveillance, de-la 


aux divers comites de la commune, jettes 


au milieu de ceux qu'on amenait a chaque 


bheure, étendus pour se reposer sur la pierre 
humide dans des corridors infects, interroges 
| A peine au bout de 48 heures, au milieu 
aun tumulte et d'un désordre de sauvages, 
ils finirent par etre enrdyes a Abbaye, ou 
Fon entassait jusqu'au ceux dont on ne 
trouvait pas meme dans les cartons de 
denonciations , les motifs et les traces du 
mandat d'arrèt. Qu'importait en ellet a 


Danton de mettre de la précision dans ses 


procedures ? | Wl $etait dit des ce tems la:“ 
Je me ferat donner des lisſes, et Je choirs. 


Sirail ensuite mes Victimes 5 


Des les premiers jours qui suivirent le 


poste 
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10 aout, le capucin Chabot, un des grand 
directeurs de cette journée, n'oublia pas 
que M. de Beaumarchais Tait tympaniss 


dans une altiche, en réponse a une denons 
ciation ridicule ou celui-ci l'avait aecusè de 


cacher dans sa belle maison du boulevard 
St. Antoine, 6o mille ſusils qui sont encore 


en Hollaude. I commanda une visite domi- 
0 laire dans Photel de ce riche particulier. 


Le peuple 85) y rendit au nombre de plus de 
50 mille :ndividus, platt engage par l'attrait 
de la curiost6, la beauté de la saison, et 


celle du jardin, que par Fenvie de chercher 
ces armes. On examina tous les apparte- 


mens, o Fon ne trouva que quelques 
femmes et quelques domestiques cfIraycs, 


II est douteux que la maison, tant vaste 
qu'elle soit, etit pu contenir les 60 mille 


fusils qu on avait Pair d'y chercher. Pendant 


cette visite, M. de Beaumarchais, prevenu 


a temps, $Ctait réfugié dans une maison 
voisine, a ou ul voyait la multitude presser 


IG gazons et ses _ charmilles. Le len- 
demain de la visite domiciliaire, il ne 


manqua pas de 3 hommage par une 
aftiche aux vertus de son souverain. Pas 
8 rose, pas une N mavaient Etẽ 
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alterées par cette tronpe de poissardes et 
d'ouvriers; cependant, comme il faut qu'il 
y ait toujours quelque chose extraordinaire 
dans ce qui arrive a M. de Beaumarchais, 
il avouait dans cette affiche qu'il ntait 


xésulté qu'une tris - petite roa8Equence de 
cette graude aventure, c'est- a - dire, / 


dispatition dune malle de peapiers 
Sclement. Von sent d6ja quelles grandes 
CONSEGVERLCS mn homme > esprit peut tirer 
d'une aussi petite aventure , lors de la con- 
gre-revolnt: g. For contimer sur le compte 
de ce Dumcurien Iittéraire, dont la vie 
est une encye 1 8 d' anec 0178 „ ap pren- 
drai à mes Ic tours, gen! M. de Beannar- 
chais alla ami-t%t se rtngivr a la campague 
chez un ami. Obli., «5 den dC gnerpir „par 


4 


un faux avis, il fut contraint Waller comme 


un heros de roman, e, a pred, la nut, 


dans les bois , chercher un asyle dans 


 wne chaumiere rustigue, a quelques lieues 
Parvenu daus une cabane Solitaire, il lui 
arrive encore un nouvel EySnement extraor— 


dingire, qui 111 donne un air de similitüde 


avec le pretendaat, lors de sa Hüte en 8 
Ecosse ; il est reconnn par [honat Ste villa- 
Seois qui ne lui en promet pas moins pro- 


a 
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tection et secret; mais dès le Jendemains 
ne voriant a8 compromettre ses hows, il 


retonrne A Paris ou il est appreheude et 


jeti6 dans les pri>ons de I Abbaye + sans pro- 
c&c. es, saus accusation, nayant dautres 


gies contre lui que sa fortune , et la ven- 
5 ance de Chabot. 


De ne lut que deux jonrs avant le 2 ep - 
tembre, que Mannel après avoir aussi lui, 
sans doute, eramine ses listes, jugea à 
propos de se transporter a Abbaye, et 
d'arracher M. de Beanimarchais de ce lieu, 
que des- lors Maunel savait bien devoir etre 
un theatre prochain de carnagn, On aurait 
lieu deèue surprise de voir Manuel s'intéréesser 
aussi subitement à la ar ivrance d'un homme 
avec qui il avait eu dans la Cbronique un 
polemique tre 5-AmmG , si Fon ne rCllcchis- 
sait a la situation pécuniaire de Bea: „mar- 
chais, ainsi qwaux ressohrees Pr csentes et 
futures que NMlaunel ponvait espérer en lui 
sauyant la vie. D'ailleurs, pour se dis culper 
un jour d'avoir participe aux massacres du 
2, ce Manuel aura été bien aise d'avoir Son 
; e a presenter; et,a tout preudre, un 
prisonnier millionnaire valait mieux qu un 
autre. Quoi au il en soit, Vauteur de Tarare 
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Fut sauvé, et il n'a pu refuser une sorte 
dl amitiéè a Manuel; celui- ei est devenu depuis 


ce temps le conseil, Vange tutélaire de la 


famille; a- t: il fallu faire des mémoires, 


repousser de nouvelles denonciations , cor— 
riger des Epreuyes, Cprouyer meme des cor- 
Tections ? Manuel a tout fait, Manuel a tout 
subi pour son nouvel ami; Manuel a pour 
lui déserté l'assemblée; il a voulu se mon- 
trer pare d'une vertu sauvage; il a essayé 
quelque tems, par vingt nouvelles produc- | 
tions en phrases courtes, tranchantes , maxi- 


maires, de se monter à la hauteur du ton 
de prophète; il a voulu, par quelque chose 
d' extraordinaire, se mettre au niveau de son 
ami, et il a de subi un martyre.... On 
m'a dit que la charmante Eugénie Beav- 
marchais, et les 3 millions de dot ont allumé 
son zele. .. Ceux qui ont lu Vhistoire du cœur 
humain dans Moliere, savent jusqu'où Tar. 
tuffe osoit pretendre ; ceux qui connaissent 
Manuel savent ce que dans sa présomption 
il peut tenter (car la philosophie a aus: 
ses bigots): enſin, cette creature originale 
et amusante qui nous retrace tout à la fois 


Faublas et Gilblas, Beaumarchais, a pu 


Tetourner dans sa famille, tour-à tour bien 
venu des personnes qui ont marque dans 


(217) 
tous les partis de la revolution , des hons 
netes gens et des intigans, du prince de 
Nassau et de Dumouriez, de M. de Calonne 
et de M. de Narbonne, de M. de Ste. 
Croix et de Garat, de Fabbe Maury et de 
 Feveque d' Autun, de M. de la Motte Pi- 
quet et de M. d'Estaing, du cardinal de 
Rohan et de MM. de Biron et de la Touche; 
ami de tous, et meme ami genereuz , faisant 
craindre également ses services, ses retus ou 
ses Imissiers, et toujours superieur a, 
_eEvenemens , comme il Je dit lui- meme, 
nous le verrons en 1794, sil Suryit aux 
orages qui se preparent. contre les riches ; 
royaliste tant qu'on voudra, republicain au 
besoin, pleurer Louis XVI dun ol et La- 
Fayette de l'autre, le matin admirer la mo- 
narchie en comptänt avec son caissier, le 
soir regretter la. régeéns ration manque, en 
faisant ehanter a Lays sur les treteaux de 
VOpera ces vers qu'il a mis dans la bouche 
du genie du feu 


Des generations. passces = 

de rassemble les elemens, | 
Pour en former une race prochaine 
D'otres nouveaux sans cesse renaissans 
j ie oP Tarare. Prolog. (1) 


— 


5 1 \ La maniere FRO MAL. & 8 et 
Mirabes au se re coucllicreut apres Paltorcation qu ils 
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Las, et 4 juste raison, d'&tre francais, 
M. de Lally-Tole ndal, en vertu du bill qui le 
natwiabait Anglais, demanda vn pare ort 
av 1inutre des allaires etrangeres pour re tonr- 
ner daus la patrie de ses peres, Le demande 
portée a Pasemblee ſut ecartce par Vo dre 
du jonr. Quelqr'nn sonpçonna que M. de 


Lally porryait fort bien avoir donne av roi 
des memoirs sor $a conduite a teuir, méëmoi— 


res que Fon va jamais covpronnt le roi d'avoir 
suivis. II fut degvonce et ar rëté chez une amie, 
au mæpris dn droit des gens; mais bientot apres 
il (ut clargi „moins rar les sentimens de con- 


— 
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avaient eue ensemble au sujet de la compagnie des 
eaux, est trop. originale pour que je ne la joigne pas 
au portrait que Je viens de tracer. Je préviens mes 5 
lecteurs que j'ai entendu conter banecdote plusicurs 
fois a M. de Beanmarchais lui-meme, | 

M. Peveque d' Autun ayant obtenu de M. "It 
Beaumarchais une permission de visiter son jardin; 
Pour lui et une compagnie de législateurs, celui ci 
crut qu'il 6toit de sa dignité de recevoir lui-meme 
Vauguste bande, afin de lui faire en persorne les 
| honneurs ez petit jardin qu'il avait plant Fan 
premier de la libert*. (On Etait alors au pri teas, 
à la veille du jour de la federation, ou tous les Francais 
levalent la main dans un champ pour se dire tous fre- 
res.) Quelle fut la surprise de M. de Beaumarchais , 


tw 
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viction de son innocence, que par la erainte 


d'indisposer l Angleterre, pom laquelle Brissot 
avait encore du respeet. Dans le peu de jours 
qu'il resta en prison, M. de Lally emplovait 
ses momens a écrire des memoires Pour 
la justification de ses co-prisonniers. II n'avait 
pas besoin d'en composer pour lui. Son talent 
d'improvisation pour ce qu'il ent virement , 


ne Pobiige pas alors a penser longuement 


et profondement (1). II avoit fait la justi- 


ld 


6 — 


| lorsqu'il appercut , au travers de ses soucis et de ses 


narcisses, que Mirabeau faisait partie de la hnaille 
noire. Cependant il wy avait plus moyen de recu- 


ler. II &avanca alors vers le grouppe , et leur dit: 


Messieurs , en voyant NA. de Mirabeau avec vou, | 
e ne puis croire gu % wienne dans ma maison aus 


| trement que pour riparer tous las torts dont it 


s'est cou tt avec mol. Mirabeau, avec une naiveté 
ſne, r&pondit à Vattaque de Beaumarchais par une 
excuse évasive: II est impossible de trouver un plus 
beau lien que celni-ct porr ne ſederation. Alors la 


conversation devint générale, et la n ans 


| cienne fut Eteinte, 


(1) Ceci a besoin d'r "une explication. Lore du mas- | 
sacre de Berthier et Foulon, M. de Lally vint & 
Fassemblée, et improvica en traits de ſeu la con- 
versation dechirante qu'il venait d'avoir avec les fils 
de Berthier, pour lui demander v engeancs du sang de 
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(220) 
fication de M. le marquis de Montmorin; 
mais son Innocence avait ëtè trouyee si claire, 
qu'on n'en fit point usage. Il semblait que 
M. de Lally preludat par-la au malheur de 
publier un autre écrit, qui serait aussi inutile 
a un plus auguste prisonnier. Hélas! le mé- 


chanisme de la destruction est bien plus 


rapide que celui de la creation! La revolu- 


tion ne Va que trop prouyc dans tous les 
sens, et M. de Lally Va eprouve encore 
en faisant son plaidoyer pour Louis XVI. 


NM. de Thierry 4 FOI valet-de-chambre 


* 


” © W 4 p A . 
V — 2 —— — _ * — — 


teur pee, an nom. du pers de M. de Lally li 


méme, encore invengé. Barnave repondant a 


M. de Tolendal, ajouta a la phrase que Von a deja 


vue au chapitre precedent , le sang qui coule , etc. 


ces mots atroces: aw surplus , Cest aujourd Hui le 
moment de penser et non celui de sentir. M. de Lally 
termina sa foudroyante réplique par ces belles Pa- 
roles: On vous dit que c'est aujourd'hui le mo- 


ment de penser et non point celui de sentir. El. 


bien ! Messteurs, Tibere pensait et pensait pro- 


Jondement. Louis XII sentait et sentait vivement; 


el gu l est celui de vous qui balancerait un mo- 
ment entre eux ? Cela wempecha pas M. Barnave 


d'avoir raison; mais il se console encore du mepris 
des amis de Phumanits par Pestime de MM. Dupors 


et Lameth, 
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(221) 
du roi, et intendant du garde-meuble de la 
couronne, fut aussi arrete , ainsi que M. Chan- 
tereine, inspecteur en chef de ce garde- 
meuble, et colonel de la garde du roi. Arracher 
ainsi les gardiens de ce precienx depot, n'était- 
ce pas annoneer dayance Tenyie que lon 
avait de le piller impurement quelques jours 
apres? he 

Tous les militaires qui ayaient donné dans 
leurs services personnels, ou dans leurs 
emplois constitutionnels, quelques marques 
d'attachement au roi, furent jettés dans 
les mèmes prisons. De ce nombre ſurent 
MM. de Witgenstein., lieutenant- général, 
_ commandant ci-deyant Varmee du mich , d6- 
noncé par Jourdan et Barbantane 5 M. le 
vicomte de Maille qui yenait detre bless6 le 
10aolit; M. de Sombreuil, commandant des 

invalides, digne veteran, couvert de blessures, 
acclisè depuis trois mois daoir ert au 

roi la position de Fhotel des invalides 
your resister d la nation, en cas d'in- 
Surrection; M. de Rhulières, commandant de 
la gendarmerie nationale a cheval, qui se 
trouva mal le 10 aoiit une henre avant Fen- 
gagement; le comte de St, Mart, colonel, 
et tous ceux que l'on put arrèter des officiers 


(242) 
de la garde consticationnelle du roi. It 
en fut de meme d'nne partie de la maison 
domestique; ceux qui avaient Echappe au 


massacre de Vinterieur des Thuileries; ceux 
meme des fournisseurs qui ny allaient 


jamais, chocolatiers, boulangers, marchands 
de vin, fruitiers, furent poursuivis dans 
leurs demenres; on en arreta une partie 
que 'on entassa avec les autres. 

Le chevalier Jourgniac de St. Meard ; 
capitaine an regiment da roi, était connu 
pour avoir fourm beaucoup de calem- 


bourgs et de paragraphes au journal de la 


Cour et de la Ville: il fat arrèté; mais ce 
= Pat moins pour ce grief « qu'on Vemprisonna , 
que pour une querelle qu'il eat quelque 
temps avant le 10 aoüt, chez le libraire 
Desenne, avec le magistrat Manuel. Elle 


avait lait tant de bruit, que St. Méard avait 


cru néëcessaire de faire imprimer en forme 
de dialogue, son apologie, alin de ne pas 
Etre dechure tout de suite par les volontaires 
de Manuel. Le 10 aout vint, et Papologie 


ne fut plus suffisante. Mannel qui était venu 


retirer Beaumarchais de l' Abbaye le 30, y 


laissa St. Meard. Ce dernier n'avoit pas des 
rats ons d'un aussi grand paids que Vautre. 
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On arreta jusqu'à de malheurenx lihrai- 
res; entrautres, un certain Duplain 


primeur «ua journal de Pagsembice , sous 


le nom du premier arrive, daus lequel il 


avait ètè rendu compte de la journée du 10, 
d'une manière qui ne convenait pas à ses 


auteurs; et le libraire Lallemand, connu 


pour avoir distribué Jes ace, des aporres, 


et + NEON tous les ouyrages ruyas 


M. Clement de St. Palaye, conse'ler a la 


clambre- des- comptes „ subit le sort com- 
mun; on ne lui a jamais connu auenn grief; 
0% £0Upconne que quelque homme datiaires, 
d', apres Tayvir vole , sera devenu officier 


municipal, Taura fait arreter- et tuer, 


ponr se dispenser ainsi de lui rendre aucun 


0 viNpte. 


Depuis le d&cret de la de portation des 
prétres, on avait Etabli dans Paris Plusfeurs 

dipöts dans lesquels on entassait ces matheu- 
reuses vietimes a mesure qu'elles se piésen— 


talent aux sections et a la municipalite pour 
avoir des passe ports. Le couvent des Carmes 
le séeminaire de St. Pi irmin en étaient deja 


„ im- 


mais n'anticipons point sur les 
CYCUEMEns, | 
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Un fou de revolution nommé Au 


douin, mari d'une pauvre blanchisseuse 
des environs de Paris, redacteur d'un mau- 


vais journal du matin, et aujourd'hui ment 


bre de la convention nationale, imagina 


qu'en proposant a la municipalitè une recon- 


naissance militaire aux environs de Paris, 


il passerait rapidement du poste de sapetir 


national du bataillon des Carmes à celui de 


marechal-de-camp. La commune ne pouvait 
rien reſuser à ses manœuvriers. Elle lui 


accorda une petite tronpe de 300 hommes 
tant fantassins que cavaliers, pour aller battre 
les environs de Paris. It n'ẽtoit d'abord ques- 
tion que d'examiner Sil y avait encore après le 


10 aout, des rendez-vous d'aristocrates avec 
cocarde blanche au bois de Boulogne, a 
Meudon , la Mnctte et Bagatelle. Un pareil 


examen aurait pu Ctre t dans un jour, si 


tant est mème que Pon eut pu $arreter ung o- 
ment à une denonciation aussi absurde, 4 l 
nayait en depuis trois mois d'autre objet 


que de faire tomber un jour la canaille sur 
sur les jeunes gens, et les jolies femmes 
qui sy promenaient pendant Fete. L'ivresse 


du commandement, et Fivresze du mal, 
firent protonger de 15 jours dee ee 


d Audouin; il la poussa jusqu'a Chantilly; 
La municipalité de cette ville ne lui ayant 
rien laissé a emporter du chatean , 1] prit 


quelques tuyaux de plomb, provenant des 
jets d eau de ce beau lieu, et on les amena en 
triomphe, comme &Etant du plomb cache à 
dessem pour en faire des balles. Cet exccrable 
Audouin poussa $a troupe de Chantilly jus- 
qu'a St. Germain, Chemin faisant , ils you- 


lurent examiner par curiosit6 le beau pavillon 
de Lucienne, appartenant à Mad. du Barry. 
En visitant tous les details de l'habitation de 
cette femme celebre , ils trouvèrent malade 
au lit un malheureux enfant de dix-huit ans, 


beau, brave, ardent, sensible, le jeune 


Manssabre , allie aux plus grandes maisons 
de France, ci-deyant aide-de-camp de M. 


le duc de Brissac. I] &ctait retire a la cam- 


pagne avant le 10 avtit,, pour retablir sa 
santé. Ni son innocence, ni Vinteret qu'y 
prenaient Mad. du Barry et tout le village 


de Lucienne , ne purent rien operer sur ces 


brigands. Ils Penleyerent. C'etoit le dernier 


jour de leur marauderie: il fallait bow = 


moins avoir un prisonnier a offrir au comité 


des finances de la commune, pour faire allouer 
Tome II, p 
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les frais d'une campagne ridicule , qui conta 
pent-Ctic cent mille francs. 


Je termine cette liste d'arrestations par 


celles qui aflligeront le plus vivement les 


ames selsibles. Ef famille royale, après 
avoir 6te mise au Temple, . by zoüta pendant 
quelades- jours la Jodrear (avoir anmes 
delle danciens servitcurs et des amis gin- 
ceres. Mad. la princesse de Lambatie et 
Mad. de Tourzel etaicat restées anpcs de 


la reine et du dauphin; MM. de Chamilly 


et Hue, valets de chambre, ctatent aupres 
du roi; et les Dlles. J! ihault, St. Brice et 
Navarre, femmes de chambre de la Reine, 


du Dauphin et de Mad. Lamballe, contiun aient 
de donner leurs soins à cette maison qui n'ëtait 


point encore prisonnière, et pour laquelle 


on avait un mélange d'egards et de gros- 


Sièretés, qui ne prouvait que trop ing! 3 
et agitation de ceux qui Pavaient réduite 


A cet état. Le chateau ayant été pille,, le 


scellè mis sur les garde-meubles, ON manguait 


du plusstriet n6cessaire pour yElir ces augustes 


capuls. ej: a ils auraient été accablès sous le 
besoin de ces r echang es de Premiere nécessité, 
dont l'absence au gein de Fete et au plus fort 
de la cauicule peut engendrer la corruption, 


„ 

sans les soins empress6s de Mad. PAmbas- 
sadrice d'Angleterre, de Mad. la duchesse 
de Grammont, et de M. le due de Choiseul, 
qui fournirent dans les premiers momens 
ce qu'ils purent donner de leur propre garde- 
robe (1). Mais lorsqu'on fut au Temple, il 
ſallut chercher ailleurs les secours que 'on 
n'avait plus; tout manquait depuis une &pin- 
gle jusqu'à un habit. II fallut done multiplier 
mecaniquement les demandes, les billets, 
les lettres, les commissions. Cette correspon- 
dance servit de pretexte a une denonciation 
de la suite du Roi. La commune, toujours 
ombrageuse et malfaizante , resolut d'arra- 
cher à la famille royale cette dernière con- 

solation. Le 19 aout, on la sépara de ces der- 

niers amis. 


7 al parls de la premiere separation du Roi, 


Nr 


— 


1 5 Une pauvre Gini a Paris congerve , comme 
son tresor , la chemise que la reine portait le 10 
_ aout,, et qui fut 10 fois baignée de ses larmes. Ls- 
perons que ce monument sera sauvé, et qu'il sera 
visité un jour avec le méme sentiment d'interet et 
de respect que l'on portait , ily a peu Vanntes', 
au berceau et aux langes d'Henri IV, au chateau 
du baron de Boil. Ce gernier monument est aujour- 
d'hui hors de France. 


3 


(228) | 
et des gentils hommesqui Davaientsuivi etser v, 
le 10 et le 11 aovit. Je n'ajouterais rien au 
tableau que j'ai deja trac6 de la douleur de 
de cette separation, si Mad. la princesse de 
Lamballe faisant partie de ces nouvelles vie- 
times, nexigeait de ma sensibilité un nouyeau 
coup de pinceau. 

Marie- Therèse- Louise de Savoye Cai ignan R 
du sang des rois de Sardaigne , était depuis 
5 long- ten ps veuve de Louis-Alexandre. Joseph- 
Stanislas de Bourbon, Prince de Lamballe, 
fils du vertueux due de Peanbibere, Quelque 
tems apres l avenement de Mar ie-Antoinette 
au trone, elle avait 6&6 nomme chef du con- 

seil, et sur-intendante de la maison de la 
reine. Remplie dattachement pour la mai- 
son de France, elle avait vous en par ticu- 
lier à la reine une amitié a toute epreuve. 
Elle ne Pabandonna dans ses malheurs qu'au | 
moment ou la diſficultè et les embarras de 
Tevagion de la famille royale deciderent la 
reine à se priver de sa compagnie dans ce 
voyage. Elle se trouvait alors à Passy. Ce 
fut Ia qu'elle recut le matin un billet de 

son auguste amie qui lui ordonnait de partir. 

Cependant elle ne se mit en route que sur 
les 11 heures, et lorsqu elle sut que la fuite 
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avait réussf, et que toute la famille royale 
Etait Echapp&e; elle parvint au travers de 
mille perils, a $embarquer vers Dieppe , 
Tonelledescenditen Angleterre (1).L accueil 
quelle y recut , fut digne des vertus de cette 
nation, et des qualites de la princesse. Effec- 
tivement, on ne pouvait la eonnaitre sans 
Faimer, et peu de femmes ont forme des 
attachemens aussi vifs, et causé des regrets 
plus durables. Arrivee a la cour de France, 
jeune, aimable, elle y fat abord tourmentee 
par la vie dissipëe d'un epoux que le mons- 
ere Egalité entrainait a sa perte: tout aurait 
du Feger de cet Epoux corrompu; elle 
chercha toujours ale ramener a l'honneur, 
mais en vain. Elle passa la premiere année 
de son veuvage a Tabbaye St. Antoine; elle 
y admit dans son intimité plusreursdemoiselles | 
qui 8 7 trouvaient en meme tems comme 
Pensionnaires; ; elle ne cessa pas depuis de 
leur temaigner dans le monde le meme _ 
térèt et les memes bontés. 
Madame la princesse de- leben avait 2 
| panes a Bath, a Londres, à Annan et & 


n. 


WA Si elle avait mis TY vote un inannt ih 
tard, on Varrtait et on la ramenait Saran on. 
ane tems que la famille royale. 
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Spa tout le tems que la famille royale 
fut la prisonnière de La Fayette. Des qu elle 
sut que le roi, en signant la constitution, 
avait obtenu pour lvi et la reine un simu- 
lacre de liberté, elle accourut pres de sa 
souveraine. (Car elle n appella j jamais autre- 
ment son auguste amie, quoique nee ainsi 
qu'elle du sang des rois.) En vain ses amis 
réunirent ae instances pour la conserver 
en pays étranger; en vain lui observèrent- ils 
les risques quelle courait en rentrant en 
France; en vain lui remontrèrentäls que la 
vengeance et la cupidité du duc d'Orléans 
Taitendaient à Paris, que sa qualité de prin- 
_ cesse Etrangere ne lui serait point une sauve- 
garde suffisante, que ce titre lui permettait 
d'aller, sans manquer Ace qu'elle se deyait, 
chercher une asyle honorable et respecté a 
la cour de ses peres.. Elle fut inébranlable; 
elle ne voyait que la reine et son vertueux 
beau-pere le duc de Penthieyre. Elle “ar- 
racha aux allarmes inquiètes de ses amis, 
et vola à Faris. Elle s y Etablit dans le chateau 
meme des Thuileries, afin de ne point parai- 
tre $'6loigner du danger, et dere plus Aa 
Portee de donner a la reine des soins de 
tous les 1 jours , et de toutes les heures. Aussi 
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lorsque Fattentat du 20 juin eut lieu, elle 


Etait J 8a souveraine, lui faisant un 
rempart de son corps, et servant d'intermé- 
diaire entre le dauphin et elle, tandis que 


la colonne des brigands de Santerre défilait 


Apres avoir manque son coup: du 10 avnt 
au 19, elle ne quitta pas L. M. 


Enlſin dans la soir e du 19, les munieipaux 
vinrent arracher Mad. de Lamballe à la reine, 


et Mad. de Tourzel au dauphin Son. 
pupille. Je ne m "app6santirai point sur cette 


Separation. Je serais au- dessous de mon sujet. 
Je na plus de larmes à faire repandre. Je 


na que Vhorreur à exciter. Mad. de Lam 
balle baisait les mains, embrassait les genoux 


de sa majesté. Une voix seerète lui disoit 


deja qu'elle ne paraitrait plus à ses regards 
que morte et dẽfigurèe ( 10. 


* 
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000 "Xp ne sais quel auteur anglais est complu & 
kaire Papologie du 10 aotit et du 2 septembre „sou 
le titre d' Audi alteram partem ,, ou exténuation de 
la conduite des revolutionnaires francais , depuis le 
14 juillet 1789 , jusqu4 la veille ie Passassinat du 


roi. Cet auteur qui semble avoir crit 88s -pages 


53 455 
| 46gofitantes sous la dictee Sun Ecrivain des char- 1 


niers, est allé ramasser dans la boue tous les lam 
beaux echappes a Marat et a la Vicomterie (auteur 
des Crimes des Rois et des Reines de France} * | 
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(292) | 
Mad. de Tourzel, en quittant les enfans 
de France, eprouva la douleur d'une mere 
à qui i Ponarrache ses enfans. Mad. de Tourzel 
denoncee! à quoi sert done la vertu la plus 
uu 5 
La famille ERS resta ainsi Bae aux 

soins de celui des valets de chambre du roi 
en sous ordre, en qui l'on erut appercevoir 


r 
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pour prouver la necessite de ce qui est arrive dans 
cette revolution.) II 'compulse toutes les ordures de 
la regence , les contes populaires sur Mad. de Main- 
tenon, le cardinal du Bois, Mad. de Pompadour, 
et quand il est arrive a Pepoque du règne actuel, 
au-lieude parler de Pesprit general de paix , FUSES 
rations et de bienſaisance qui Pont fait distinguer , 
il repete, sur la foi d'un crocheteur, que le bruit 
court dans chaque village de France que & la reine 
» de. France a été entendue dire (has been heard 
» to say), quelle ne serait jamais contente , jus- 
v» qu'à ce qu'elle püt se baigner dans le sang 
» des Francais. » Il n'y a que ceux qui ont envie 
de se baigner dans le sien qui aient pu recueilli? 
et hasarder d'imprimer de semblables notes. 
Introduit-il sur la scene la princesse de Lam- 
bale 1 il parle de sa bienfaisance, parce que la 
voix pubtique py oblige , c'est pour rendre plus 
acere le trait qu'il lance ensuite avec perfidie sur 
son caractère, en la peignant comme ayant à se 1e- 
procker ses jolies politiques et ptivées. 
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les plus fortes dispositions au patriotisme 3 5 


un vieux frotteur, et une femme de peine 
brusque et acariatre que Ton a vus mn 


dènoncer la reine. 


Mad. de Lamballe et Mad. de Tourtel 


farent trainées a la municipalite, et en- 


fermées aussi-tot à Photel de la Force, pri- 


- R i 
I * 4 


Ses folies politiques! Personne ne se méla moins 


qu'elle au monde d'affaires publiques. Voici ce qui 


donna lieu aux denonciations ridicules qu'on lut 
dans Carra et Marat, du pretendu comité autr 1 


chien qui se tenait chez elle. 


Apres Pacceptation de la constitution, on dit 4 
10 reine qu'il était de bintsrét de 8. M. de ren- 
dre ses bonnes graces à celles des dames de sa cour 
qui s'étaient jettées à corps perdu dans la demo- 


cratie. La reine consentit à recevoir encore quelque- 


fois ces dames d'honneur constitutionnelles. C'é- 
taient principalement la duchesse de Luynes et Mad. 
de Lameth. Cependant la reine ne pouvant suppor- 
ter qwavec. beaucoup de répugnance Vaspect de 


personnes si ingrates et si déplaisantes, chargea son 


amie Mad. de Lamballe de la debarrasser de leur | 
| presence. Alors commencèrent ces Thes a Fan- 
glaise que la princesse donnait deux fois par se- 
maine. Les personnes attachées au chateau , M. le 


marquis de Montmorin, M. le chevalier de St. 
Priest, M. le comte d'Haussonville, M. le marquis 


de Boiagelin M. le chevalier Ge — , M. de 


| ar . 2 5 
eV OW n a 


x 8 5 8 +... # 
dt... ee. ed bebe Bo: 3 


(834) 
son des debiteurs, avec les. malheurenses 
femmes qui les accompagraient.. | 

Mad. la princesse de T arente n'était pas 
moins connue que Mad. de Lamballe, pour 
son attachement à la famille royale; ; elle 
fut arretce et jettẽe dans les prisons de Ab- 
baye, eecbee en mème- tems que celle i 
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Bougainville, > M. Ef Hervilly, gy rendaient par PA 

pour la princesse. Ces Thes ſirent du bruit dans 

| Paris. Les jockeys intrigues des constitutionnels » 
cabalèrent pour que Mad. de Lamballe se pretat à 
recevoir dans sa maison les chefs de parti, afin de 
Ventendre et de se rapprocher, „et faire mieux mar- 
cher la constitution. | Aussi-t6t que Mad. de Lam- 
balle apprit que Von parlait delle dans les clubs 5 
elle ferma vite sa maison; mais la blessure Gtait 
faite. On assigna chez elle un comité autrichien Y 
et les feuilles de le dire , et des députés de l'ap- 
Puyer : on connait la denonciation du juge de paix 
La Riviere , la procedure intentce par MM. de 
Berirand et de Montmorin „ ministres , contre 
Carra, don sbensuivit une séance permanente, la 
dissolution de la garde, le renvoi des ministres , 
le 20 juin , le 10 aofit, etc. Pai dvelopps tout 
cet imbroglio dans un chapitre de la corre spon- 
5 dance politique intitulé: Les grands effets par 


tes petites causes. Ty indiquais tous les agens de 
ce ©. conmplot. tendbreux Par noms et curnoxis. ESA 


* 
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fat conduite à la Force; mais elle eut de 


moins qu'elle, la consolation de tomber aux 
pieds de Sd maitresse avant d'etre emprison- 
nee. Quand je tracerai les massacres de I Ab- 
baye, je parlerai de Ons de Mad. 


de Tarente. 


Il y ent encore un grand nombre Lindi. 
vidus arretes ; les premiers commis du bu- 
reau de la guerre et les directeurs des caisses 


nationales, M. Desmarais, chef du burean 


des assignats, M. Amelot , directeur de la 


— 


L'auteur de! 0 , trouve 1 3 
ddlbaccuser Mad. de Lamballe de folies politiques, 
peut-ètre sur la foi de Rotondo , que de informer 


de la verits exacte et pure. 


Quant a la faite de Varennes 7 Vanteur que je 
combats dit avec une affectation perverse que la 
princesse de Lamballe était indubitablement dans le 


secret de cette Evasion projettce. The Princess 


Tamballe was unquestionably privy to thts pro- 


jected escape, page 36. La princesse etait si peu 


dans le secret, que la reine n ayant jamais voulu 5 


consentir à lui en donner la moindre connaissance, 

-employa au contraire tous les moyens possibles pour 
Peloigner d'elle à cette 6poque. Ces moyens etaiept 
malheureusement si | futiles » que. Pattachement et 
Vobstination de la princesse de Lamballe désespé- 
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caisse de extraordinaire, M. Garat, caissier 
du tresor public, etc. etc.; mais ils Etaient 
relaches plus ou moins vite, non sans peine, 
et peut-ctre, puisqu'il faut le dire, non saus 
argent. C'est ainsi qu'on avait fermé Paris 
pendant huit jours, afin de vendre des passe- 
ports plus cher; c'est ainsi que les loix sur 
les emigres furent faites depuis, afin d arra- 
cher par astuce à ces malheureux jusqu'aux' 
bijoux et à Por qu'ils tenaient caches , en 
leur faisant offrir a. des prix exorhitans des 
certificats de résidence. Aussi, graces a la cup 
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raient la reine. Enfin 8. M. fut obligke, 5 puisqu bil has 
tout dire, de lui ordonner dballer chez son beau-pere 
M. de Penthidvre , lui defendre de sa part, de faire 
faire pour la procession du St. Sacrement d' aussi 
'  beaux reposoirs qu*d Pordinaire , et cela pour ne 
point faire crier les philosophes. Oest ainsi que 
la reine sen débarrassa le soir de sa füite, et la 
princesse partages le lendemain l'étonnnement de 
tout Paris. Pai deja dit qu'elle ne Your que ls. 
lendemain a onze heures de Passy. c 
Voilà pour les prétendues folies politiques FG 
Mad. de Lamballe. Quant à ses folies privees , il 
faut avoir une dose d'impudeur bien grande pour 
eser faire ainsi sur une princesse du sang une al- 
légation aussi vague et aussi insolente. II suffira 
done d'ètre jeune et belle; + dans une cour bril- 
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dité de Tallien, secretaire de la commune, et 
de Grouvelle, secrétaire du conseil, beaucoup 
de. gens persécutés purent S ëvader, tandis 
que de pauvres eultivateurs des environs de 
Paris restèrent souvent sans pain et sans ar- 

gent, pendant une semaine entiere , a fati- 
guer les sections de leurs plaintes et de leurs 

larmes. (La cencubine de Pétion et celle de 
| Sergent, Etaient les grands véhicules de ces 
abus.) Osselin, rapporteur des loix sur les 
—— a deja Sagné, ma- t- on assuré > 


r 
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ants; , vive, ainable > galante, fro ancaise enſin ; pour 
ne pas Etre à l'abri de la calomnie. Helas ! la mal- 
| heureuse Lamballe ne connut que les Epines du 
| bonheur. La maladie et le chagrin altérèrent sa jeu- 
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nesse, et ne lui laissèrent que la bienfaisance pour 
consolation, et le sentiment de ses devoirs Pour re- 
ſuge. . 1 
M ne reste plus 4 homme qui a ainsi répandu 
son venin sur Mad. de Lamballe, qu'a attaquer 
aussi M. le duc de Penthievre , car il Phonorait 
et Ia chérissait: qu'il attaque aussi la vertueuse 
6pous? d'Egalité, il trouvera des rumeurs vulgaires 
sur son compte. Les stipendi6s de SON mari lui | 
| fourniront encore quelques pages pooh une seconds 
Edition. + 
La mort heroique de Mad. de Lamballe va me 
donner occasion de reparler incessamment de Pou- 
vrage auquel j'ai deatins cette note. 
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plus 100 mille louis, à vendre aux Emigres 
rentrés des certificats Postiches, qui les ont 
debarrassés du plus clair de leur fortune 5 
sans les dé aun de leurs e Poste 
rieures. A * 

On voit dans Pagonie de St. Meard , de 
quelle manière se faisaient les 1 interrogatoires 
qu'on subissait, lorsque le mandat d'arrèt 
Ctait exccute. Souvent il n'existait pas un seul 
papier coutre vous dans les cartons de la mu- 

nicipalitè ; souvent celui qui se trouvait au 
bureau ne savait pas lire; non accusé, non 
interrogé, vous n'en etiez Pas moins em- 
prisonné. Une ẽpigr amme, une rivalité d'al- 
manach des muses, Etazent. cause de mort. 

Cheénier, chef dans sa section, chassa de France 
plus tun auteur de tragedies son maitre-; 
et Fabre d'Eglantine, le comedien, devenu 
_.secr6taire de la justice,  poursmyait- jusqu'à 

Londres Phomme da monde qui avait exercé 

sur sa maitresse la magistrature de Famabi- 

lite et Varistocratie de esprit, et sur le dos · 
: du rival indigne la puissance du baton. 
Maintenant je dechire le rideau, et j ouyre : 
le Pandæmonium du 2 septembre. 

Je commence par établir en fait qne Fon ne 
458. point se parer les auteurs du 10a0Uut Cave 
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ux du 2 septembre „ils sont tous les memes, 
absolument lesmèmes. J expliquerai par quelle 


chat ne ils 8 y lient, et pourquoi ils ont voulu 
sen detacher. C est de leur propre bouche 
que j'en tire Taveu; ce sont Briszot , Pétion, 
Roland, Gorsas et Louvet en personne qui 
me fourniront les armes dont] je les accable- 
rai. Je nai qu'un regret, e est d' avoir cte 
prevenu dans cette assertion par le numstre 

de la justice Garat, le jour on il vint faire 
son rapport a l e sur ces &VEenemens, 
et qu'il y inséra ces Paroles remarquables * 
que dans toute constitution, la ville ou 
 residaient les corps constitues avait bs 


| representation et Pinitiative des InSur- 3 


_reclions contre les autorites [yrannigques ; $ 
mais faisons parler les faits, les Fe en 
seront la déduction. 4. 

Au 26 aout , les sections de Paris preidees 
par les chefs de Ia faction; le conseil de la 
commune dirigé par Manuel, Kobespierre 
et Marat; le conseil 5 ou Danton 
5 primait en menacant Ses collegues, et Pas- 
semblée legislative qui obéissait a toutes les 
impulsions qu'on lui donnait, voila quelles 
Ctaient les autorités agissantes. Le departe- 
ment de Paris était nul. Le tribunal reyo- 


Gd 55 
lutionnaire avait perdu de son crediten acquit- 
tant quelques accusés. Petion Etait encore 
Etourdi lui du grand role qu 'on lui avait fait 
jouer; il n' avait plus 8a tète; il affectait son 
calme, e est-à- dire, $a sottise ordinaire; mais il 


Ertait au- dessous des circonstances, et il laissait 


tout aller devant lui, sans plus essayer son 
influence sur le peuple pour le contenir, 
que ne le fit M. Necker au 5 octobre 178g; 
Son defant de caractere , sa lenteur et son 
| approbation finale des massacres vont bien - 
g rot le metttre à sa vraie place. 1 3 
; ' Danton, Manuel , Panis, Desmoulins * 
Collot et Fabre durent voir avec peine a 
cette; /6poque (26 aouit) , combien Popinion N 
publique se refroidissait sur les exccutions. 
La lenteur du tribunal. populaire qui ne 
pouvait tuer qu'un homme par 24 heures, 
et devait en sauver un sur trois, pour Se 
donner une apparence de justice; cette len- 
teur, dis- je, dut leur faire apprehender que 
beaucoup de leurs victimes ne leur cha- 
passent, ou ne fussent pas saisies à tems. 
1 yen avait encore sur lesquels on n'avait 
1 pas pu mettre la main. Le prince de Poix, 
MN. de Viomesnil, M. de Puis%gur 6taient 
Wenn sains et saufs. Il fut rẽsolu de frap- 
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( 
per un dernier coup qui prevint Veſfer des 
125 fuites sous passeports faux, comblat les pri- | 
sons, saturgt la vengeance de la faction, et 
accoutumat le peuple à voir tomber dans 
la suite avee indifference et la tete du roi, 
et celles de 280 wille 1 255 que deman- 
dait Marat. © „ 
- Marat n*Ctait ici que echo et Vins- 
trument du coryp hee: de la faction, de cet 
15 abb6- Sieyes qui navait cessé de dire de- 
puis trois ans dans des clubs et dans les co- 
mites : Sans changement de dynastie, 
| point de revolution; et plus loin: z1s ont 
oru detruire la noblesse, comme SL Pon 
detrutsait une chose morale ; j eli“ *ce Sont 
des nobles. qwil faudra detruire. Telle 6tait 
la morale des apdtres' de la revolution; de 
Sieyes , de Brissot , de Condorcet, de Ver- 
griaud, de Guadet, ete. Marat wen etait 
1 quo te disciple et Vagent.” 
La prise de Longuy, : annoncce a] Las- 
semhlée le dimanche 26 aoũt, fut le pre- 
texte des premières fureurs. PU 8 dut 
decreter sur-le-ehamp un supplèment extra- 
ordinaire de 30 mille homnies, pour mar- 
cher tout de suite à la frontière; la rèu- 


nion de toutes les brigades de gendarmerie 
Tome II. e 2 
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pour former un corps de cavalerie ; et Fake 
dre à tous les departemens de interieur | 
de fournir leurs armes inutiles. 6 
Fort de tous ces mouvemens, 1 oY 
| vient a Pagsemblee le mardi 28, il y solli- 
cite et obtient la conyersion en decret tun, 
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5 arreté pris la veille par la commune. Ce 

decret ordonnait, 7 70 gerait. fait des vi- 
Sites domiciliaires el que les cilqyens SUS» 
pects. Seratent degarmes. II fut rendu a mi- 
| di. "Danton, le fig expedier sans perdre de 
tems a la e 1 WE. présidait alors Ro- 
bexpierre. Les grdres sont donnes en un clin- 
d ll aux cheſs de section; les barrières sont 
L fermes bes 5 80 des 4 beures du soir la- générale 
i hat, 8065 les citoyens. sont avertis de se None. 

ver tous chez eux à 6 6 heures précises. 
1 Vais essayer de peindre Fhorreur as 


cette, nuit, dont E. souvenir aal me dies 
encore 0 ere. 
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CHAPITRE v 111. 


Fi ivites domiciliaires. 


5 4 y Que You Se irate une capitale immense 5 
dont les rues étaient animées peu de jours 
auparavant, par un concours perpëtuel de 
| voitures de toute espèce, de eris de toutes 
2 sortes „et de eitoyens allans et venans 
ans discontinuer; que Von se figure, dis- je, 
des rues aussi populeuses, et aussi vivantes, 
frappèes tout-a-coup du yuide et du silence 
de la mort, avant le coucher du soleil, dans 
une des belles soirées d'&t6,, n'offrant plus 
ni promeneurs, ni voitures dans leurs spaces 
solitaires, et ne presentant au centr "are dans 
toute leur étendue que P'aspect du néant. 
Toutes les boutiques sont fermees ; chacun 
retire dans son intérieur, tremble. pour sa 

vie et sa propriets ; tous sont dans Vattente 
des EvEnemens d'une nuit, ou chaque indi- 
vidu ne peut pas meme esperer de ressource 
de son désespoir. Ils tremblent tous, parece 
qu'on menace les 20 mille qui ont eigne la 
petition contre Pétion. Chacun de ses signa- 
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taires a 8 mile et ses amis; $a docteur- 
se multiplie par celle des personnes qui lui 
sont cheres, et les craintes d un seul devien- 
nent celles de einquante. II n'est question 25 
que de chercher des armes, dit- on, et pour- 
tant les barrières sont fermees et gardees , 5 
avec la plus serupuleuse vigilance; et pour- 
tant sur la rivière sont, de distance en dis- 
tance, des bateaux remplis d hommes armés; 
on en a place jusques dans les batelets des | 
blanchisseuses, et des sentinelles veillent I 
6galement au haut et au bas de tous les esca- 
liers qui eonduisent a Veau, ainsi que sur le 
terrain qui se trouve au bord de la rivière, 
et le long des quais. A 10 heures du soir, 
des grouppes de sentinelles places aux angles 
de tous les carrefours , arrètent deja et will. 5 
traitent ceux des citoyens que le hasard fait 
encore trouver dans les rues. Cependant, 3 
peine avait-on eu deux heures pour imaginer 
des asyles surs et impenetrables. L'epoux fuit 
Son Epouse, le pere se separe de ses enfans, 
et les presse sur son sein, croyant que e est 
pour la dernière fois. Chacun Se croit d6- 
noncè, chacun croit trouver dans la patrouille 
de visite, un domestique, un familier., qui 
4 wbt 28 au amis cher lesquels il soup- 
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5 connera qu' on est alle eicher un refuge. 
On se porte A la hate dans les Tear les 


plus eloignés. Ia, on est accueilli; - ICl, on 
est refusé; et dans ce dernier cas, le tems 
qui s 'tcoule , , et la nuit qui $' avance, font 

redoubler Vinquictude et Feffroi. La decence 
est violèe, en quelque sorte, par I honnèteté; 
le frere partage le lit de sa sceur : ailleurs 
la pudeur va demander un asyle au vice. Tel 
mavait jamais souillé ses pas, qui croit ètre 
à Tabri sous les rideaux de la prostitution (1). 
Par-tout on cache les personnes et les pro- 
priétés. Par-tout on entend les sons inter- 
rompus du marteau voile , qui frappe à coups 
lents et sourds pour achever une cachietle. 
Les toits, les greniers, les Egoilts, les che- 
minées, tout est égal A la peur qui ne cal- 
eule aueun risque. Celui- ci bloti derriere un 
lambris recloue sur lui, semblant identiſié 
à la muraille, est presque prive de la res- 
piration et de la vie; celui-la etendu dans 
5 un bouge Sur une Pore large et solide > 
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| (1) Un centilbomme. (M. de Paroi ) s'est alle _ 
cher pendant trois nuits dans un lit Ehopital entre 
un, malade et un mourant. 
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5 se convre de toute la poussiere *s lien qui 


le récble, et passe ainsi la nuit au milieu 
du mal-aise; un autre etouffe de crainte et 
de chaleur entre deux matelats, un autre 
8 pelotoubé dans un tonneau, perd le senti- 
ment de! existence par la tension de ses nerfs. 
La peur est plus forte que la douleur; on 
tremble, mais on ne pleure point, le coeur ; 
et tictri, P'œil est éteint, la poitrine res- 
serrée. Les, femmes se surpassent en cette 
occasion; ce sont des femmes intrépides qui 
ont cache la plupart des hommes. Elles ne 
laissent Point leur guvrage imparfait; : les 
; fend tres entr' ouvertes „elles sont Ia, der- 
_ ribre les jalousies, , dans le decor: dre de Ia 
| nuit; il fixe, Toreille attentive, elles voient 
les premieres les patrouilles d excoution IE 
_  ellesen- ont compte les soldats, distingue les 
| armures, entendu les propos, compris les 
menaces 1 h on l homme le plus clair-yoy ant 
n out encore rien vu, rien entendu; ; et da- 
Preès ces propos, elles appaisent, et rassurent 
tour-a-tour. Sexe charmant, sexe adorable | 
voila de vos traits! Ah! si quelque chose pou- 
Vait nous consoler des calamités que nous 
avons ess uy Ses, ce serait sans doute ; ow - 
ce serait cette Epreuve | terr ible, qui nous a 


* 
* 
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fait connaſtre votre ceur dans Sa per ſection. 
Et toi, qui, dans ces jours de devil, mis 
mon existence sous Tegide de ta vigilance 
et ne youlus pas la confier à d'autres; ; foi 
qui Joignais la grace à la beauté, et le sen- 
timent à la bonté; permets, ma jeune amie, 
que je m acquitte ici! Raynal, fatigue de pein- 
dre les crimes des Europeens dans les deux 
Indes, soulagea son ame et son lecteur, en 
lui montrant Eliza Draper; moi aussi, j'ai 
eu mon Elize; et du milieu des horreurs que 
je me suis Sndame a peindre, Jai le bon- 
heur encore de voir tomber ici pour la re- 
connaissance, et de les offrir a celle qui m'a 
sauvé, ces larmes, que le malheur wa Tu 
m arracher un seul instant. 1 
II Etait une heure du ati lorsque les 
visites domiciliaires commencerent. Des pa- 
trouilles de 60 hommes © piques Etaient dans 
chaque rue. C'ctaient des garcons serruriers , 
tes apprentifs , des valets, des er ochete >Urs , 
breésides par des commissaires de sections, 
| qui netaent eux- memes autre chose. que 
des commis, des ouvriers, de jeunes liber- 
tios, ou de vieux ivrognes. Quelquefols la 
fureur était temperce par une SOT te de g gate te 
de circonstance, mais de cette gaieté meme 
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qui est une atteinte aux mœurs et à la pair 
domestique. | 

On cherchait des armes, disait-on ; on ne 
trouva que quelques fasils de chasse, quel- 


ques mauvais pistolets et sabres; en revan- 
che, on conduisit aux sections plus de 5000 


personnes dites suspectes. On en relacha le 


lendemain la majeure partie, mais il yen 


eut encore un grand nombre de jettés à 


Abbaye; je n' en citerai que deux; l'un était 
M. Séron, procureur au parlement, homme 
brusque , qui prit de Phumeur d'avoir été 
Eveillé en sursault, et se plaignit avec amer- 

| tume de ce qu'on troublait ainsi le re pos des 

citoyens. Sa plainte fat Tegardee comme un 
crime, et il fut 6gorg6e depuis. L'autre fut 

M. de Charnois, homme de lettres, gendre_ 

du cëœlebre Preville ; il habitait an quartier 


de oper a. Comme il avait redige une ſeuille 


impar tiale et sage, sous le titre 4 Mode- 


rateur et Spectateur national , il craignit 


et alla cacher derrière un puits dans des 
: jardins voisins de sa maison. Il fut trahi, 
aly fut pris , conduit A Abbaye et mis à 


mort. 


Le mouvement nocturne de tant d'hommes 
armèés; les coups reiteres qu'on frappait pour 
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eelles qu'il fallait enfoncer, parce que les 


habitans Etatent -absens ; les plaintes et les 


cris de ceux qu'on entrainait aux sections, 
et les juremens de ceux qui les y menaient; 
Forgie continnelle qui eut lieu toute la nuit 


daus les cabarets et chez les cpiciers lormaient. | 
un tableau qui ne SOrti: a jamais de ma mé- 


moire. 


Vers les 6 heures du matin, lorsqu- on vit 
les rues Cclaircies, et la cirenlation recom- 
mencëe, chacun crut pouvoir 801 tir en sUuret6 
de son asyle, pour prendre quelques heures 
de repos; bientot des étourdis, en retour- 
nant de leurs sections, s'avisèr ent de venir . 
ellrayer derechef, en refr appant aux por- 


tes, et faisant crier qu on allait recommencer 
les visites domiciliaires. 


Telle fut cette nuit pendant 8 
vit 60 mille hommes occupes a vexer impu- 
nement 600 mille citoyens, et quels hommes 
encore! le rebut de la société. Quel spectacle 
avilissant nous présentions alors! nous, la 


nation la plus vaniteuse de l'Europe. 


On concoit aisément les vols de toute es- 
pece qui durent avoir lieu. Le scellè fut mis : 


Pi sur les appartemens de ceux qu ne furent | 


faire ouvrir les portes; le bruit que faisaient 
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pas trouvës chez eux; ce scelle fut un titre 
pour vendre ensuite a vil prix ce qu'ils ren- 
fermaient, sous les yeux mème du proprié- 
taire, caché quelquefois dans la maison 

voisine. 
I est impossible a Thistorien le plus mi- 
nuticux de saisir toutes les anecdotes qui 
curent lieu. [| en est de cet événement, 
comme de Thistoire de la révolution qui a 
atteint toute 'Hurope, et laissé des traces 
Par-tont. II n'y aura pas de royaume , de 
province, ni de famille qui n'ait a faire ses 
memorres , et cehi qui voudra tout dire, 
ne doit jamais esperer de mr, Il ect Pour 
tant une circonstance que je ne avis pas 
omettre: c'est la fin tragique d'un rnnecitie | 
d'oſſicier municipal nommè Menter, Ce jeune 
Sot avait pris dans les écuries du roi un fort 
beau cheval, sur lequel il allait faire scs 
rondes municipales pendant la nuit. Sa mon- 
ture, peu accoutumce a un écuyer, pareil, 
prit le mors au dent, et le mena en un clin- 
aol du Pont-Nenf an Pont-au- Change. Le 
corpe-de-garde du chatelet qui le prit pour 
un aistocrate {oyant a toute bride , lui cria 
en Vain d'arrèter; Ja sentinelle lui cassa les 
reins et le tua roide d'un coup de fusil. Le 


C2313 - 
cheval debarr 'as86 de la pression de son ca- 
valier, s'arrèta aussi-töt, et Von vit la mé- 
prise. Manuel fit inhumer cette victime de 
fatuité et de sottise avec une sorte de so— 
jemnité dans le terrain de la Bastille. 


Nous sommes au 29 aout. Voila done les 
prisons comblees. Plus d'espoir de trouver 
ni d' entasger beaucoup de nouvelles yietimes. 
En grand nombre de pretres a è&té arrèté; les 
églises, les couvens, les séminaires sont rem- 
ole; il fant agir; Dantons e donncr_ 

les listes des le 27. (On lit dans la relation 
de St. Meard que ce fut le 26 a minmt , 
qu' un officier municipal vint laire appel! 
nominal dans les prisons „et que le 29 1]. 
arrivait à chaque instant de nouvelles vic- 
times, c'&taient celles des visites domiciliai— 
res.) Manuel, ya visiter le 30, quatre jour 
avant le massacre des protres ceux qui sort 
enfermés dans le couvent des Carmes de 1. 
rue de Vaugirard. Il leur fait beaucoup de 
caresses. Ceux-ci lui repr Geontont combien 
leur prison est incommode , et le prient avec 
instance de donner tous ses soins, pour que 

4e deeret exportation sOit prompteme n! 

mis a exccution. Manuel leur r repond Froide- 


(292) 
ment qu'il leur donne sa parole d'honneur, 
ue gous quaire jours leur Sort Sera de- 
cid. Le 1er. septembre au soir, Manuel va 
en personne va trouver le traiteur qui donnait 
a manger a ces panyres ecoleviadtiques.. 1 
Ini dit de se hater de faire. acquiter son mé- 
moire, parce que sous vingt- quatre heures 
il ne sera plus tems. Vingt- quatre heures 
apres , leur carnage avait eflectivement 
commencé. 
Sur Tassurance de Manuel, ces mülheu⸗ 
reux pretres avaient envoye chercher leur 
argent, et leurs effets les plus precieux. 
Tout fut vole apres leur mort. A raline- 
ment de brigandage et de cruante ! 
Cependant, quelques sections de paris se 
lassent du despotisme de la commune. A 
force Carrdter on était descendu des roya- 
listes, et des constitutionnels jusqu' aux chels 
de section. Lorsque les présidens actuels 
comprirent qu 11s pouvatent etre atteints par 
le debordement des arrestations, ces braves 
gens qui voyaient que leur 10 aolit ne leur 
Prolitait point, ces honnètes gens du 2 Sep- 
tembre commencèrent à se plaindre de leurs 
factieux. Un Louvet, auteur de romans or- 
duriers, président de la section des Lom- 
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bards , lai fit prendre un arrèté, par lequel 


elle declarait le conseil-general usurpateur , 


Jai retirait ses commuissalres , et invitait les 


autres sections“ 


en faire autant. Auss-tot 


tous les bons brigands de se mettre en cam 


pagne. Tallien a la section des Thermes 
de Julien , Lavaux a celle de POratoire, 
PHuillier à celle de Mauconseil, dinon- 


cent la section des Lombards, et veulent 
faire marcher le peuple sur cette section. 


Robespierre du haut de la tribune de la com- 


mune demanda la 16te de Louvet, et celui- ci 
ne dut la vie qu au bruit qui courut qu u etait 


arr dts, 


Roland, minis tre de interieur, 


et ne pouvant supporter la contradiction , 
croyait que toute la r6volution et tous 100 


revolationnaires ne devaient se diriger que 
par son impulsion. Aigre dans ses refus, 
réservé dans l'emploi de ses dépenses secrè- 
tes, il indisposa les membres de la com- 
mune, tous les chefs de meute. Danton qui 
aspir ait au ministère suprème, profita habi- 
lement de ces dispositions pour desesperer 
ou Ecarter un rival morose qui allectait ung 


n 
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homme 
dissimulé, haineux, orgueilleux a Texces, 
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reputation de vertu (1). II Far lacha Robes: 


(254) 


— My 


a) Ce Roland ( anteur du 1 


ont ) a publis re- 


cemment , pour défendre sa tétè encore menacçe, 


un compte moral de son ministère. Voici ses propres 


EXP essions: 


IJ 


20 


ND 


2 


2 


« La commune provisoire de Paris avait servi la 
liberté et lui devait sa naissance; mais, soit igno- 
rance des formes de la part de quelques- uns de ceux 
qui la composaient, soit l'effet nécessaire d'une irré- 
gularité dont personne ne blame le principe, quot- 
que la saces2 de P administration doive gefforcer de 


Parreter , soit enſin les vues coupables d'un pe- 


tit nombre „ dont ses plus ardens amis ont avoue 


\ 


les ſautes, la commune se portait souvent à des 


actes; on me faisait des demandes qui; n'etant 


point appuyées par des décrets, m'obligeaient, 
moi responsable, ou de refuser les demandes, en 
faisant sentir leur incompetence, ou de blamer , 
de reprimer des actes que je n'eusse pu approu- 
ver ou 1gnorer , sans Etre moi- méme rEpreben- 
sible. 


» Des-lors il s'est établi une lutte indvitable entre 
le pouvoir momentanée d'une commune, qui voyant 


toujours Vinstant de la revolution , croyait avoir 


le droit de marcher au-dessus des Ioix, et action 


journalière d'un ministre chargé sous sa responsa- 


bilité de Pexecution de ces mémes loix. Je ne 


connaissois pas la plupart des citoyens compo· 


3; 


2 
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pierre et Marat. Le premier le manda à la 


barre de la commune, pour rendre compte 


„ 


70 


— 


„ 


sant la commune provisoir2 z je wen voyais an- 


cun; je me conduisais avec Pimpartialite de la justice 


dont le bandeau ferme les yeux sur les indivi— 


dus, mais avec la surveillance d'un responsable, 


et la ſermeté d'un homme habitue à ne jamais com- 
poser avec ses devoirs, Ceux qui n'avaient pas 
la connaissance des regles , ou qui croyaient pou- 
voir les enfreindre , me trouverent incommode et 
dur; ils supposèòrent des passions particnlieres , 
parce qu'ils ne savalent pas distinguer mes mo- 


tifs ; ils durent se plaindre; il en faut moins A 
| la malyeillance pour s'alimenter et gaccroitre, Je 
voyais des ennemis S'elever; mais je n'avais point 


a balancer entre le risqne Ven augmenter le nom- 


bre ou de les irriter , et Pobligation de remplir 


la täche difficile qui m'était imposée; Joubliat 


les dangers , les disgraces, ou plutot je les bra- 


val; cependaut le 2 septembre était arrrive , etc. 


Sete. 


Or je demande sil est une phrase; gil est un 


mot de ce compte moral, „ qui n'eüt pas 616 littéra- 


lement emplo ye par un Jon 5 ministres egorges , 


ou par ceux ACCUSES depuis trois ans, pour leur 


justification , en changcant seulement la finale , eb 


au-lieu du 2 septembre, cependarnt le 10 eollt est 


en disant les Jacobirs au-lien de da commune, et 


arrive. Je reyiendrai gur Roland. 
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de sa conduite; le second accumula du 29 
au 31, placards sur placards, pour désigner 
aux vengeances populaires cinq des six mi- 
nistres, et proposer un trinmyirat, 
Les choses s'envenimaient chaque jour 
dayantage ; la section de la Halle au bled 
se joignant à celle des Lombards, retira ses 
pouvoirs a ses commissaires, et denonca le 
conse1]-general. Anssi-tot deux autres gec- 
tions vinrent declarer que leurs commissaires 
conservaient leur confiance et leurs pouvoirs. 
Le ministre Roland accourut se plaindre de 
cette commune provisoire et annoncer qu'il 
se trouvait force de declarer au corps l&gis- 
latif que, par suite de ce système desorga- 
nisateur, il lui était impossible de repondre 
des subsistances de la capitale. De son còôté, 
le ministre de la guerre, Servan, fit dire 
que les bureaux de] hotel de la guerre 6taient 
„ danger „que tout y était investi, parce 
qu'on soupconnait cache chez lui un associé 
de la Gazette de Brissot, un échappè de 
college, nommé Girey Dupre , contre lequel 
la commune avait lance un mandat d'ame- 
ner. L'assemblée nationale commenca alors 
à montrer de l'humeur, et sur la motion 
de Guadet , elle dèerèta le 30 aoiit , que le 
wind conscil- général 
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9 conseil-génèral provisoire du 10 aout Etait 
cassé; que sous vingt-quatre heures on en 
recomposerailt un autre, enjours provisoire , 
mais de 120 personnes seulement, an-lieu 

e 288; que le maire, le procureur de ia 
commune, les membres du bureau et ceux 
du conseil municipal, qui Etatent en exercice 
avant le 10 avut, continueraicnt leurs fonc— 


tions jusu'à leur remplacement; mais par 
dessus tout, Fassembice décréta que ſe port 


voir exec} national Seratt charge de 


faire erecuter la loi gui metltatt la force 
publique de Paris a la regruisiion d 16 
mane de cette mime; Fo ou oo ont: 
Le lendemain 31 aotit, le maire Pétion 
pour céder, a ce qu'il pretend, aux vœux 
d'un peuple immense qu'on lui dit ètre deja 
en marche du Pont-Neut sur assemblée, y 
vient en deputation à la tote de ce conseil- 
encral cassé la veille, mais toujours existant 
et toujours agissant. Petioa, qui aurait du 
etre le pre nier a faire exccutcr ja loi qui 
a ordonne la dissolution de cette commune; 
vient au contraire demander pour elle grace 
ct récompenses. Il s'annonce en disaut que 
je conseil- général a des vues conciliatrices 
a proposer , et il abandonne la parole a nn 


Tome II. R 
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de ceux qui la veille ont été declares fac- 
tieux. Tallien est l'orateur de la bande. II 
entre dans I'coumeration des services rendus 
par le consei- général de la commune depuis 


la journce du 10; il retrace tous les témoi- 
gnages honorables que Fassembice lui a ren- 
dus pour ses bons et /oyanunr services; enfin 
il lui fait part que le conseii-gencral avait 
pris la veille un arrcte par lequel, const. 
derant qu'il est important dans le moment 
actuel de conserver les administrations et 
les administrateurs, il dècrète que les an- 
ciens administrateurs rempliront leurs fonc- 
tions comme par le passé; que les n9u7eaum 
seront répartis comme suppléans, et aαπ n 
01x deliberative + que les places vacantes 
seront remplies par les suppleans : que les 
séances du corps municipal seront publiques : 
et auront lieu trois fois par semaine, etc. etc. 
C'était annoneer clairement l'insurrection 
contre les decrets. Que fait l'assemblée? au- 

lieu de sévir contre Tallien, son président 
La Croix se rengorge, et répond par des 

lieux-communs Nen vagues sur le danger 
de l'indépendance de bs commune, et la 
neècessitè de Pumte du gouvernement. Apres 
cet Etrange sermon, Passemblée degoutce 
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80 


renvova tristement l'aflaire de la commune 
a la commission des 21, pour qu'i en {at 
Hit un second rapport. Un voulut faire dé— 
filter devant elle le meme peuple quelle ac- 
envillit avec tant q emu essement le 20 juin; 
11 youlait encore voir ses magistrats, ou, 
pour mieux dire, ses esciaves. L bebe 

qui n'avait plus de roi, sur qui elle put di- 
riger CE peuple, ne trouva pas le 4peclacte 
5751 774 ce jour la, et elle gen debarresga en 
levant la scance. 

Je laisse maintenant a mes lecteurs a ca- 
ractérizer la den iarche de Pétion à la tete 
de cette commune rebelle. Cedait - il & la 
peur? Se mettait-i] spontanément a Ja tote. 
d'une nouvelle faction? On choigira : pour 
moi, je le regarde comme tombs du rite 
bun scéëlérat hypocrite, dans celui du plus 
plat coquin dont la Evolution oilre 
Fexemple: 

Enlin, le 3r aotit, on manda encore. a 
Ia barre de l'assemblée Huguenin pr: S&ident, 
et M ence 2 secrétalre de cette commune Pro- 
visoire, pour Sex] 1 85 sur le mandat d'a- 
meer, porté contre Ic partes aire de Brissot. 
Ils dirent franchement que la commune de 
Geer cer les journa- 


1 


* 


Paris avait droit de 


e 
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listes qui Ini impntaicnt des faits ſaux. On 
leur ob-erva que le droit de porter des man- 
dats 0'6tait donté aux mu ipalités que pour 
les crimes de © Inspiration. Is e 
$4118 hexiter , 95 1C e POUPOITS de COMMIS- 
Sarres dialen tiltinites, Of 11 ils Eturent 
les represen lans du youverauin de Paris, 
Brissot rendant compte de ce fait, s'Cerie 
avec une candeur précicuse: 02 ce cas, 
nous leur devouns de la reconnatssance, 
ear uls auratent pu nous faire pendie. Il 
ajonta ensuite: voila de quelies fansses 
zac des hommes, la piupeart bien ite 2 
tionnes SO! 1 par der 222 tans 
POulgies.-- Eh ! vil charlatan ! ne volstu 
pas que ce sont tes propres poisons qu'il te 
représente aujourd'hui, ce peuple qui ne te 
parait Egaré ne lorsque tu eessESA de lagiter 
pour ton compte! 
Ce 31 aodt Fit Js. jour des grands prepa- 
ratils, et de Pexcention d'une demarche 
du annoncait clairement ce qui de vait arr 1ver 
sons peu. Pan's, bean-iiere de Santerre , 
6tait alors membre du comité de surveil— 
laws de la commune. II Etait par fois gèné 
dans ses operations par quelques administra— 
teurs ses collegues, qui, moins injustes et 
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moins inlmmains que lui, Etajent, à l'enten- 
dre, trop pro: apts a recounaitre [i ianocence, 
trop lents à mettre le erime cn lien de süreté. 


Ces gene „ exiait-il sans cesse, ue sont 
pas du tout a la haut. ur dela revolution.” 
Pour se déebarrasscr de ces indignes callaho- 


_rateurs, que f[it-il? Pendant qr] &taicnt alles 


diner, il mit les scellés sur la porte du lieu 


de leur travail; puis il conrut at conscil- 
ge tacral ; il exposa que CC comité de sur— 
veillance n'allait bas; qu "1 ul fallait des gens 


* 


Pins habilcs; 1 demanda a se choisir des 


e Le conseil y consentit, imagiy: ant | 


ans do! ite qo il les pr enclrait tons Parti ses 


me mbres. Pauis s'en garda bien. Pai 15 viola 
jus aux droits du pe aple. "ER choisit des 
hommes qu'ancune Section n'avait (ius. II 


se donna de concert avec Danton des ad- 
Joints que la 8011 des runes et du sang tour- 


mentait sans ces, ct qui se tronver ent des 
ce moment dispose 1 despotique ment des 


biens, de la vie, ct de la liberté de tons 
les citoyens. Marat fut du nombre; Marat... 
mais je feral son portrait ailleurs. 


Voici quel fut, au 31 aott , le nouveau : 
comite de sur veillance de la commune eres-.. 


par Panis. 
F R 2. 
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Panis 5 Ceily 

Ser went i 55 Bain , 
Marat , L'Entaut, 
De Forgas, Jourdleuil, 


Le Clerc, Du Fortre. 


; r 
Du 91 aciitau soir, au 2 sept »mbre à midi, 


les privons ne cefscrent de se remplir de 


citoyons peu connus, des ennemis particu— 


liers de ces dix way Seutement le 1ꝗei- 


septembre on fit gortir quelques personnes, 


notamment trois patriotos PLOINS Elonnés, 


clit St. Méard, de leum deli vrance que de 


leur arrestation. M. de Jaucourt, depintc 


/ 


avait étè arrèté Pour ay or donné sa démis- 


sion apres avoir siégé daus le corps législatif; 


, 


il fut ansei reläché le ker. 8 8 
seit! peut dire à Ge Ps. 


(Grand nous parions des crimes de tous 


ces brigands, s'iis nous Hecht colabien its 
doivent avoir pitiè de notre ignorance et de 
nos fables découvertes! comme ils daivent 


se dire: Jen ai vien fei, aue. Quelle 


que soit non insuſtfisance, je u'cin Wngis 
pas ned. Un ouvrage destins a NEnare 


—— 


tant do scélératesses, doit tonjoms Ore in— 


complet; mais 'intervaile entre chaque pa- 
ragraphe étant, en quelque sorte, une pierre 
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chattente, j'ose me flatter que tht ou tard 
Fedifice sera acheve. 
Que faisait pourtant alors le stupide Pé- 
tion, place entre ses crimes et ses frayeurs? 
Croit-on qu'il aura le courage de demasquer 
les faux amis du peuple, de lui offrir, comme 
Louis XVI, le sacriſice de sa vie, si ce sa- 
crilice peut le rendre heureux et tranquille? 
Croit-on qu'il aura la force de faire exécuter 
la loi? I ren est rien. Pétion était vis-a-yis 
de la commune, dans la meme Position ou 
e roi s'é toit trouye depuis trois ans vis-à-vis 
du corps legislatif; mais le roi avait au moins 
fait, pour la liberté de son bpeuple, quelques 
tentatives contre les usurpations des jaco- 
bins; Pétion „qui n'ctait qu'un lache factieux, 
Etait incapable de $ Sopposer a la tyrannie du 
démagogisme. II approuvait tout de mauvaise 
grace, et par la, il Sattirait et méritait cha- 
que jour davantage les diflamations dont 
l'accablait le parti violent. Un des derniers 
jours du mois d'aoüt, il expliqua sa conduit 
a la section des Halles par une lettre qui est 
devenue un monument bien précieux. En la 
lisant, il n'est personne qui ne sente et qui 
ne dise, qu'en changeant les mots de con- 
Seil-cencral For ceux de COPS legislatif', 


R 4 
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le défenseur de Louis XVI 3 qr lire 
cette lettre a la barre de la convention pour 


la defense de son auguste client 


Lettre Ae Petr 2 a 12 Section des Nat 


EC 


30 aout 1792. 


Citovens, mon devoir est de satisfaire au vœu 
7 £3 0 1 * . N. © wp 11 * 7 

que vous 1% Xprimez. VOUS desirez savoir pourquoi 

s U a | , 7 3 . 

Ja asSt5L raretent au conseitl- général, le voick 
33 Ro . PR6- FAN C 
Daus 18 PASSAGE de 1 no iisationi antenne 4 Orga- 
nisation nouvelle, je war pas apperen distinctement 
les !inoctinns qui m. 6taie: ot reésgrv 8083 preèssé entre 

1: ne 8 croyaient 


ceux dont on oceupait la place, 3 
pas pour cela destitués, et ceux qui Sen ragardaienh 
légitimem ent investis „ma position Etalt déllicate „La 
marche ordinaire des affaires étant interrompue, la 
partie achninistrative Ctant sung mouvement mon. 
activite se trouveit par cela mine enchalnse, at ma 
Presence Git moins necessaire. Je ne me suis pas 
dissimule a l' instant que, quelle que ff; ma con- 
duite, elle aurait des im; probateurs 3 3 Je. ne me suis 
pas diszimulé que je ne pouvais meme pas prendre 
un parti fortement prononcé; soit pour, soit contre, 
sans danger pour la chose publique. Balancant ainsi 
les sorviges import ans rendus par la commission av ec ses 
erreur 85 ia necessitò de ne pas la détruire dans Popinion 
avec le s inconve niens de laisser son e apire Saccrolire, 
voulant empèc her un choc dangereux et wiapolitique 


entre clle et Passemblce nationale., je ne puis vous 
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dire quelle a été, quelle est ma perplexité. C'est 


io que Pai vu que le temps Etait le orand maitrey 


et que dans toutes choses il y avait un moment de 


zaturité qu'il fallait savoir saisir. J'ai marché à 


travers ces ecueils avec autant de prudence qu'il 
12 6t6 possible, ayant toujours pour guide ma 
conscience et le sentiment du bien. 


Je ignore pas qu'on me calomnie ; je ignore 


725 qu'on cherche a egarer Popinion sur mon comp- 
ie; on n'ose pas encore me faire des inculpations 
OEXVES et directes ; on se contente de Ppreparer 1es 


(its à les recevoir au besoin. Jopposerai a ces ma- 


. % 


necuvres ma vie entière ot quelques bonnes actions; 
je dirai à mes amis eb à mes ennemis de citer un 


eu] lait dont un homme d'honneur ait A rougir; 


je contiunerai @ rem lr mes devoirs avec 26le , 


avec courage; et peut- *tre qu” en terminant ma car- 


r16re , jobtiendrai Pectime de ceux qui cht risvan 


leurs semblab! os et la liberté. 


Le malre de Paris. Signed PETION. 


Nous voici parvenus au premi er septembre, 
et Marat est au poste: où Nanton l'a appellé- 
Alors commenca un nouvel ordre de choses 
L'ancienne haine de Robespierre contre Bris— 
ect et les députés de la Gironde ee renou— 


vella avec toute la force que lui donnaient 


les circonstances. Des le matin du fer. sen— 
1 C P- 


tembre, le bruit etait rẽpandu que Verdun 
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bioque de toutes parts, et d&ponryn de tout, 
ne pouvait long-tems se detendre. Des avant 


midi, rien n'était Epargne pour multiplier 


les grouppes. Des émissaires des jacobins y. 


faisaient entendre que jamais le due de Bruns- 
wick manrait eu Paudace de savancer jus- 
ques là, s'ih n avait eu avec quelques membres 


du se e et Passemblce nationale, 


un traité secret. Le soir, au conseil-général 


de la commune, commencerent les denon- 


ciations. Les afhdes de Robespierre y disaient 
bautement que les dangers actuels de la patrie 


leur paraissaient moins le {rut des complots 
de Louis XVI, et meme des perfidies de 
La Fayette, que Fouvrage de quelques 
hommes auxquel: le peuple trompe croyait du 
patriotisme; ainst lorsque la enrivsite des audi— 
teurs fut suffisamment excitèe, Robespierre 


8 exancaa la tribune , et voici les propres ex- 


, Pressions dont il se servit: 


done nommer les trailres ; &h bien! mot, 


pour le salut du penple, je les nomme. = 


denonce le liberticide Brissot , 
de ta Gironde, la scelerale commission 
des 21 de Passemblee nationale. Je les 
denonee pour avoir vendu la France d 
Brunswick , et pour avoir regu d'avance 


personne nose 


la faction 
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Mo prix de leur Idachete. II promettait les 
preuves pour le lendemain, et l'on était au 
1er. septembre. 

La providence éternelle qui avait permis 
aux forfaits de Brissot, de Condorcet- et de 


leurs associés, de réuesir sans contradicteurs 
pendant 20 jours consécutils, cette volonté 


enpreme qui avait livre à leurs {ureurs tant de 


ministres, tant de gent tilshommes et de pretres, 


r60lntenfin de les punir àᷣ leur tour. Marat fut 
Ja verge dont elle se servit pour chatier leur 


orgneil et lenr froide ferocite. Ce n'ctait pas 
assez de leurs remords pour les poursuivre. 1 


Flle ges Feng urs 7180 16S „qui, comme des 


vautours devorans, s'aktachassentsans relach ie 
ales déchirer. Eh!n ApPercevons-nous pas d6ja 
!opHs pres de huit mois Paccomplizzement 
de cette vengeance divine. Marat, Robes- 


pierre et Danton, sont les furies qui pour- 


suivent chaque jour ces parricides impies. 
On dirait que pour ajouter à leur supplice, 
elle s'est plu à faire sortir en dernier lieu 
Marat triomphant de Vaceusation qu'ils 


avaient osé porter contre lui. Marat cou- 


ronne par le peuple a bravé Pétion, ainsi 
que Pétion avait bravéè son maitre ; Marat 
les trainera sur Vechafaud ou ils ont ports 
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assi one leurs ennemis; et si du milieu de 
tant de e il s'éelevait une voix 


qui 88 pla'gnit de voir le sang innocent mois 
ave S cel des conpables, | JC |: 11 repr 02 unte. | 
Tas s0!1Gdain le tableau de notre ancienne 
Nn ' w * Ea es il v2 25; 1 
corruption, je Ie forcerats de shumilier de— 
van e eee dont les voies sont in— 
comiinébhens ibles, et je lui repeterais avec 
le ponltile „ 


Soit que le ciel récompense ou punisse, 
C'est aux mortels d'adorer ses décrets. 
Dans Ja nvit du fer. septembre, le conseil 
des assnssius se tient chez Danton. Chacun 
recoit ses ordres, les fonctions sont aàssi- 
gnecs, | les roles distribhnés comme an 10 
avut ; enfin, de erimes en erimes, de com- 


plots en complots , p nous arrivons au di- 
manche deux, 
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4 1 * * 


CHAPITRE IX 


Le 2 Septembre. 


II s'est levé ce jour de sang. Le soleil ess 


encore venu preter sa Inmicre a nn nouveau 


festin des Atrides. --- Obsédé d'un pee 


timent fnneste , rempli d'idèes lugubres, 


seul, a pied, Jetais alle des le matin, ras- 
surer mon eœur sur le départ un ami. II 


Etait déporté mon ami, il fuyait sa patrie, 


et ponrtant. il ayait cte „aussi In, envoye 


anx Ctats-gEncran ; mais toujours fidble a 


son Dieu, a son roi et à honneur, il n avait 


COSSE de siéger a coté de Cazalès et Maury. 
I! Etait pa- (1 q II; bonne heure pour echap- 


per aux massacres du jour. Je revenais de 
Fhôtel du cardinal de la Rochefoncault a4 ma 
retraite , et je traversais tristement les Thni- 
leries. L'aspeet de la pyramide C(levée aux 


morts du 10 aotit sur le bassin du milieu, 


le drapean flottant oi je lisais en caractères 


noirs Papotheose de Pétion encore vivant, 
les belles statues de marbre melces avec apy 


images hideuses de la liberté nouvelle, les 
ar Sa es qui commencaient à se depoulller de 
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Jeur verdure, tout, jusqu'à ce si nistre ente 
rage de planches de 12889 75 qui circonvs. 

nait et fermait le chäteau de totes parts, 
ses colonnes degradecs, ses sculptures mu 
tices; la guillotine permanente an Carrou— 
sel, dont j'appercevais les appendices an 
travers des grilles du palais, et qui semblait 
correspondre pour le point de vue, au pie. 
destal nud de la belle statue de | la place 
Louis XV, renversée et bris&e ; tout por. 
tait dans mon ame l'image de la destruction 
et du néant; je tombai inne üble ent dans 
une rèverie protonde ; mon imagination me 
placait au milieu des ruines de Palmyre, et 
ma mémoire me rappellait involontairement 
ces vers que j appropriais au leu et aus 
circonstances: . 


Superbes mots de Vorgueil des humains, 
 Pyramides, tombeaux , Q'etonnante structure, 
Jardins „ ou maintenaut nos niodernes Romains 


De s'entr'assassiner se donnent tablature... 


Allaissé, degonite, je perdais presque le sen- 
timent de l'existence, et n errant ca 
et lä, sans m'appere eevoir seulement que 
dèja mon nom Etait répété depuis. long-tems 
autour de moi. Co dus mon Exel ct moi 


e 

zalut à un des suisses de porte du jardin. II 
me reconmt et m'avertit du peril qui me 
menacait. Je pus rentrer dans mon asyle, 

et Ia, le compas à la main, je mes ais sur 
la carte la distance qui séparait Verdun de 
| Paris, et je me disais dans ma folle espẽ- 
| rance, avant le 15 septembre Paris doit Gtre 
sanyé, lorsque tout-2a-coup le bruit du canon 
| Calarme et le son du tocsin vinrent m'arra- 
cher A mes calculs, et me rendre A mes 
| premieres inquictudes, Une agitation sourde 
se maniſestait dans toutes les rucs, Ja non- 
ö velle de la prise de Verdun s'était confirm6e 
vers midi, Ja euriosit6 portait tout le monde 


vers la salle de l'assemblée nationale, ou 
1 les ministres venaient de se rendre. Le com- 


nun des facticux préparait ses poumons; 

bes Marseillais et les membres de la com- 
1 mune aͤiguisaient leurs eouteaux. 

Pour augmenter Feffroi général, Le Brun, 


ns W ministre des affaires étrangères, prévient 
que la Russie se ligue avec les autres enne- 
mis de la France, que 20 mille Russes quit- 
D- 


tent la Pologne pour venir du Cote de l' Al- 
i I-magr ne, qu'il est parti d' Archangel une 
llotte dont on ne salt Pas la destination 5 et 

mille autres mensonges; le ministre de la 
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nal, que Danton, le ministre de la : islice, 
que Danton, pouvoir exécutif, est seul ex- 
cepte d'une proscription totale te e ce conseil 
exécutif, dont on a vante /es bons desseins. 
Alors il fait decreter par amendement , de 
concert avec Reboul, la plus horrible dicta- 
ture qui fut jamais. La peine de mort est 
decernce contre ceux qui entraveraient les 
operations du pouvorr executtf , soit direc- 
tement, soit indirectement. ya, obser ve 
Tauteur que Al deja cite, en usnrpant la 

 aictalure, n'availt pas pour lui les deercis 
uu Senat romain et la loi de la cih li- 
gue: On n avarl pas dit a Sylla, COMme 
uA Danton, au nom du sends et du peuple 
romain, et du salut publis 7 est la 
Toi supreme, ꝙuiconque contrariera soit 
directement, soit indirectement , les ope- 
rations du ministre de la republique , 
sera puni de mort. 

Ici il faut rappel! ler, pour! atelligencs de 
[histoire , que le nom vague de pouvoir 
eee avait été pris dans toutes les pro- 
vinces de France par les assassins; a Mar- 
seille, a Montpellier, Nimes et Avignon, 
o apait qualifiè de pouverr execullf tous 
ceux qui, la torche d'une main, et le fer 


627 50 3 
de Fautre, avaient brülé les chiteaux, de- 
vasté les proprictcs, vexe les religieuses, 
et persécuté les royalistes. Les bourreaux 
Etoient aussi appelles par derision POuvar 
ere. | 

Il etoit une heure apres-midi lorsque le - 
ministre de la justice fut inyesti de sem— 
blables pouvoits. Le conseil se rassembla 
aussi-töt chez lui. Toutes ses listes Etaient 
pretes. Celle des commussairres ambulans 
etait d6&Aa remplie: elle étaĩt composce de 
tout ce que Paris renfermait de plus ef- 
Iroyable. La commune en avait fourni la 
majeure partie. Le conseil exccutif confir- 
ma la nomination qu'en avait fait Danton; 
ct qu'ils ne dlis sent point aujourd' hui, les 
a1 1Lres ministres, „que > ta Lerrcur qu "11s avaient | 
de Dauton les réduisit au silence. La frayeur 
qu'ils avaient de la justice des rois les ren- 
dait plus laches que leur farouche collegue, 
mals ils n'6taient pas moins sanguinaires que 
lui. II ne se trouvait entr'eux que la dif- 
ſereuce de la férocitè de la peur, à la fe- 


rocité de l'audace; ou, pour me servir des 


expressions de Banda lul-mème, c'était le 
{cmperament plutòt que la scélératesse qui 
leur manguait, Ce ne fut que long - tems 
8. 2 


epròs ſo mois do Septembre qu'ils reclambrent 
contre la stupeur; ils 14: reatent pas pour 
cela moins converts ale le nimutre de la 
justice du sang do ianocence. 
A 'iintaut meine ou ces dderets se ren- 
dlaient, le conseil de la commune avait al- 
fiché la proclamation suivante: 

„ Citoyens, ['ennemi est. aux portes de 
„ Paris; Verdun ne peut teuir que huit 
v ah? V ite, allons- nous YEumr au Champ— 
2» de-Mars, y ſormer une ar meée de 60 mille 
* homunes, pour vuler a fennemi ». | 

Les commivSares ambulgns commen- 
caient de a leurs fonctions sur la place de 
T Hotel. de-Vilie. Quelgues Mari, ilals, quel- 
ques brigauds instruits, rassembiés dans les 
ebe, transme ttaient lidelement les ordres 
et les fureurs quis rece vaicut de 40 chels 
aux 40⁰ bor eanx subalternes, qui suflisent 
ordiairement dans une grande vile, pour 
mattre en mouvemens 10,000 laches, autant 
de curtens, et donner ia.r d'un mouvement 
Pella au mauvemeut des passions de 
quelyn. 8 ndividus. 

Les varrieres sont lermCc es à deux lieures. 
1 canon d'alarme, le SOR du tocsin, 1 
bru uit au taubour se tut culeudi c de toutes 
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parts, On arr6te inclistinctement dans toutes 


Jes runes les gens a cheval, les carooses, les 
cabriolets, les yoitures de place; on vem— 
pare de tous les chevaux, on les mène aux 
sections, et les yortures restent dans les rues, 
Oobstruant la voie publique. Le pretexte de 
cette demarche est de se procurer des at- 
tviages pour les transports (Vartillerie. Bien- 
tot on voit les plas maguifiques cour ers a 
lo disposition des hommes & piqnes, User- 


veut a porter ces NOUYE aux aides- de-cainp 


de la numicipalite ata chaucellerie, de la 
ehancelleric aux Prisons, | 
La clöturs des barrieres fait arr cter plu- 


sicurs voitures qui sortoient de Paris. Coe 
tajent de malheurcux pretres, qui, pour 
pour obéir aux termes du décret, pan taient 
en société, 4, 6, 8 ensemble, pour parta- 


ger les dépenses de la route, et diminuer, 


par Fa&ciation de leurs vertus, le. fardeam 


de leurs misères. Les voitures qui les trans- 


portaient sont ramenécs a I Hotel-de- Ville, 
et de-la renvoyces & I Abbaye et aux Car- 
mes, dcpots sacres de ces nouveaux mar- 
tyrs. La foule de pevple qui les suit de 
| FVHotel-de-Ville an fauxbour 8 St. Ger main 
s accroit a chaque instant. Les Marscillais 
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Pepetent en jurant qu'ils vont leur faire 
danser la carmagnole. On en conduit ainsi 
trois voitnres a la porte de Abbaye, ou 
elles arrivent sur les trois heures. On per- 


met aux pretres des deux premieres voitures 
de descendre, et d'entrer dans le cloitre de 
Abbaye; mais lorsque le premier prètre 


descend de la troisieme voiture, le diree— 
teur des massacres repand le bruit parmi 
le peuple qu'ils $'entendent avec les autres 
prisonniers, qu'ils leur ont fait des signes 
auxquels ceux-ci ont repondu , et le mas- 
Sacre commence par cette troisieme voiture. 


et passages du couvent de l'Abbaye St. Ger- 


main, et pr. es de 20 ecclesiastiques Y per- 


dent la vie. Cette premiere ex6ontion est 
une heure a etre consommee : a l'instant la 
nouvelle se r&pand, comme un conp de 


tonnerre dans tout Paris, que Von égorge 
les pr 6tres. Toutes les autorités constituées, 
qui étaient en permanence, I'as emblee na- 
tionale, les ministres, le département, la 
municipaliie, la garde nationale, le maire, 
le commancant-general, quarante-huit Sec- 
tions men restent pas moins immobiles. Tous 


sont athees, et jusques la, on n'ayoit encore 


Bientòt les assassins entrent dans les cloitres 
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massaeré que des ministres de Dieu. Pétion 


avait pn voir passer de sa eroisée sur le 
Pont-Newt, les yoitures menacces, et 1] ayoit 
encore du trouver le spectacle bean. Pour 


Manuel, il savait d'avance quel devait Ctre 


Je sort des pretres, et il était plus occupé 
a Vaceclerer qu'a le prévenir. Nulſe réqui- 
stion de la for ce publique n la soi- 
re du 2. 


| Lorsque le massacre du peu de prètres 
qui Etaient a '' Abbaye fut termine , und aide- 


de- camp alla donner le mot de l'ordre au co- 


mité qui Etoit assemblé depuis le matin dans 
le bitiment voisin de P'église des Carmes. 

Les pretres qui étoient detenns virent bien- 
tot que leur dernière heure approchait; ils 


recommanderent leur ame au maitre de 
tout, et ils se disposer ent a recevoir la cou · 
ronne du martyre. 


Ah! qui pourra jamais peindre digne- 
ment cette catastrophe terrible et sublime, 
cet intervalle de 4 heures, pendant lequel 
160 ministres de la divinite tomberent sous 
les coups d'une trentaine de monstres vo- 


mis par Venter ! Quelle plume assez Elo- 


quente Pourra nous retraeer en traits de feu 
le contraste des cris de rage des uns, avec 
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le calme et la séréftte des autres! Var: 
qui leur 1 IngpIrates ce courage qui ne les 
aban dot Ute point , Oh! ion Dieu, brètez— no 
la torce qui m'est nécessaire pour en con. 
tinuer le reit àattendrissant ef religicux! 
Vous voulütes, par un nouveau miracle, 
Etonner iorguel de vos ennemis, fortifior 
les prenyes de la saintete de votre doctrine, 
souteuir les tables, coutondre les superbes; 
vos eiaus Etwent [a depuis long-tems; de 
puis long-tems ils attendaient le terme de 
leurs manx; le saerifice &tait prot: on le leur 
avait aumoncé comme prochain. Chaque jour 
ils vous acltessalent leurs lerventes prières, 
et se penétralent davantage des rapports 
anefFables que votre eatite rebgion Etablit 
entre la dtwinité et {1 ervature, Vous jrgeates 
dans votre Sitges que lo moment Etait ve— 
uu de les rotirer de cette valice de larines, 
pour Jes appetler aux pie ds de. votre troue; 
vous leur donates cette force sw naturelle 
qui ne vient que d'en haut, et Pholocanste 
de leur existence gleva vers vous comme 
eclui de Þ age au sans lache. Oh! mon hieu, 
pretez-moi cette meme force pour peindre 
vos gt andeurs! Labia mea aperics » CL 08 
meum annunciabit laudem tuin. 
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Par une de ces combinaisons de circons- 
tances que les philosophes appellent Lasard, 
et cans le <quelles {a religion nous ordonne 
de recoruaitre Ja voloate de notre divin 
maitre, le tronpcau sacré des brebis du 
Seigneur était provide par trois pastcurs 
digncs de la primitive eglise, Lear chel était 
Parehey6que Arles, . Dulau, 
ci- devant deputè aux Ctats-gencrauk ; sa PICte 
Ggalait son savoir, et sa modestie surpas— 
zalt encore son mérite: c'était l'Ambroise de 
Ueglize moderne. Personne ne connoissait 
comme lui Fhistoire de la maison de dieu, 
te la persécution des (fideles, et des tribu- 
lations dont il lui a plu d'accabler a diverses 
poques les hommes, pour les avertir de 

eur néant. Le respect de ses compagnons 
(in fortune Payait rendu le patriarche de 
tte petite colonie. Ka vain ils lui ay aient 
vRert de simposer quelques privations, pour 
rendre sa situation moins PGnible. Malgré 
son age. et ses infirmites , il n'avait rien 
voulu accepter. Semblable à Conde, il aimait 
4 $oulſii a la tete des siens. Il n'accepta un 

ut de camp que lorsque tous ses eompagnons 
eurent chacun le leur. Pendant plusieurs 

jours un lautenil de bois fut son soutien, 
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son lit et son tröne pontifical. C'est de- la 
qu'il faisait passer dans Fame de ses col- 
legnes le sentiment protond dont il etait 
Peactre; et lorsque sa voix Cteinte cessait 
de leur expliquer la parole de Dieu, son 
aspect et son ex emple leur commandaiont en- 
core la résigna ou 

Deux autres eyoques du nom de la Ro- 
he foucanit, deux frères, Francois-Josepl, 
EVO que ae Beauvais, et Pierre-Louis , eveque 


88 
liq: 105 du yeucrable prélat. I eveque de Sain— 


do Saintes, partageaient les travaux 89 8825 


tes r nayait point ete arrete PE la munici- 
Palité, mais voyant que son frre ainé était 
emprisonnèé, il ne voulut pas s'en sparer; 
quelques instances qu'on lui fit, il vouhit 
partager son sort; helas! il ue le quitta plus. 
Frangols-Louis Hebert, general de la con- 
grégation des Fuclistes, faisait aussi partie 
de tant d'infortunés. II avait £te confesseur 
du roi, et ectait a lui que ce malheureux 
Pri: ice avait Ecrit au commencement MAoitt : 
Je n'a. tends us rien des Rommes, ap- 
portes- moi les consotations celestes, Ses 
vertus lui avaient fait un nombre considé- 
rable d'amis. da bienfaisance Etait intaris- 
sable; ses lumières e Egalalent sa piété, et 
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la sagesse de ses conseils lui avait acquis 
un grand credit dans le clerye de France. 
Sachant qu'on lui en voulait nommément, 
et que sa tete était menacce, il cëda aux 
instances qui lui furent faites de ne point 
rester dans la maison des Eudistes; et 4.00 
autre cote, ne youlant CGtre à charge à au- 
cun de ses amis, il se retira dans un hotel 
g4, 11; mais comme il ne voulut p9 int quite 
ter Thabit de son Etat, il fat deaones, et 
conduit un des Premiers au Ccouycnl des 
Carmes. 


Depuis midi, les trente assassins Ctaient 
2 dc a dans la maison attenaute a l'église. La 


cans nationale qui Etait de service ce jonr⸗ 
3 ne consistait qu en gendarmerie à pied. 
Elle était en nombre sufftsant pour empC- 
cher toute violence, mais elle n“ PPosa pas 
la moindre resistance à leurs eatrep? iges. 
Depuis deux x jours, tous les eeclcgiasti les 
prévenus par une fonle a 11161008 112” ils n'a- 
vaicut que tres- peu de tems à vivre 3 yatent 
passé leurs dermers instaus à s exhoricr et 
a se bénir mutuellement. Ce gom'-la , il ne 
leur fut plus possible de donter que leur 
dernière heure ne füt arrivée; qu travers 
des grilles et des croisces qui dongaicut sur 
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le jardin, ils yoyaient briller les TY of 
Jes pins, et ils ponyaient entendre los me— 
nac's gn leur adresait ainsi: Cie, 
D011 e- 7717 Jour, VOUS alle: dunser 
la cirm 181107 . 5 
Sur les trols heures et demie, on les fit 
Sortir de Feglize tons indistinetement, quoi- 
qu'on permit ordivairement aux malades, 
aux vicillards, et a tous ceux qui voulaient 

V fare leurs pricres by rester. On ohserva 
que eetait la troisieme fois de la journée 
qu'on faisait Pap pel nominal. 
ne qdemi-heure apres que TFeglise Qil. 
et6 vuidée, les assassins 7 © ntrerent avec 
urs armes, au milieu des cris; des jure- 
mens et des menaces. La porte de l'église 
qui conduisait à une galerie, d'où l'on des- 
cendait par un excalier dans le jardin, cette 
porte, dis-je, gardée par la gendarmerie, 
fut onyerte sau aucune résistance; la porte 
Principale de Pegiise, qui donne sur Ja rue 
de Vaugirard, resta lermee pendant toute 
Pexecution. Le pouple n'y brit bas la moindre 
Paut. 

Lors de rirruption Gans le jardin, les 
malheureux pretres , au nombre de cent 


quatre - vingt - cinq, se divicerent en deus EZ 
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graupes. Le premier, composé de 30 per- 
sonnes, Parry Jezquoiles Ctaicnt les trois 
E\6ques , s poita vers une chapelle ou 
oratoire, qui se trouvait a une extrémité 


du jardin. La, ils s'agenouillèrent, deman— 
dèrent encore pardon a Dieu de leurs ſau— 
tes, implorè rent sa miséricorde, se béuirent 
et s'embrassçrent pour la dernicre fois, 
Dix brigauds S'ayancent vers la chapelle, 
Un des protres va au-devant deux: il Ctait 
prot a leur adtesser a parole, lorsqu'une 
balle de lisit Patteint ct li oe la vie. Ce 
fut le premier sang . dans cette exé- 
crable soirce. | | 
Arrives a la chapelle, les assassins de- 
maliddent à grands cris : ou C51 Farcheveque 
I Arles ? ou est Varcheveque i Arles? 
Cel a qui ils ont fait cette question est 
Fabbe de Ja Pannome, L'archcycque Elait- 
anpres de Vabbc; celui-ci, peusant que par 
Sa mort il sauvera peut-cire les jours de 
son re. pectable & cue, <e contente de Vais- 
ser les yeux saus 10101 che, ijmſtant Par ce 
devouement religicux, celui que Mad. Il 
Sabeth montra au 20 juin, lorsqu elle de- 


lendit, au peril de sa vie, de contre- dire 
le bruit qui courait parmi les brigauts qu'elle 
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9425 ; 93 . | 
était la reine. Admirable concordance de 
zentimens héroiques! il n'y a que la reli- 
gion qui puisse vous inspirer! 
Cependant a son age, a sa figure venc. 
rable, au eignalement qiils en avaient, 


un des bourreaux reconnait le prelat, 


et s'adressant a Im- meme : C'est done 
10, lui dit-il, qui es Parchepeque d' Arles? 
Oui, Messieurs, c'est moi. —— Ali! 
malheureuz, c'est lo! qui as fait ver- 
ger le sang dos patriotes d' Arles? --- Mes- 
STeUrs , Je aui jamais quit repandre le 
sang de personne, nt fait de mal a qui 


_ gue ce soit de ma vie. - Rh bien! je mien 


2e ten faire, moi! et à Vinstant, en f. 
nissant ce dialogue, il lui assene un coup 
de sabre sur le front. L'archeyeque le recolt 
avec imniobilité. On lui en décharge un se- 
cond sur le visage. A ce second coup, la 


contraction que la donleur occasionna, et le 


sang qui inonda la figure, rendirent le pré— 
lat méconnaissable meme a ses compagnons. 
Un troisièeme coup le fit tomber en $ap- 
puyant sur sa main gauche, saus proférer 
une plainte ni un murmure. Ainsi renverss, 


un de ces scélérats lui enfonca sa pique 


dans la poitrine avec une telle violence, 
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que le fer y resta. II monta alors sur son 
corps palpitant, le foula am pieds, arracha 
Sa montre, et la presenia a ses Camarades 
comme un trophée de sa victoire. 
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Ainsi perit ce vencrahle archey0que, 
a lentree de la chapelle, au pied de bau- 
te] et de la crix de notre sauveur. Cetait 
Ja Tetendard sous lequel i] avait combattu; 
c'Ctait celui sous lequel il devait 1 5 
avec ses compagnons. Leur passion Etait 
arrivée; le Christ devint leur module; comme 
lui, ils mon en mourant, et leur priere 
monta avec let sang jusqu' au trone de l'é&- 
tarnel. W's 

Les deux autres Evéques Etaient dans is 
chapelle ayec les autres pretres , tous age- 
nouillés au pied de Fantel. Une grille Jes 

séparait des assassins. Cenx-ci firent sur eux 
We décharges de leurs fusils, presque 
a bout portant, et ils en tuèrent ainsi la 
majeure partie. L'&veque de Beauvais sur- 
veeut à ce premier massacre. Celui de Sain- 
tes y eut la 1 8 cass6@ d'une balle. La 
Dande des assassins se Aapen dans le 1 Jar- 


din, pour se réunir à ceux d'entr'eux qui 
avaient commence a tuer les pretres epare 
pilles dans ce vaste enclos. Alors on Vit un 
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spectacle atroce ; des homies firent la chassg 
à leurs semblables comme à des betes fauyce 

on les poursuivait sur les arbres, sun Ic: 
murs, derriere les buissons. On en tua ain 
plus de 40. Quelques-uns purent se sauver 
en escaladant les murs, et en se jettant dans 
Ja rue Cassette, et dans les cours des mai- 
sons voisines; mais pensant que leur ah- 


Sence pourrait faire massacrer leurs com— 


paguons, ils rentrerent, a exception d'un 
tu es- petit nombre. Lorsque les assassins 
virent q!i3] 8en echappait | ainsi quelques-— 
uns, ils envoyèrent deux des leurs dans 
cette rue; et la, le sabre d'une main, ct 
Ic pistolet do l'autre, ils poursuivirent eU 
qui 5 parvinrent les derniers. = 
Pendant que Ja fusillade du jardin avait 
lieu, environ un quart-Fheme apres qt e!!e 
elit commence, un homme gui Ctalt lo grand- 
directeur de ce massacre, et qui sortait pro- 
bablement de prendre le mot de l'ordre dans 
le comité de la chancellerie, accourat vers 
les brigands, et lit cesser leur ſeu, en leur 
criant: Messreurs ,cen'es! pas comme oats 
1411 fat faire; POUS POUS prenez mal, 
Faites ce que je vais vous dire, A ces 


mots, il ordouna qui, on fit rentrer tous les 
bret tres 
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pretres dansVeglise. On y reconduisit à conps 
de plat de sabre tous ceux qui respiraient 
encore. Les deux èvèques Firent du nombre, 
1 vëque de Saintes, blessé, y fut ramené 
ayec une sorte d' attention sur les bras des 
assassins, et il y fut d-pos6 momentanément 
sur un lit. Ils Gtaient a cette heure encore 
a-pen-pres 100 pretres. Le regniateur de 
cette nouvelle manœuvre donna alors l'ordre 
de les prendre deux par deux, et de les 
reconduire une second fois an jardin d'où 
ils venaient. On avait disposé les assassius au 
pied de l'escalier qui descendait dans ce 
3 jardin, et ce fut la qu ils les massacrèrent 
les uns apres les autres. 
Lorsque le tour de reveque de Beanyais 
fut arrive, on alla le prendre au pied de 
de Pautel de Peglise qu'il tenait embrassé. 
il 8 leva tranquillement et alla mourir. 
L'évèque de Saintes fut un des derniers 
qu'on demanda. Les gendarmes de garde 
entouraient son lit, ce qui donna d'abord 
quelque peine à le trouver. Ces malheureux, 
qui Gtatent Egaux en nombre aux assassins, 
le laissèrent enlever. Il ne pouvait mar- 
cher; 1] répondit a ses bourreaux qui lui 
ordonnaient de le suivre: Messieurs, Jeng 
Tome 11. | = 
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reſuse point d'aller mourir comme [ey 
autres; mats vous V Velat vu Je sus: 
J'ai une 8 CasSCC;, JE VOUS. prie 20 
m'aider, et jirat 8 ar supplice. 
Deux brigands le soutinrent par-dessous les 
bras, jusqu'à Fescalier, ou il recut le com. 

plement de son mar tyre. 
Le massacre se ter mina à huit heures qu 


soir; tous furent tures, comme on volt, 


dans le jardin, a exception d'un seul pretre 
qui 8'6toit cache sous un matelat. II y fut 


découvert, tandis que les assassins célé- 


braient leur crime par une or gie, et qu'ils 


buvaient avec les gendarmes en dansant la 


C 


carmagnole. Ce malheureux pretre tat. tus 
e fut le seul qui Périt dans 


le dernier; e 
Veglise. 80 ie le massacre fut presque 
consommè, on fit onyrir Jes portes de I'6ghse 
Pour faire entrer le 5 xt CONNER 2 


0g e popnlaie. 


Telle &tait la rèsignation de ces Infortunds, 


que lors qu commencemente du massacre, lors- 


qu'on proposa a plusicurs d'entr'eux, la pique 
sur la poitripe, de preter le serment du 


schisme, ils ne firent dantre réponse que 


ces mots: Je ne jurerai has; POuus ori 


a 


(297) 
quam ſedari; et ils ctaient poignardes A 
instant. 


Un homme de la section du Luxembourg 
se présenta a heures et demie du soir, 
lorsque le massacre ſinissait, pour recom- 
mander l'humanité à des e dejà 
gorges de sang; mais il n'en adulait pas 
moins ces monstres, en disaut que le peuple 
était toujours juste dans ses vengeances, 
et que les pretres Etwent des misérables, 


supplices. (On eut cru entendre parler 


homme sauva quelques-unes des victimes 
en les faisant Passer derriere lui, Lois 
Ie pe cuple commenca a entrer dans le couy ent, 


61 


las de tuer. 
| et trois autres retires dans un lieu prive, 


| le lendemain. 

| On remarqua que, dans le rele des assas- 
eins, ilse trouvoit en tote des Marseillais quel- 
| ques forcenés, dont la mise et le langage 


| la bande de ces jeunes Etudians ou légistes, 
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qui meritaient, a Ja mort pres, tous les 


M. Bailly ou M. Thouret. ) Cependant cet 


et que le petit nombre de bourreaux far 


Trois pretres caches dans une salle voisine, 


y lurent point recherchés, et se sauvèrent 


(laient au- dessus de leurs compag nons. C'é&täit 


— 
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faisant partie des freres ronges de Danton , 
et de Camille „ + ces terribles 
parleurs du eluh des Cordeliers, philosophes 
de 25 ans, ne connai:saent de loix que le 
SySLeme de la nature, et de principes que 
ceux de Brissot leur maitre , et de Manuel 
leur pr Ecepteur. | 

Le sort de ces malheureux pretres avait 
été si bien déterminè depuis plusieurs joms, 
que le fossoyeur de la Paroisse St. Sulpice 
avait recu d avance un assigaat de cent ècus, 
pour preparer a Montrooge la losse qui 
devait recevoir leurs e e Eellectivement, ; 
ils y ſurent déposés le lendemain matin. Dix 
tombreaux les y porterent; Dieu ne permettra 
pas sans donte que le nom de ceux qui 
commanderent cette fosse , demeure tou- 
jours cache. 

Is connaissaient tous la ſin qui leur etait 
destiwee et pourtant, loin de chercher à se 
soustraire à la mort, on en vit quelques- 
uns venir se réunir a leurs parens et a 
leurs amis dans ce depot respectable. La 
veille du massacre, les trois é&vèques don- 

nerent l'ordre a leurs gens d'aflaires, d'ac- 
quitter ser W toutes leurs dettes; 
ainsi ils perirent non- seulement avec la 


* 


e 

conscience de n'avoir fait du mal a personne 
pendant leur vie, mais encore avec la con- 
solation de ne faire tort a qui que ce soit 
en mourant (1). 


— * _ 
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(1) On proposa souvent à Parcheveque d' Anles des 
moyens de sortir de la prison des Carmes , en 
allegnant ses infirmités, et les soins qu'exigeait sa 
zanté. Jamais il ne voulut consentir a s'évader. II 
répondait toujours: Je S, trop bien ici. Je dois 
Peaxrmple. Je sulbrai au moins celui que m don— 
ht mes respectables compagnons. On mettait la 
vertu et la patience de ces infortunés A toutes sor- 
tes d'épreuves; et toujours leur résignation desarma 
leurs bourreaux. Jo no citerai qu'un seul trait entre 
plusieurs autres. Un gendarme de service fumait aa 
pipe; il trouva qu'il serait plaisant d'aller s'asscoir 
a cotè de Parcheveque d' Arles, qui ne pouvait qu/a- 
peine sortir de son fauteuil, et de lui couvrir la 
ſigur de la ſumce de sa pipe , en Paccablant tantöt 
des plus grossières injures; tantôt en aflectant un 
respect derigoire , et lui disant: Monseigneur F cet 
donc demain qu” On tuo votre. grandeur „eld. Le 
prélat sufloquant de mal-aise , resta un quart-d'heure 
avant de le prier de changer de place et de con- 
versation. Le gendarme ne lächa prise, que lors- 
qu'il eut honte lui-mème de son acharnement. En 
lisant tous ces traits, on croit lire Phistoire de la 
persécution des Ariens : nous sommes revenus aux 

tems de la primitive eglise. | 


T'3 
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Un membre de la commune vient à 8 
heures du soir annoncer a l'assen iblée les 
excbs auxquels se livre le nk ple; ce n'est 


7 


qu 'a cette her ure que P'assemblee GE} Wintruite 


par le tumulte public de ce qui se passait, 


— 


nomme des commissaites Po. ar Se transporter 
aux lieux ou l'on massacre. Leανν intrus 
Fanchet est un de ceux aal doivent aller 


anx Cartes. 1] refuse 8a mission. Cent prètres, 
dit- il, vennent di tire ie Ma Vl 


Sera-t-et te ent end, wer Je ne le CrO1tsS pas. 


Non, preire indigne, ta voix n'y et pas été 


entendae! et comment les assassins auraient- 


ils pu t'entendre parler en faveur de tes 


victimes? N'etait-ce pas toi qui ayais appeilé | 
sur Cui le carnave et la mort? En usurpant 
leurs places, ta de leur àvais laissé que le 


-tombcan pour as ze! Une main invisible te 


repousse nn. „ini de Penceinte qui ren— 


ferme leur dépouille terrestre; vivant, tu ne 
Pouvais 8 Mtenir leur regar 15 Is out fermé 
les yeux a 11 lumere, et le: r aspee t t'elraie 


et te poursuit encore! Tu Bi que 7 20 
ne sera pas entendite“ dis plutòt qu'une voix 
f 


secrette erie au fond de ta conscience bour— 


relèée, ce a tous tes semblables: ſuxez 
mallicueux, ſuycz Ventree du sanctuaire de 
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A tymite , pavele ad Sanciuarinm menm? 

is plutôt, vih pretre de Baal, que le sang de 
e mele avec celui de ses martyrs, 
forme entre eus et toi une barrière impé— 
petrable ; dis, conviens que Ja trompette du 
mgcmeut dernier ta dejà fait entendre Varret 
de ta damnation éternelle, qu'elle ta repets 
eos terribles paroles du fiis de Thommie : 


ven, mandit de Dieu, tu ne t'asseoiras 


pas a ma droite; vade , non Sedebis. & 
ertrd. med. | 


Et vous, comtiintionnets; auteurs de tant 
de aw vous qui voulutes dans votre orgueil 
< hsttuer un nouveau culte et. de nouvelles 
ix, an culte et aux loix antiques de vos 


Peres; apGtres de Firreligion discipies de 
Mirabeau , enfans du demon, vous Thouret, 
Cams, Pirivord , Preithard , Chapelier, a 
! FOE Duport, . qui prep ariez Avec 


Une joe Harbare Passassinat de tant de victi- | 


mes par vos derrsions et vos persceutions; 


Filose 53 hes aN 35 entrez dans ee paryis | 
on 160 ministres de la divinite viennent 


I: Pattoster Jour 901 en répandant tout leur 


sang; venez contempler votre ouvrage; voila 


pen en le résultat de vos declamations et 
de vos perfidies! Vous, Barnave, osez dire 


Fi) 
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que ee sang west pas asses pur POUr Tire 
regene l Vous, Charles Lameth , osez vous 
rappeller que vons avez demande 1m 971 
Plement a la revolution! Et toi, Camus, 

Oi, que la Providence semble avoir convert 
dun masque de sang, ao qu'elle avolt 


marque Cain du signe de la réprobation, 


appr oche de cet aut-] on sont entas80s au 


pic de la er 0¹⁶ tes hientaiteurs, tes clients 


repais tes yenx de cet horrible ee 
sature-tei de aspect de leurs blessures, et 
de lems mutillations; et que, du milieu 


de tant de morts, une voix dechirante te 
fasse entendre ce terrible reproche, c'e/a1 
aonc PRA NOS faire Cgorger ainsi que 
nous UVavions nomine notre defenseur ! 


Philosophes mondains, qui, depuis si long- 


tems, es8ayez de repaiidre les germes te 
 Firieligion et de Finercdulits , VOYCZ comme 


la divinit6 se joue de œuuvre de vos mains! 
En vain vous réunissez contre elle les futiles 


travaux de la philosophie aucienne et nou— 
velle; les sophismes de Pantiquite , le scep- 
ticisme, Pathcizme modernes viennent se 
| brizer deva t un rag on de la toute- puissance 
de ['6&re supreme. Un jour, une hee lui 


sullisent pour réduite en Poussiere Fedifice 
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fragile de vingt siècles de corruption. Direz- 
vous que Tattachement aux biens de ce 
monde, que Forgueil atent pu inspirer assez 
de lanatisme aux ministres de Dieu, pour 
envisager la mort avec autant de courage » 
la supporter non-seulement avec fermeté, 
mais encore avec joie, lorsque leur vie, 
leur richesse ne toenaient qua un mot; eh 


bien! quittez les tombeaux des Carmes, trans- 


Portez-vous au séminaire de St. Firmin, A 


Ste. Pelagie, a l' Abbaye, a Vernilles 


Lyon, a Rheims, a Meaux; par-tout et en 
meme tems le carnage $y exerce sur des 
pretres, et par- tout les bourreaux trouvent 
la meme resignation, la meme picte, jusques 


dans les rangs les plus reculés de la hièrarchie 


ecclésiastique. Suivez enfin celles des vietimes 


à qui le ciel a permis d'echapper A la pros- 


eription générale pour Ctre par-tout univers 
des témoignages vivans des jugemens de 


Dieu et de la persécution de son eglise ; 
V oyez tous les peuples, } jusqu'à ceux mème 


divisés de croyance avec eux, rendre hom- 
mage a leurs verins, tendre a leur misère 


une main secourable, et renouyeller chaque 
jour pour eux le miracle de la multi- 


plication des pains. Ah! si vous relusez 
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| 0 d Nr wos cela àl'exister 8 
encore de eroire après celaalextstence d'une 
Givilité pProtecty Ice et venge resse tour-à-tour, 
alle, philosophes de Ja terre, allez vous 
Joindre aux bourreaux de ses ministres! que 
le pays qui vit taut de crimes, renferme 
aussi tous cen qui cherchent a les cxtémier 
Ou a les dpprousver; par ta; 502 tous les memes 
Ioreuvis, fe cict vous reserye les memes 
supplices! 

1 

Mais du moins , qu'un exemple aussi ter- 

1e ne soit Point sei du Pour P'instruction 


de la géeuèration présente, et de la posterite! 
Peuples, qui naquites au sein de l'église, 


voyc 7.00 condiisent ces theories de uovatcurs, 
ce ne Sort Gn ri que E Jaibles com- 


IMCHCEMENS per Ou CES ehe turbulens 
font corme un essai de teur liberte; mais 


quelque C/10SC Ve [us „Olen, Se reniiue 


* 8 
dans le fond des caurs, c'est un gore 


Secret dallaguer tout ce 5 4 de [ans 


707 % ei Ae ISCUTSON a [ingV Cr 54478 


fin, apres guwon en d vi le premier 


eremple. Heontez ce que Boecnct yours disalt 


A 14 in du siècle dernier, quand it iracait 


d'avance, dans son Ciogge funchre de la Reive 
. . les ma Cur deut nous rou- 
issons aujourd'hui. 
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Lorsqu'une puissance veut attirer & 


» elle les droits et l'autorité de l'eglise, 


» 


* 


rien ne peut retenir la violence des esprits 
{cconds en errenrs, et Dieu, pour punir 
Pirreligiense instabilité de ces peuples, 
les livre a Vintemperance de leur He 
curiosité; en sorte que Pardeur de lens 
dizputes insens6es, et leur religion arbi- 


traire, deviennent la plus dangereuse de 


leurs maladies. 

»I ne faut point s'étonner, Sils perdent 
le respect de Ja majeste des loix, ni s'ils 
deviennent facticnx, rebelles et opinidtres. 


| On Enerve la religion quand on 12 change , 


et on lui Ote un certain poids qui seul 


est capable de tenir les peuples. IIs 


ont dans le fond du cœur je ne sais 


quoi dinquiet qui s'échappe, si on leur 
„. uh dinger -QUE:S-ECAAPPE:,- d on ien 


ote ce frein nécessaire; et on ne leur 
laisse plus rien a ménager, quand on 
leur permet de se rendre maitres de leur 
religion. C'est de Ja que nous est ne ce 


pr Grendn systéème, inconnu jusqu'ici, qui 
WO «/ 


doit anéantir toute la royaute, et egaler 


tons les hommes, songe séditieux des 
ind6pendans , et leur chimere impie et sa- 


erllege : taut il est vral que tout $e tourus 


** 


3 
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en rẽvoltes et en pensëes $6ditieuses, quand 
Fautorite de la religion est anéantie. 
Mais pourquoi chercher des preuves d'une 
vérité que le St. Esprit a prononcée par 
une sentence manifeste? Dieu meme 
menace les peuples qui altèrent la religion 
qu'il a établie, de se retirer du milieu 
denx, et par la, de les livrer aux guerres 


civiles. Ecoutez comme il parle par la 


bouche du prophète Zacharie : Leur ame, 
clit le Seigneur, a varie envers moi, quand 
ils ont zi souvent change la religion, et 


» je leur ai dit, je ne Seral plus votre 


pavreur: c -d e, je vous abandonnèerai 
a vons-mè mes et à votre crnelle destinée, 

et voyer la suite: que ce qui doit mourtr, 
_aillealamort; que ce qui doit Etre retran. 


che, soit retranche. Entendez-vous ces 


paroles? et que ceur gui demenreront,se | 
devorentles uns et les autres. prophetic 
tropreelle, et trop vel ritablement accomplic! 


— Anima eorum variabit in me ; ct 


diæi non pa. SCAM vos. Ouod moriuur, 
moriatur; etguod Suceidititr, SUCCLUHAULUT, 


„ ef r eliqui devorent unusguisque carnem 


* 


yromimi Sui. » 
Vous le voyez, peuples de la terre, le 
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Seigneur s'est retire de la nation Francaise, 
et tous les fleanx dont il menace les nations 
corrompues , elle les Eprouve d&ja ; ils se 
deyorent les uns les autres. Débarrassés de 
tout frein, ceux qui les ont livrés ainsi A 
leurs passions, n'ont pas mème pu conserver, 
je ne dirai pas leur estime, ni leur soumis— 
sion, mais meme une espece d'influence sur 
ceux. Ma voiæ ne sera pas entendue, Serie 
leur faux pasteur! et le massacre, Vincendie , 
le régicide, la famine ne peuvent plus s'ar— 
reter. Effet lamentable de ces viles flatteries 
qui n'ont pu qu'allumer les passions, en 
eteignant toute Etincelle de vertu. Ainsi, 
dit encore P'orateur celebre que j'ai deja cite, 
ces lerres lrop remuees , el devenues in- 
capables de consistance, son, tombees | 
de toutes parts, et n'ont Jalil vor que 
dq 1 Precipices. 

Il m'est impossible de conclure ce récit, 
sans faire connaitre une partie des g&ncreux 
martyrs qui perirent dans cette soirèe dé- 
sastreuse. Je reums dans la meme liste, 
les pretres qui furent Egorges au séminaire 
de St. Firmin dans la soirèe du dimanche 2, 
la nuit et la matinee du lundi 3. Ils etaient 
au nombre de 92. On n'a pu recuellir que 
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tres· peu de particularités sur ce massacre. 
Peu y ont échappé, par la manière dont 
ils étaient gardes. Tout ce qu'on sait, C'est 
qu'on y Ggorgea dans les chambres et dans 
les cellules, dans les caves et dans les greniers, 
8 et meme à la porte du couvent, devant les 
deux corps-de-garde qui y Etvient Etablis 
pour les protéger. Un grand nombre Etaient 
jettés par les fenëtres tous vivans, et achevés 
dans la rue, à coups de büches, par des 
cannibales hommes et femnies. La plume se 
refuse a tracer tant d'horreurs. 
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Lite des Personnes massacrees dans le 
jardin du couvent des Carmes, rus 
EFaugrard, et au Seminaire de St. 11 
min, les 2 et 9 Septembre 1792. 


Mgr. Varcheveque d' Arles. 
Mgr. Veveque de Beauvais. 
gr. Veveque de Saintes. 


Messieurs, 


7 


Hebert, général des Eudistes, con- 
5 ſesseur du roi. 

Dom Ambroise Chevreux, génér al des Be- 
: nedictins , ci-deyant de- 


| 92 


puté. 
Després, _ vicaire-general de Paris. 
Langlade , V. g. de Rouen. | 
Bonneau, v. g. de Lyon. ; 45 
Foucault. v. g. M Aries. - | 
De Fargue, v. g. de Toulon. 15 


Torame junjor v. g. de Toulon. 
ae, „ V. g. de. 
e v. g. de Beauvais. 


— 
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Spalmon, 


MHessienrs. 


De Lubersac, 


Francois, 


Fauconnet, 
Durocher , ains , 


Andrieux, 


Veron, 


Felix, 


_ Grillier, 


Menret, 


Gallais, 


Rousseau, 
Savines, 
Millon, 
Cassac, 


Burté, 
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aumonier de Mad. Vie 


| toire . 


zupérieur du séminaire St, 


Firmin. | 
8. du sm. des Trente-trois, 
s. des Non-Convertis. 


s. du sem. de Ste. Anne, 


s. qudit séminaire. 
s. des Doctrinaires. 


- 


s. du sém. de Beauvais. | 
38. du sem. de St. Francois „„ 


de Salles. 


8. de la petite com. de St, 


Sulpice. 


8. de la com. de St. 88 


de Laon. 


de ladite communauté. 


8. "on clercs de S, Sulpice. = 


s. du St. Sacrement. 


5. des philosophes a 8. Sul. 


pice. 
S. des E Eudistes de Caen. 


gardien des Cor delier 8. 
/ Lasnier 


Aesseurs , 


Lasmer, 


Le Rousseau, 


Villerouin, 
Girault , 


Thomas, 
Lanchon, 


Le Fevre, 


Delfault, 
Erms, 
Bou chot, 


Oz nard,. 


by 
de Tur ménios , 


4 
Bri iquet F 


| Bcnard, 


Phelippeaux, 


Keraurun, 


Pome I. 
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directeur de St. Nicolas; 

dir. de la Visitation. 

dir. du couvent de Belle · 
chasse. 


dir. des religieutes de Ste. 


Elisabeth. 

dir. des Urselines. 

dir. des re! ligicusesde Port- 
Royal. 


dir. te [ hop. de la Möseri- 


corde. 


arclipretre de Sarlat. 
doctenr de Sorbonne. 
procureur des Doctrinaires. 


bihliothécaire de S. Victor. 
orand-maitre du college de 
Navarre. 


prolesseur de Theologic à 


Nav AMre. 


professeur de troisieme A 


Navar re. 


chapele in du college de Na- 


yarre. 
provisevr de Nayarre. 


V. 


> eg — 


E "ay 
— 
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Pn 
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Messers. 


Henoe , 


Le Grand, 


de Launay , 


de Salins , 

S. Sauveur, 
Longuet, 
Ge 8. newy, 


de Pradal, 


 Marembean, 


12 Cleve 5 
Clairet, 
Le Ber R 
ros, 
Estrade, 


 Candrqn , 


Schmitz, 
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professeur au coll. du Card. 
le Moine. wo | 

prof. de phil. au coll, de Li. 
ZICUX. _ 

anc. prof. au col. de Rennes, 


chanoine de Couserans. 
chan. de Sens. 

cha. de 8. Martin de Tours, 
chan. de. 


chan. de gie Genevieve. 


secrètaire de Tevèque de 
Limoges. 

Secret. du gen. des Ecole, 
e 

aumouier d' hopital. 


curé de la Magdclaine a 
Paris. 

e. de S. Nicolas du Char- 
donneret a Paris. = 

c. de Charonne. 


E. au diocèse de Paris. 


c. du college du Card, le 
Moine. 


Messieurs , 


Bottin, 
Collin, 
Fougere, 
Maignien , 
Aubert, 
Abraham , 
5. Martin, 
Poret, 


Le Jardinier, 


Mauduit, 


Dubuisson, 


Pellier, 
Boisset, 
Auzuret, 
Roye, 
(Jaesneau , 


Texter , 
Ploquin 5 
Sanson, 
Moutfle, 
Dufour, 
Duval, 
Copeine , 
Lezan , 
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euré. du diocese de Lyon: 


c. du dive; de Langres. 


C. de Nevers. 
c. du dive. de Rouen. 
c. du Pontoise. 


. du dioc. de Rheims. 


c. du dioe. de Seez. 
e. du dive. de Scez. 


c. du dioc. de Constance. 
c. au dioc. de Sens. 


c. de Barville, dioc. de Sens. 
e. de Montigny. 


c. de Niort. 


e. au dio. de Saintes. 
c. en Normandie. 
c. q Alone en Anjou. 


vicaire a St. Sulpiee. 
v. en Touraine. 
v. de S. Gilles. 
v. de S. Merry, 


v, de Maisons pres Paris. 
v. de S. Etienne-du-Mont. 


V. du clioc. de Paris. | 


v. de Dugm pres Paris, 


"Fs. 


* 
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Messçteurs, 


vicaire en Normandie. 
v. de Mortagne. 


Lezan, junior, 
Le Neusmer, 


Nativel, 


| SCLTHE 1 
1 101 te 5 


Volowdal: 


— 


Marmota n, 
N 
N are! and 5 


Loom 0 5 3 
Wor Fr + 


it TSSC 3 
Veret . 
3180, 
Balzac, 
Fautrel, 
Gillet, 


Le Clere, 


Le Maitre, 


Dubouequet, 


Beaulieu, 
1e Bit, 
Blamin', 
Ou, 


YA Argenteuil, 


v. de S. Andre-des-Arcs, 
v. de Brest. 


v. dn dio. de Limoges. 


v. de S. Scyerin de Paris. 


v. de Niort. 


v. de Niort. 


pretre ges N ks du Char- 
donner et. 
idem. 


| idem. 


idem. 


idem. 


idem. 


idem. 


idem. 
idem. 


p. aux Eudistes. 


idem. 
idem.“ 
idem. 


ide m. 


Meg$1eurs , 


Pardan, 
Durvéë, 
Dvperron , 
Graevet , 
De Camp, 


Falcos, 

S8. James, 
Lacan, 
Second, 
Duxoute, 
Duval aine, 
La Deveèse, 
Pave, 

. Barre, 
Cuilleminet, 
Duhr ay, 
Gueiin,. 
 Nasxzin,, 


Lo Mercier, 


Chiron, 


Chaudet, 


De Ruelle 
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preètre aux Eudistes. 


idem. 
idem. 


idem. 


idem. 


p. de Thopital de la Pitié. 
idem. 
idem. 


idem. 


idem. 
idem. 


p- de Phötel-Dicu. 


p. des Enlans ticuvés. 
p. de S8. Roch de Paris. 


idem. 
pretre de S. Sulpice. 


idem. 
idem. 
p. do S. Eustache. 


p. de S. Jacques de la Buu- 


cheric. 


p. de S. Nicolas-dee-Champs. 
p. de S. Cervais. 


V3 
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Pangonet de Sartret, 
Regnier, 


Bouzé, 
Bonnet de Prade , 
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MesSieurs , 


Kervisie,  pretre de S. Jacques-du- 
A Cee haut-pas. 

 Berac, p. de S. Sauveur. 

Carmus , p. a Nayarre, 

Durocher jeune, p. aux Non-Convertis. 
Formanton, p. du 86m. des Trente-Trois. 
Groult, p. de S. Firmin. 
Gosse, p. du 8. Esprit. 
Duteil, p. de S. Francois de Salles. 
Torame Vaine, p. de Blois. 85 

Dufour, p. de Macon. 
Monge, p. de Beaune. 

Vialanchan, p. d'Alby. 

Portier p. de Sens. 

Becavin, p- de Nantes. 
Luzeau, p. de Nantes. 


Violard, 
VIvVOIi, 


Aderis, 


\ pretrescansdenomina- 
tion. 


Messieurs, 


Colmee , 

Cot; 

De la Lande, 
Furey, 

F'oret, 

Gandreau, 
Garrigues, 
Hergne du Route, 
Hedoin, 


Urbain le Febure, 


Fournier, 
Le Rot, 
Menot, 
Millet, 
Mouchet, 
Mounier, 
Leublier, 
Baugue, 
Boucharette, 
Avgeard, 
 Landeveau, 
Le Gue, 
Gauttier, 
Tangier, 


Collin, 


7 


I pretres sans denomi- 


tien 


Messienrs , 


_ Guillanmot , 

Des Granges, 
Dumas, 
Nizel, 


TLessier, 


pretres sans denomi- 


nation. 
Poncegenor, 
Grasset, 
Nativel, 
Noubert, diacre à S. Sulpice. 
Ravinet, d. de Nancy. 
Robert, d. de Lucon. , 


De Poxtain, | d. de Lyon. : 


De Ferriere, . - d.. 


Barreau, religieux bénédictin. 
Maxzay,, idem. | . 
Morel, capucin allemand. 
Nogier, chantre aux Urselines. 
Lambertini, clere tonsure. 
Thierry, acolythe. 

197 


Messteurs, 


De Villette, 


Begis de Valſons, ancien officicr au rcment 
| de Champ: a8, tue aUKk | 


1, A1 Cs. 
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chevalier de 8 Loni s 
1 8. Firm: IE avait 
vingt ans qui, tan re- 
tire dans cette ma'son;, 
et qu'il y vivait dals la 


rxeœtraite, et Cars les cxer- 


cices de piété, entière— 
ment (Hanger au monde 
et aux niouve mens de la 
Evolution. 


Cames. 


De la Vicuville, ofticier de marine. 


wu wot, 
ve Brielle 3 


202 


— .. 


444 tués. 


—— 


42 inconnus. 


laic, attacke a Phop. de la 


EE A 
Pitie, 


* * — 
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Lite wes personnes echap} CES alle denn 
 MASSACTES, 


Aux Carmes, 
Mess:enrs , 


de Rochemur, vicaire- général de Senlis. 


Dutillet, abbeè des. George du Maine. 
de Downy, chanoine de Valenciennes. 
Ber ton, chan. de Lyon. 

La Pannonme, chan. de Cahors.“ 
Roger N cure au diocese de C hartres. 

Fr anteau curè au Pont-de-C E. 
Bards, cure de Besancon. 

Le Roux, vicaire a Nantes. 

Pradigrac , pretre de 8. Sulpice. 
Barbé, idem. 


Grayo Ker ovenant, idem, 
Montlflicury, idem. 


do Epine, pretre de 8. Francois. 
dle Lostande, pretre. . 
Carby, preétre irlandais. 


Breillot, pretre de S. Eustache, 


5 e 
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Messieurs, 


Imberti, pretre de Navarre. 
Turc, _ chapelain des filles 8 Tho- 
mas. 
Cuinal, chap. des religieuses Ste Eli- 
Zo .--- Sabeth. 
Guyard, chap. de la Miscricorde. 
Martin, aumouier de la marine. 
Michel, diacre aux Missions Ctran- 
SR gères. 
Esteve, frère des Ecoles cluctiennes. 
Le Tellier, minoré. * 
Forestier. . 
 Maignen, maltre de Pension. 
Duplain, fe te. 
Pitara de Marines 2 maréchal- de camp. 
Ferrière. 1 
Camoussary. 
Derest. 


Dusanssoir. 


Labbé Codard, vie. gén. de Toulouse, sauvé 


le ler . Septembre par ab- 


be Fame het. 


Messieurs . 


de Ja Leu, 


Magnelin, 


 L'Homond, 
Lasoutant, 


Bouchard, 


Nolland, 
Laurent, 
Comer 
Lesiang , 


Delangres, 
Boulanger ; 
Dumonin, 


Le Doux, 
Adam, 
Martin, 
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A . Firmin. 


vicaire de S. HEustache. 


vicaire de S . Hyppolite. 


prolesseur au coil. du Card. 


le Moine. 
pre tre de S. Nicolas du Chinn 


donner et. 


idem. 
prætre du coll. ds Nayarre. 
pretre de Nayarre. 


pretres. 
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CHAPITRE x. 


Massacre a F Abbaye. 


Fai ; donné dans le chapitre precedent, le 


rékit du massacre des 252 prètres au cou— 


vent des Car mes et auséminaire de St. Firmin; 


je dois transporter maintenant mon lecteur aux 
portes de la prison de Pabhaye St. Germain. 


Qu'gjoutcrai-je au recit qu'en a fait sous mes 
yeux un témoin oculaire? On Pa relu vingt | 
tos, Pagonie de chirante de mon m revs 

ami St. Méard; je me bornerai àsuppléer ace 
que la prudence lui a or donné de taire, et 
je revycleral ce que Famitic lui défendait de 


me cacher. 


Lié depuis long-tems avec lui, la oral. 
tion vint résserrer notre vicille amitié, par 
Fhorreur qu elle nous inspira également à 
Fun et a Fautre pour ses auteurs et ses efflets, 


Cette conformite de gorits nous decida des 


le commencement a deyoiler les uns, et 
annoncer les autres sans crainte et sans me- 
nagemens. I y avait déja trois ans que nous 


_— 
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les conyrions des flots du ridicule , et des 
traits de la satyre, sans que la matiere put 
S'Epriser; dénoncés, brülés, pillés, mena- 
cs, persécutés, nous n'avions jamais lache 
prise; le Palais- royal, les Thuileries, les clubs, 
Pas&emblce nationale, les lihraires, Ctaient 
les. lieux ou nous adressions d' ed en per- 
sonne a Manuel , Fabre et Desmoulins, 
les vérités sanglantes, et les épigrammes 
que nos journaux repetaient ensuite a toute: 
les provinces. Nous duimes éèmigrer ensemble 
au mois de juillet, lorsque le mal nous parut 
gans remede. Le desir d'ètre utiles encore 
quelque tems, Fespoir que le roi, les suisse, 
et la garde nationale nottralizer aient Pin- 
| fluence pestilentielle des Marseillais, nous 
retinrent a Paris. Le 10 aoũt nous y surprit. 
La parité des sentimens qui nous animaient, 
nous ſaisait conrir les memes dangers, ct 


nous passions alors la plus grande partie de 


la journce ensemble, lors qu'un ami commun 
vint m''avertir un jour du sort qui me me— 
nacait, en m'annoncant Vemprisonnement 
de mon pauvre ami. Ma vie se consumait 
dans la douleur et Feffroi. La nouvelle des 


massacres des prisons vint mettre le comble 
à Fanéantissement de mes lacultés, et me 
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| plonger dans une apathie stupide qui me 


| dechire se présentait aussi-tôt a moi, et cette 
idée, Jointe au souvenir du spectacle de la 
ö tte sanglante de Suleau, me faisuit mourir 
vingt fois par heure. Le lundi 3 au soir, 
jentendis Happer auprès du lieu qui me 
recélait. Un ami inquiet venait 8 informer 
ei j'existais encore. La conformite de son 


C ce mot, ma: sensible geolière Secha ses Pleurs, 


5 os elle Veffet de la ſoudre. II nous fallut 
. 


E Ctait un brave anglais, le loyal Somers, 


Ly 
- 
* L * 


i es assassins ne m'atteindraient pas. Le lende- 


un eparait Mayance au repos de la mort. Quand 
les mages qui troublaient ma pensée, ve- 
naient à s'éclaireir, Vimage de St. Méard 


nom Je fit annoncer, sous le nom de St. 
| Micard, a celle dont Jet ais le prisonnier. A 


| et SC precip ita au- dev ant de lui. En apperce- 
vant un inconnu, l'erreur et la er ainte firent 


J beaucoup de tems pour la rappeller a la vie. 


un venait s'assurer par lui méme 81 mon 
3 aayle ctait eur, et si je pouvais compter que 


. main 4, les massacres continuaient eneore 3 - 
BB veritable St. Meard , sauye par mw acle 
| | pendant. la nuit, était des le matin à ma 5 
| porte. A peine revenu du quiproquo de la | 
| veillo je repoussais le domestique qui me 
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Pannoncait pour la geconte ſois, lorsque je 
le vis dans mos bras, et que je pus le pres- 
ser sur mon cur. Ce moment me fit ouhlier 
tons ceux qui Vayaiont precede. Un eclair 
de joie que j'essaverais yYainement de pein- 
dre, dissipa trois semaines de souffrance— 
Que Von m'assure an prix des plus affreuses 
inquictudes la mème jonissance, et je re- 
commence encore: FE 

Le je. Populaire qui s'était &tabli au 
Poste de PAnbaye, pour y faire excouter les 
jugemens déja insorits sur les tables de pros- 
erxiption de Paaton, Clait l'huissier Maillard, 
un des hommes du 14 juillet, du ö octobre 
et du 10 aont : habitant du lauxbourg St. 
Antoine, il fut pendant toute la revolntion, 
Fazsocic de 8 anterre „de Panis, de Gonchon 
et de Palloy, pour la direction de ce terrible 
fausbourg. 1 couronna sa carrière en prési— 
dant aux massacres du 2 eee 
Lorsque les pretres renfermés dans le 
eloiire de Abbaye, eurent &té sacrifiés, les 
assassins demanderent à grands eris les Suis- 
des qui y Etatent détenus. Les bas-officiers 
ſurent massaerés sans interrogatoire ni juge— 
ment. De tous les officiers supéèrieurs, il ne 
restait que le capitaine Red ing. On n'aya't 


Pos 
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pas pu le traneſérer a la conciergerie avee 
Jes autres, à cause. de la bless'1re qu! ava 

recue au 10 aout. St. Meard n'a point 0.4 
re tracer une cireonstance aifronsge de sa 
mort qui se Pasa sous ses veux. Voiei comma 
il me a dépeinte. Les hourreanx qui vinrent 


chercher ce malheureux c homme, pour le 


Hire marcher au ſieu de son supplice, yovant 
qque sa Vlessure Pempechait de se soutenir, 
le chargtrent sur ure epaules. La donleur 


n arrachait des cris deeluraus. Un troisième 
bonrreau qui sujvait, prit le parti, pc ur ap-. 


. 


zabre, et il commenca cette excention 85 
les yeux memes de ses compagnons de cham- 
bree., A peine Ctaitzil parvenu aux premieres. 


raarches de 'escalier, que ceux-ei £apper- 


| Up; 
1 


eurent, à la cessation de ses cris, qu'il avait 


cesss de respirer. (uis lalia funds, tem- 


ert 
Le dputé Jonnean , dont j'ai parlé ci— 
devant, arrèté pour avoir lrapp6 Grange- 


nenye , avait deja vu partir pour le Supplice 
quelques- uns de ses compagnons, lorsqu'il 


faut reconnu par denx tederts. Il s'éleva entre 


ces deux hommes de 8entimens opposts, une 
Giseussion sur Pinyiolabilits on représentaut 


4 Ou Il. | | 4 


paigerle bru't , de lat scier la gorge aver son 


aid 


_— 2 - — 


3 
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de la ration. Cen; dui le le favorisait, lui 10 ro- 


Cura oh moyens d' erire a L PF. ident de l'as- 


* 


eemblé Jouneau, qi ne manquait ift de 


courage, ni de présenee d'esprit, tronga 


moyen, après avoir cerit sa lettre, de ga; WM 
du tems pour en avoir la reponse,, en can- 
Sant et buvant avec son assassin. Cepe »udant, 
il fallait porter cette lettre, et ies ordres du 
directoire des massagres Etaient formels, 
pour arreter la sortie de tont papier; en 


vain le {elvre qui servait Jouneau, ohser— 


vait-il à Ma. Hart: qu 5 Agide salt d'un députè; 


celui-ci examina la liste qui lui avait été re- 


mise, et ne voyant aucune note favorable 


Q Jounean , il arracha la lettre, et la jetta 
sur la table du lien ou il W 0 ses juge— 


mens. Le {6&6 ne se decouragea pas. II 


resta daus le guichet, attendant une occasion 


favorable de reprende © cette lettre sans è&tre 


apperen, et de la port er a son adresse. Le 


massacre d'un pr isontier qu: Io dachattail 


contre ses assassins Jun De mit de le faire, 
et de s s cchapper an en de la CONFUSION, 


Le pr Estttent de Fassemblce réclama son 
confrere, qui sortit non sans beine. On vit 
avec plais! r Jouheau sauvé. C'Ctait va officier 


de gendarmerie, père d'une nombren-> fa- 
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mille. Sa ꝙmne relle avec Grangeneuve apait 
pris sa source dans un mietik hoandte ; il 
vonktüt Fempecher de commettre unc injus— 
tiee criante daus Tall aire de la ville d'Arles 


dont il Et tait rapporteur , et Grangeneuy e 


pers6ycra tellement dans sa mauvaise fol, 
que e ne put retenir son indignation 
La conduite de Grangeneuve et Pacharne- 
ment qu'il mit à faire massacrer son rival, 


Hurnirent depu! 8. A Marat un de ses griels 
contre la faetiön de la Gironde. Marat repro- 


chant a un prétendu philosophe son peu (de 
seusihilité, la chose Etait neuve! 1H Jou- 


„eau Parut a Tas: zemblée, ayant du s: ng. 


J. 85 a mi-jqar mbe, et alen par trois as- 
enssins qui ordoneèr ent & Pauguete Sanhc- 


drin de le juger sans dc Jai „Salis quoi le. 


JC uple SA 591 bien le retrouver 
M. de A recut son 
jugement et le subit avec fermeté, au mo— 


ment meme oh Jonneau était Clargi. II alla 


lumber a ses pieds. Le role que ce ministre 


A Jae dans la révolution, m'oblige à que 
ques dé tails sur sa carrière politique; yoict , 


les traits principaux que j en al recueilli 


dans la correspondance et Jes conversations 
d'un ancien député aux Cats-generanx , ac- 
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coutumé A bien observer, et à juger saine- 
ment les hommes ot los 7 Sg 


„La fin deplorable de M. de Montmorin, 


» la rage avec la quelle jes jagobins bon | 
„ constamment pour suivi „ n'ont point pré- 
» Serve sa mémoire d'imputations que fon 
„ oe dire calommenses ; -- jamais sa fideiits | 
» et son attachement pour le roi ne se sont 
„ demeontis ; et, saus pretendre justiller tous 


— — — . 


» les details de sa conduite, on a la cert;- 
» tude que Louis XVI na 8 ces86 de le 
„ cotsidérer comme un homme mul lui EtziL 
„ dlévoué. | | 

M. de NMontmorin, uc us 


TY 
* 
e 
os 
* 
+ 
PR 
— 
— 
* 
* 
2 


. tore doux et facile, ne m 


N 19 Xs” 
» lumieres, ni de courage; il avait Lesprit 
| i - 


„„ juste; I « onnaicsait par la. itemer nt la Situa- 
33 82 # 
111 110 
A 


» tion et les INtCFOtS po 
. „„ "ES 3 | 

„ il avait lait une Etude approfonctie d. 

„» notre droit publie; et, sans 5 0˙POser A* 


N 
ES 


„ aucune retorme utile, S611 91 1on sur !. 


P ⁰ ˙ -v! K . . ü 


„ caractere national „Sur “esprit et les Pre- 

„ tentions des corhs intermédiaires, In fa 

„ sait redoater Ia convocation des Ctats- 
„ geuéranx. . 

» Des la première assemblèe des nata- 

a 78 * * D * fl _—_ 

» bles, il previt les orages qui se prepa- 


„ ot 2 Y 
ralent „ 11 


min! ere 


V f FX: . 
CONSE3HAE oors, et pendant le 


de Varchoycque de Sens, des 


= 


s tus saszes, et une coudluite plus 


lerne . Cle 10 prevaint. Sa del rence 


Necker, le fit participer a E- 


Sitation et a la marche incertaine de ce 


. 
T33f1MSLEC * 


dans le début des Ctats-gcnts 


ranx. Et Ton ne peut pas se dissimuler 
que la trop grande bonté du roi contri- 


lait autant que ses CONSE Ils à reudre 1 im- 


pralicable une résistance imposante aux 
entreprises des lactieux. Dès- lors, NM. de 5 
| Montmonrin erat devoir capituler avec 
la reyolution, et défendre de poste en 


poste ! autorité royale. Tel Gait esprit de 


$a comduite dans les allaires de Pintereur; -- 


ors, il voulait evtretenir la paix, 


Pace l prévoyait qr? 14 guerre devien- 
drait desastreuse pour le roi et Tour Petat. 


Mais, comme il avait tiès-bien jugé la 


stitution et ses auteurs, il ne erqq ait 


»..-HAS-A la po381! 
4 


2 


lite de maintenir un tel 


gouver nement ; et toutes ses vues, tous 


» ses cltorts tendaient A former an rol dans 
» Vinidrienr un parti puissant, a Paide du- 
quel on pat gucrir sans dechirement, les 
plaics de la revolution. -- Tels furent les 
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motifs des relations de M. de Mo:timorin 
avec le parti constitutionnel. Avant 
depuis le 20 juin, il avait fait tout co qui 
Ctait en lui, pour engager le roi à gortir 


de Paris. Le san ech 4 aut, réuni chez 


lui avec plusicurs de ses amis, inſormé de 
Phorrible conjuration qui allait ct; 


leur fut demontree que Io 101 Ctait pe erdu, 


1 n'abandonpait la capitale, ne bt 
g 


. 11. 2 3 5 535 14405 rn 
escorte que (les sulsses et de ses Servi- 


(ic 
teurs les me 18 Hi(leles. M. de Montinvwin 
SC charge de e Set mnnje<ts ct 


de diriger toutes les mesures; nels le Fo, 


qui avait d'abord cohsenti, ré&pondit le di- 


| 
fo HE 
manche: Je crains myuits. les dangers 


gui me menacent que la guerre 42e. 
\ 19 | 
Eufin „on sait qu'après Farroetafion du 


roi a Varennes, M. de Montmorin ne 
J | 9 - | . 3 
resta dans le ministère que par une sue 


de son dé vouement A sa anajoetd, Au sur- 
p! US „ dons le miniet- Fe to pins Grag "OUX 


"Y 
et les cir constances les. plus dilticiles = 


ne parut occupe ni de sa _ivitune ni ae 


IN propes dangers. Son des“! leresse ment 


se trouve constat6 par état de sa succes- 


sion, qui balance a- peu-pres celui de 80 


deties; son courage simple ct calme 
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„» malifesta surtout dans son inter POR? toire 


55 et dat 8 la CO tnanee Avec la: quell 6 18 90 
„ présctta a ses assassins. (nant a seg (auto 


» ministérielles pendant la revolution, on 


„ pense que Petencne de sou esp rit et de 
» ses moycnhs Cart pas propor tionnéc a 


* importance des Cvénemens contre loaqnels 


» i] avait a lutter; mais quel homme, juequ'à 
» présent, s'est montré SUPCTIEUT a eb odque 
„ OU nous sommes? > 

M. Thierry, premier v: alet-de- chambre 
du roi, con- lamgé a St, criait encore 


e le oi, ayant une pique qui. lui tra- 
versait le corps; et comme si ce mot etit 


été un blas phéme „les assassins lui brülèrent 
de rage la ſi jure aver deux torci hes allumées. 
Aint, ils employèren 28 fer et le fou pour dé- 
traire un des amis les plus fidèles qu'ait eu 
Louis XVI. Malgre © cette mort si g gloricuse- 
ment antheat? que, le scellé fat mis gur ges 


— 


prope 1etes, Somme Emigrè, et ce na Gt& 
qu'avec les plus grandes diſii cultés que £4 


famille a pnen recony Fer la POSSESSION, 


Le comte de St. Mart - ohevallics de St. 
Louis, aucien colonel, nn Qes pri-onniers 
massacrés, fut perce dune lance qui lui tra- 
vercait le deux Hanes. Ses bourreaax Poll. 
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gercnt de marc!: 1 sar ses ge noux, ayant de 


N * * 428 x "7. r 986 4% OY 25 * kf So 4 3 7 
(01 [> ainsi 5 1 CC 1 rat 2 11184 Aux Cola 3 


7 


de attitude, des gémissemens, et 


A 
(les CU. 


torsions doulourcuses de la vicime. I's Hi 
rent par lui copper la tote. 


TC 


Le Jeune Maussabré, dont il est question 
daus l'agonie de St. Méard, s'ctait caché 


I . 
Cans une clenince. Comme on ne 41 trouvalt 


point, on youu en Cle le geulier res- 


** 


bon Sable. Cehli-ei, actontumè aux ruscs de 


iz 3 


” 6 h 
Prisonnicrs, et sarhant hes 1 que ta cheminCo 


Ctalt ſormee po 1 grilles de ler, y fit tirer 


g * 5 a4 BY ? . 
Flusieurs Coups de faeil. En seul atteignit 
Maussabre, et lui cassa 1 poignet. It eut ie 


courage de reziStor en silence a la douleur 


a i eprouvait. Le geoller pit ators le park 


e bruler de 2 PR dans a cheminee. La 
3 Fy suffoqua. II toraha de tout son 


poids sur cette paille enflammée; on ben tina 
| Diess , bru , et a moitié mort. P orte Cans 


ja rue, sans avoir Ele Jge , on determina 


WP; [a HER de le tucr, de la mime manicrs 
dont il ayait CtG commence, 1] resta pres 


un quart-d'heure couchè dans | le bang „ Wl 


milieu des cavayres, en attendaat qu'on 80 


ut procuré des armes A ſeu; chlin, on vint 
ui arracher la vie de ciaq eoups de p'=to et 
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à bout portant. Si ce mathonreax jeune 
lomme 3 ewt 927 perdu la tote, il y avait 
quelque prob: DUE que son INBCCLNCE , SES 
graces — at jeunesse „ l'cusgent fan renvoyer. 
Aulouin, m'a-t-on tt, est incongolable d'a- 
var cause ce meurtre : helas ! que font à 
Thumanité tous ces regrets tarcliſs! 


Ayant leur jugement „ COS malheureux 
prisonniers Ctalent Ohligés de remettre au 


president du tribunal de sang, leurs bouracs 
et leur $ por te-leullles. (Quits fus 8c nt abs 
O71 exécutés 1 tout n'en Etatt Ps moins perdu. 


On a su que M. de Wittgenstein, en allaut 


à la mort, remit à Maillard une montre cmri- 
chi ne de diamans, sous sa promesse de la 
dure tenir a une 8 de ses amics, Gu 
vena jamais entendu parter. 

Pouss&s par les plus chere inte rets, des 
bourgeois, qui Nayaieut james 085 O dang 


» 


< rendre dans les 1 rep: ales que 1021 nommait 


<ections, y allèrent ce jours pour rcclamer 


des amis et des Parense au rom de la vection 
zur laquelle ils vivaicat, Plusieurs prisonuiers 


furent sauvés de cette manlèere. LAbbaye 
tut meme le lieu qui rendit à la société Js 


pins de viciimes. De ce nombre tat Pebbs 


| vicar, SUCCES eur du cc br Q abbe de! 'Epec 3 
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dans Uinstitution des sourds et mnets. Un 
ami nommé M. Monnot , Farracha aux 
bomrsa x, le dimanche 2, dbs le commen- 
cement des massacres, an Peril de sa vie, 
et ex ui faisant jusqu'à la section, un bouelier 
cle son coul. Cependant, que laisait cette 
stupid ademblée? An - lieu de convoquer 

la force püblique, au- hen de mander les 
autorités existautes, au- lieu de se transporter 
en CO! Ps aux endroits ou lon é&gorgeait, elle 
deercta que Monnot avait bien merits de 
la patrie, puis elle pasta froidement a Lordre 
du jour, qui & tait la discussion d'un passe- port 
donné par le ministre des affaires Etrangeres 
A Fenyoye de Parme, et un rapport du 
comité des finances et des domaines. Quelle 
fkreide ct bathare atrocité! L'assemblce lèeve 
: trazgu! illement sa SCance à 11 heures du 
Sir, Pour la N a 10 heures du 
matin; dans l'intervalle, chaque membre 
va se reposcr, et elle ose dire ensuite qu'elle 
n'est Jas complice de la commune! 
West diſhtcite de mettre de Forare dans 
une semblable narration. Le lecteur ct 
aussi imprese que moi 85 sortir de ce 
cioaque sanglant. Je vais recueilli- encore 
a la häte quelques notes d 'horreur, que 
je trouve dans mon porte - feuilie, pour 


[11 proconto r pla is ite quelques traits de 


vertu qui le COLSOLCT ont an moins Ay m! lieu 
de tant de calamites. 

La section du Contrat Social, ei-deyant 
St. Eustache, apprenant qu'on massacrait 
les prisonmiers de ' Abbaye, enyoya dans 
cette prison trois difſcrentes deputations , 
pour reclamer deux de ses membres, qui 


y Etaient détemis pour une [6gbre rixe.“ 
Aucune de ces trois deputations ne put par- 


venir jusqu'à Abbaye. Loreque la trozieme 
eut appris a la coction qu'elle n'avait pas 
été plus heureuse ane les deux promisres , 


M. B... hoover - 8 [ova et clit: que 


si on voulait le nommer d'une quatr' eme 


deputation, | il © croye ait pouvoir réursir. I tat 


exaue z on nomma trois non eaux deputés ; 


et M. B. , fot un des trois. Lorequits furent 
a quelque dis tance du theatre du carnage, 


Fardeur avec laqueile les hourreaux s'achar— 


nojent sur leurs victimes, eliraya les com- 


pagnons de M. B. ., ils lui ahandonnèrent 


les pouvoirs de la section et s'enftitent. I 
9 1 5 5 EF 1 « EL 7 ? + 
Sayancaavec beaucoup de peine, et marchand 


Nair, et etiloncant 


sur des lambeaux de © 
dans le sang jusqu'a la cheville du Pied. 


Arrivé a la porte de la prison, < de ix bour - 
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reaux, les mains ensanglautées, le saisiront 
u collet, en lui erilant: Malhenrenx ! 
„ que vichs-tu faire ici? es-tu las de y.vre? 
» — Je viens, 1&pondit-it, reciamer deux 
» eitoyens de ma section. — As- tu tes 
ponvuirs ? ou sont-iis? — les voila — ch 
„ hien, entre; au surplus nous saurons 
bien te FeWOuUVer. „ — | 
Lorsqpic M. B.... fut dans le onenet , 
d'autres bourreans In firent les momes qics- 
tous, anxquelies il repordit de la meme 4 
maticre. Par mi ces geps-la, les uns buyatent, 4 
les autres fumaient; d'autres Wach de vin 
ct de arts dor maient. MI. D.. ne yoyait les 
gojets qua la lucur de deux vu trois torches. 
Il dem auda le président; o le lui montra 
devant une tahle couverte PA payers, de 
Tcgistres, de boutelllés, de verres, de £5 1Þ 
de cahies [CIS de sang z. II expoa objet 
Co va mis sion, ct MOL 1 des po! voirs . Deax 
bomreanx le tengient toujours a la gorge. 
LVaburd, dit le président, yoyons di ceux 
» que tu réclames, sont encore ici. » Eu 
dlisant ccla, il parcourait un registre, ct 
s'Ccria tontà-coup: «Oui, ils y sout enco re! 
>; —Pourquoi |, demanda-t-il ensuite a Ml. B.. 


. - +0 


„ $cnt-ils ici? Pour un légère querelle 
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„ qi wa cn ancune suite fichonse, --- Eu 
„ £8-EU hien ELL? - Frèsür. - Jin repords-trit 
„ sum ta tte? -- Oui. Eh bien voila qu papier, 
» siguez el, S ily a contre enx lepins leger soup: 
» con d'aristueratie, tatote en sa: tera: voyons 
» les ecrous „ Le Président pri it en ell 
le registre des 6crons, ot, apres avoir Vert TIC 
ceux des deux prisomiers, il $'6ceriat * Il 
„ a raison, il n'a pas menti, on peat aller 
chercher ces deux eee Los deux 


peiconnfers arrivés, M. le préststent dit à MM. 


B. * Tiens, les voila, va-t-en avec (ux. 2 


M. B., les prit sous les bras , les serrant 
contre sa poitrine 40 plus qu'il bonvait, et 
* ia qu Ou hi donnat une escorte pour arriver 


juegra la rue. Le président Or ag A deus 


bommes ae passer devant lui ot do pr Gyenir 
s assommceurs. Ces deux hommes le prirent 


AY colict et e truünerent rapidement vers 


| OY; a 1 : 138 
1; porte de la rue. Comme il allait franchir 


1 
„nne mine, qui wake environ 19 aus, 8e 


* 


76 tta à ses gomôonx, Et lui eria:« Fe t moi 


. 5 „* 
„ auss:, Monsicur, sauvez-moi! » M. B. 


ut pas le tems de répondre, pa: ce que 


des conducteurs le tirèrent ers du la pri Son, 


taudlis que des bourreaux se rent sur le 
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(994) 
jeune homme, et Fentrainèrent apres lui, 
M. B., fut a ping cans la rue, qu'il vit couper 
la tète àce meme jeune homme. II voulait se 
hater de d'Cloigucr, tenant toujours Etroite— 
ment les deus priconnicy s qu'il avait delivrés; 


mais un grouppe de butrreaux Fenvironna 
et arrèta. « lens, regarde, lui dit un 


„ Ceux, en lui montrant Fintertune qui 
ö af N. AA * 1 7 6 . . 
c yenait aetre deécollé; veux-tu voir le 


„» cœur d'un aristocrate? » Cet homme avait 


peine ſait cette question, qu'avec son 
Sabre, il fendit le trone du cadavre, en 
retra le coeur tout scignant, et le mit sous 


les yeux de M. B.. :Wrontte', il prit des 
mains un de ses volsins, un verre dans 
lequel il exprima le sang qui de Si 


CY) 
cœur, et hut une pantie de cette infernale 
poisson. M. B... ne sait pas s' y avait dejà 


4 
L 


du vin on une autre liqucur dans le verre, parce 
qu'it Ctait tout reug e de sang en dedans comme 


en dehors. Lorsque le caunibale cut bu, il 


| hs ale verre-a M. B... en lui dis 
* Allons, © 2 ton tour. » II ſallut faire semblant 
Us ter de cet horrible br envage. Cette 


eponrantal le Op reuy e subie, Panto! nophage 


$'6Cria : « Voila un brave a ; car $8] 
„» y en avait cu plusieurs dans les sections, 


2 8 * ö 3 e 
9 1 2 2 ve 
REDRESS RE WS Celts 


(335) 


» cinquante Panyres innocens quæ pai &gorgé&s 


» Be Fauraient pas EE! » RI. B... ramena 


ſos de ux particuliers qui hu devaient la liberté 
et la vie, se mit au lit en arrivant chez lui, 
et fat plusicurs jours malade. 

A huit heures du soir seulement, c'est- 


u-dire, cinq heures apres le commencement 
du massacre, assemblée envoya douze com- 


missaires dans les prizons. Aucun n'alla aux 
Carmes, tout y Etait lint a cette heure; les 


commissaircsquiscrendirentàAhbayefurent 


Lussaulx, Chanot et Dazire. Soil rayeur, soit 


complicité, ils n'opererent rien sur Pesprit du 
peuple. Dussaulx, en revenant rendre compte 


de sa mission a Passemblce , dit que Bazire 
el lui avaient en vain essayé de haranguer 
les assassins; quand le peuple avait vu q won 
d opposait a ges projets, il leur avait imposé 
snence. Chacun de nous, ajouta-t-il, partait 


a droite et à gauche à ses voisins; mais les 


intentions paciſiques de ceux qui nous enten- 
daient, ne pouvaient pas se communiquer 
a Jes f de citoyens. Nous nous sommes 


retires, et Pobscurite nous a empeché ae 


voir ce qui ce Passait. Chabot ajoutant depuis 


a ce recit, a imprimé en octobre que, 


pour par venir au licu des massacres, il avait 
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SM? 4 TB5 Fs - . 
été obligé de pacser sous une Yolite d'acier 
de dix mille sabres. Le projet de ces deux 


miscrables Ctait alors de persuader que c'etait 
le peuple qui avait qemandé, vu commettre, 


ct comwis ces exécutions; mais bientòt le 
combat s'étant engage entre les assassins 
du 10 aout et ceux du 2 Septembre, Finterct 


des en leur a fait reveler toutes les 


vOrites conlidentielles et les s arrière- pensées 
de ces journces eflroyables. Voici ce que 
Beäsgot leur dit: (apres avoir eu son mandat 
dlarrèt, et apres avoir été chassé des 


» we 
— 
mes „ 
ho 
EH) 
- 
— 


« (1) Je prenvera que le peuple de Paris 
» n'a eu aucune part à cette atrocite digne 
„ de cannihales; qi] est pas vrai, comme 
„ Je dit calomnicusement Parrete du 13 
» Octobre, qu'il Fappelle une importante 
» journce, qu elle ait &tè Vonvrage de 30,000 
toy E118 qui 8 taient portés air Champ-de- 
» Marspour s 'enroler, -- Je prouverai, contre 
„cet arrèté, que Je massacre a commence 


© a denx ON trois heures; ; qU'a cette Epoque 


„ il n * avait pes 100 citoyens au Champ- 


>» de-Mars; que le massacre a precede. Pen- 


— 


tet... dent — — — — 


„ et reed 


(4) A tous les republicains * Trance; sur la 


$6956 des Jacobins, par J. 0 p. 38. 


re by lement | 
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rolement ; que tous les motifs all6guds 
pour le justifier sont absurdes; qu'on a 


eU jusqu'à la precaution a de commander 
dans les journaux des prétextes et des 
lables; que ces horreurs auraient pu lacile- 
ment etre reprimècs; que le massacre a 
Ctè conmis au plus par une centaine de 
brigands inconnus, auxquels sesont mèlés 


quelques citoyens de Paris, actuellement 


en horreur a leurs concitoy ens. 
Louvet ajoute a cC qu Ferit Bri iSsOt (5) 
« Chabot a os imprimer qu 'il avait pass 
sous une voùte de dix mille sabres; ch 


bien! le respectuble Dussaulx , qui Etait 


avec lui depute de Passemblce nationale, 
attestera que der cents hommes auraient 
lacilement dispersé les bourreaux et les 


spectateurs; et, puisque je le cite, je 


rapporteral un trait qu il m'a raconté, 


et qui fait frémir. Un de ces malhcureux 


qu'il haranguait , lui dit: Monsieur, 
vous ave; Pair d'un bien brave homme, 


mats ranges-vous donc ; ul en a der- 


 T1Erevous denn que VOUS NOUS empechez 


(i) A M ide Robespierre 2 et a ses royalistes, 
Louvet „ etc. page 47. | 


—— — 


_— 
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» de mer depuis un uU Leure; et 2 
» CNT, NOUS CN AUFLONS dea 1 CE dg. 

Enfin, il ny a pas jusgu; a un docteur 
Moore, qui, ap! res avoir bien gémi de tat 
malheurenx o nous réduisait notre aucten 
gouvernement „ Alla A Paris avec le lord 
Lauderdale, au mois d'aoüt dernier „Pour 


avoir le plaisir d'exaininer la France en Gta 


de libert6; il n'y a pas, dis- je, jusqu'à ce brave 
theologica Moore , qui, avant zne melinu- 
{ion d aller voir les magsacres de Abbaye, 
ne compta d: ans la rue que deux cents gpee— 
tateurs devaut la porte (1 ) OUu se iso 
les executions. 


Les macsacres de Abbaye 8 done, 


comme ccux des Carmes, Vourrage d'un 


5 


—— 


4 * — 
_ . — — 


K 


(1) Journal of a resifence en France, etc. by 
Join Moore, M. D. Ce docteur merite d'autaut 
mieux la confiance des déeimocrates anglais; quit nα 
mangzue pas de leur répéter avec La Fayette, que 


insurrection cat le plus Saint des devorirs de Fami 


elo Phumanits et de $a PR2rie. „„ II est vrai carl 


ajo1 ute un commentaire a la maxime du docteur fran— | 
gais; ila soin de dire, une ligne plus bas: torsqu*tl | 
&C erate une occecton on le neces (et probable : 
As soon as any occasion presents itself wich Pro- 


» INLSCS success. 2 Tome I; page 322 


— 22 


& 
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nent nonbie de wdltrats” Is revicadral 
trbs-petit nombre de SCCICTAts. Je revienqrai 
hientot sur le comité qui les dirigeait. Je 
reprends In On rect. | 


Quelques jours avant to 2 septembre, la 
file de M. Cazotte avait été reconnue in- 


nocente, et il lui avait été permis de sortir 


de prison; mais cette vertucuse fille, qui 


n'avait pas quitté son pere un seul jour, 


ne poavait le laisser seul sans secours et 


sans d6fense. Le ciel lui inspira de demander 
comme une grace, ct elle Fobtint, la permis- 
sion de rester en prison aupres de son Pere. 
1a, ses peines furent adoucies par la con- 
science de remplir Je plus Saint des depoirs, 
le devoir figal, par les bontés de madame 
la princesse 45 Larente, et par la société 
de mademoisselie de Sombreuil, plus neu- 
reuse qu'elle depuis, mais alors Sa compagne 
d'inſortune et de vertu. Arrivèrent ces jour- 
nces cruelles qui furent les dernières de 
tant de Francais irréprochables. Elisabeth 
Cazotte, faisant ceder a Tefiroi, T'intérèt 


du salut de son père, intéressa par sa jolie 
ſigure, par la purete de son ame, par la 
chaleur de ses expressions , Jes Marzcillais 


qui se glissaient de tems en tems dans Pinté- 
rieur. Elle leur fit promettre leur protection 
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(940) 
ponr son vieux pere qu'elle voyait menace 
de la mort la plus affiense 


Ce init apres treate haures hos car nage que le 
jngement de Cazotte {rt rendu. Cavdtte, dans 
toutes ses lettres a M. de la Porte, peiguait 
Pétion te! qui le Voyuit, Aucune note (avorable 
n'tait 8 u la siste de la commune. Déjà le fer 
Etait levé. Dix bras sanguinaires Cient prets 
a percer ce sein respectable. Sa fille $'6lance 


au cou du vielllard, et pregentant sa poitrine 


aux assassins, OUS 2 arrtlveres A mon père, 


S Ceria-t-elle, qu apres m'avorr perce le 


Crit. Log lers Sarrétent. Les Marseillais 


_ reeonnaizzent celle a qui ils ont promis pro- 


tection. Un eri de grace se fait entendre; 


mille voix le repetent. Elisabeth plus belle 
encore au milien de son heureux désordre, 


_embrasse les meurtriers; et, conyerte de sang 
humain, mais triomphaute, elle emmene 
son pere, et vient le deposer dans le sein 


de sa famille. EHlectrists par l'aSscendant irrésis- 


tible de la vertu, et par ce trait divin dont 


une femme jeune et belle frappe tons les 


tres, spectateurs et assassins entourent le 
pere et la fille: Nommec-10-1S 103 CNRemMs, 


que nous vous Mm f1s810NsS JHSUCE , lui 


eriaient- ils? EH. puis-je en avoir! leur 


1 
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répondait le vieillard en sonriant , Je nas 
Jamais fait de mat d PerSOnne. 
Ainsi fut sauvé pour un moment ce loyal 
Francais, par le courage et la constance 
de son entant; et dejà is muse du chant, 


le burin, la Pocste et Fhistoire se disputent 


a qui conservera mieux le souvenir de 


(„tte not! on herotque. Pourquoi faut-ih qu'une 


impression aussi flatterse soit détruite Si 
| 7 Wy | „ . .* % * 
promptement. ficias! il m'est impossible de 


me soustraire d la necess1t6 ou je 11s de con- 


timer le recit des malheurs du vieux Cazotte. 
Elisabeth (ce nom qui retrace toutes les 
vertus), Elisabeth Vavait sauvé; Pétion, cet 


inſame Pétion, dont le mon seul rappelle 
tous les crimes, conspira contre son peupbe. 


q 11 avait absous, et Cazotte perit quelques 
jours plus tardl. 


Les soins de Roland et de Pete à laire 


imprimer et circuler les papiers trouvés chez 


le Roi, avaient repandu par-tout les lettres 
de Cazotte. Les Jacobins murmurèrent de 
ce qu'il avait 66 éEpargné. Ses amis ne le 


exnrent pas en Surete. Ils voulurent Feloi- 


gner de la capitale. Mais lui, ne voulant 


pas donner, à son äge, le spectacle d'un 


lugitif', F altendit son sort avec résignation. 


1 


* 


Ter, nous allons voir la vertu aux Prise OR 


CLAY 4) *. J Ter 0 | 1 
voc Fadversité; le diordre de la joie na- 


1 


mumera pins us la ligi:re d'Elisaheth; Pale, Cche— 


yeice, la mort dans Fame, il me reste, 


lecteur, a vous la montrer arrachée des 


bros de son pere, un tendant en vain ges 
mains déſaillantes, et succombant sous des 
horreurs pins cruelles encore que celles 
qu'elle a Gyitees la première fois, 

Après ꝙ jours de liberté, le ta septembre, 
un soldet de Chitcanvieus se pre exente mu- 


La. 


ni d'un mandat signé Panis et Sergent, 


2 


appye dun ordre signé Pétion. Ce soldat 
3 
! 


enjoint à Cazotte de monter en voiture, 


f 

* 
Pour se rendre avec lui à la municipalits. 
Fa fille lv suit, malgré Foy 0sition de ho- 


dens ee Je hacre Es mene à la pr 


? 


son te la conciergone du Palais; on v nit 


entrer Cazotte, et Ia porte en est refuse 
: Eijsaheth avee une insultante grossicreté i! 


tte vole ala commune, et chez le ministre 


de intérieur; son sentiment, ses eris, scs 


charmes arrachent des. tigres qui ont en- 
Lab Pautorite, la ſaveur d'ètre la servante 
de son pore. Elle romplit ce pieux devoir 
ingen ler vier moment. Son bon pere la 


consolais, lui recommandait de consoler sa 


mere, de le rappeler au souvenir de ses 


amis. Jamais un mot «Kaigrour, jamais un 
N che ne gortit de sa bouche contre ses 
barbares Pers enten Dans ce long iuter— 
rog ore qui preceda sa sentence de mort, 


©. $ 
i 


ii ne chercha point à se disculper; il re— 
chunt son éeriture, et ne put jamais pen— 
sor que l'on 8ONgeat a faire un sujet 8C- 
rieux Kaen or je I'cpancheiment de sa 


pensée daus le seln = un ami. Nemarquant 


a quel aint Etat portée Vanmosits de ses 


indes, il disait tranquillement a son défen- 
Sur: VOUS AVC, Monsicar , une bien 
J17TEVCLSE CAMSE, Lorsque ies ques e furent 
cynisces, on accorda trois heures 


. 
AED 


evo, It les employa a 3 comme un 
5 5 f . . 7 * . 12 
enlant au herceau, aims qu il l'avait deja 


kalt, pendant une partie Un massacre qui 
avait precede les Gangers qu'il avait courus 


I1i-meme A Abbaye = Deiix de ses juges pas- 


evrent devant lui, et ces paroles de leur 
bouche {urent entendues: ors, dors, 1 


dormiras bhientòt WU nia; de pair, 


Malheureux!s'ils avaient cherche Finnocence, 
ce sommeil ne la leur aurait-il pas demon- 


tree! 


Elisabeth Cazotte, encouragte par plu- a 
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8ICVTS personnes du jury, qui lni avaien t 
dit Je la loi Ctait contre son Pere, mais 
qu ele porrrait pent-etre encore obtenir sg 
grace, avait fait chercher les memes Mar— 
scillais anxquels elle avait été si redevable 
le 2 septembre: deja elle avait assemblé des 


Emme . dirige tous les! moyens > Whig avait 


pu employer; son cœur était plein d'espe- 
rance: ch ien! au moment 68 100 pronon— 
cait Larrèt a son pere, on vint la saieir, 


pour la mettre au secret. Peignez - vous, 
Jecteur, si vous POUVer., son horrible sitna- 
tion. De qrel draoit, dixait-cite, ayec cette 
- expression qui ne peut etre que le eri de 
la nature, Ze gel doit attente=-vous ü 
ma liber'e ? — Maden arsetle, * ELOS=V01S 
7 Ps bien ict 2 IV r Ol pas COPS fem- 

mes pour vous tenir compagnhie ? — (Ils 


Pariaient de deux bonnes lingères qui $'C- 
talent attachees a ses pas, et q: 11 exécutaient 


les mouvem eus qu elle com: mandait. ) Mon 


ACVOLW MM appelle “leurs, r6pondait - elle 
avec Cnergie, ee conduite est une ra- 


huson. — Hayes un pen cette pelile inso— 
Tent e; N ELES-VOUS PAs 170 henreuse que 
Fon vote donne un Officier municipal pour 
POUS proteger f — MonsSicur, si Je Vous 


(345) 


ere grec gigrenr, ma position J ece,F 


maieil n'y a quumne bassCsSe dame in- 


E croprable qui piisse Tous porier a mM as 


drogser des injures, Pendant ce dialogue, 


[infortunce entendlait les barbares plaisan- 


tories. des juges de son pere ; ils disaient 
avec une ferocite sardonique qu'elle pour- 


rait faire le second tome de Nina. 
Pendant que cela se pagsait, Cazotte ctait 


avec son conlesdour. demande une plume, 


et Crit ces mots: Ma femme, mes enſuns, 


ne me plette: pas, ne moublies pas; 


mais SOUPENCSPOUS SUT-LOUE de me Jamals 

' o%enser Dieu. On le traine a Techafand, 
1 arrive tranquille. Il coupe ses cheveux 
blanes luianème, charge son conſesseur de 
les remettre à sa fille. Jo menrs comme. 
ai gecu, dial, d'une voix forte et essu- 
rd, ele d Dien et d mon Roi, et la hache 


an crime fit tomber sa tote respectablo. 


Son deienseur, M. Julienne, instruit que Lon 


vonlait mettre Elisabeth en Ctat d'arrestation, 
courut, avant que Vordre n'en füt donné. 


pour la tirer de l'endroit on on la retenait 


encore par une prudence barbare. Aprés 
avoir quitt6 cet horrible scjour, elle ſut 
obligée d errer pendant huit jours de re- 
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traite en retraite, et de se Pres enter e 


585 
clevant les assassins de son bre, 


pour 
recevoir dowenx complimeus et un arrct 
qi [ 1nnocentat. Cette file RS est 
demeurée en France. II lui reste a adoncir 
l'amertume d'nne more Wer e „et elle 
e livre à ce dernier deyoir avec tout le 
20 qu 8 la vertu. 
Madl emose! e de Somhreuil ent aussi elle 
lo bonheur de sanver son, vienx pere des 
Piques ds assassins; comme Elisabeth Ca- 
zotte, elle leur présenta son sein, $0thit 
A 5 2GUDS , OT leur dom: \nda Ja mort. 
Ile répandit les mèmes nes ; elle ohtint 
ie meme triamphe; mais, plus heurense 
gow sa compagne, ce triomphe fut saus 
mélange. Son pòère vit encore; il a Ecuappe 
a Fr e e dle Petion; ct, tandis 
que sa lille, recevant ses bénédietions, te- 
cucillait les palmes de la vertu filiale, son 
Gis ge couvrait des lauriers de Thonneur Gans 
les s plaines de la Champas us, et recevait 
de la main meme du roi de 8 Tordre 
du merite militaire, sur le champ ds bata1ie 
ou il Vayait conquis, 
Les amis de BENT de Somby eu] 


me pardonneront sans doute d'avoir donné 


<5 

(347) 
ins chétendue au récit des maiheurs de 
a joune Cazotte. Eiles meritent sans donte 


Pine et autre len memes Cloges; mais l'in- 


* i 591 
ive d'Eltzabeth devait exeiter * us d'in- 
rot. L'une a aupros delle des objets de 


e 1 et desporrance encore Vvivans 
autre. na Plus qu Ie sa Vertu et sa douleur. 


TTY 


» : 8 . , 0 
F.C a perdu son bon pere; eh bien! j'ai 
deciré, en la peignant sous ses véritables 


1 


| 24. y : 1 1 
traits, 1128 chaque homme Sensible cu E 


1 


I” 2 "3 


A 3 | J 3 
70 ambitionnät le bonheur du vienx trou- 
1 A 3 
PUGOUP ; que tous voulussent &tre le pere 


Hlisabeth; et que toutes les filles, en 
PIE essant dans levrs bras los auteurs de leurs 


0 
Our 8 . : 7 188 5 ent leur jurer 1 par 7 12 201 N 
+ | 


_— 


7 


exemple et les larmes d' Elisabeth „le mme 


, . ID ? 2 
amour ect le meme deyourement filial. Ca- 


— 


70ite, Sombrenil, vous qui nous retracez ic 


„dle et les vertus des filles Greeques , qu'il 


me soit permis de mdler, quoiqulun peu 


tard, mon hommage a celui des Bordes. 


p.? 


qui aca vous ont eviehrees: On dirait que 


était pour vous peindre d'avance que | Mel— 


pomene inspirait Ducis, lorsqu il disait dar, $ 


SUN Qu Pe: 2 


Ant} gone sera . la race ata 
De Vamour filial le plus parfait mode'c ; 
Tant qu'il exister: des peres waiheureux 5 


Sou NCI COULU AQUI sera SACTE pour eux. 
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Madame la princesse de FTarente „aujour— 


d'hui duchesse de la Trémoille, epronvait 
depnis ee heures toutes les horreurs 
de l'agonie. Traduite à la fin devant le tri- 
hnnal des re aK, elle y retrouva ses 
forces, lorsqqu'elle entendit qu'on renouvel- 
lait encore Jos interrovatoires qu'on lui ayait 
fait subir a ja maison commune. On vonlait 
qu'elle accusat is reine, qrelie la declarat 
coupahle de quelques complots. On la me— 
nacait du la mort, elle en entendait les ap- 
Prèts, si elle persistait a defendre son amie 
contre les calomnies que Von vomissait contre 
elle, et on lui promettait la vie, si elle di— 
sait un seul mot. Le devoir, la vertté, la 
fickélité ti jompberent do la faiblesse du scxe, 
de la jeuncsse de madame de Tarente, et 
de Fhorreur de sa pos sition; elle ne cessa 
de réſuter les aceusateurs de Sa Majesté, 
au péril de sa vie; le cicl récompensa son 
conrage et sa vertu; elle fut sauvée par 
son courage meme. Ainsi, le nom de la 
Trémoille acquit par elle un nouvcau lustre, 
et les dernières gouttes du sang de Chätil- 
jon ne coulbrent Point cons le sabre des 


8 


c 


nnen... 


(2) Madame la princesse de Tarente et sa sœurz 


(949) 

qe termine par ces traits de vertu 1 be- 
eit des massacres de Abbaye; je ne veux 
cepend ant point abandonner ce sujet sans 
disculper St. Mcard de Fhommage force qu'il 
a cu Pair de rendre au peuple dans sa rela- 
tion. II est plus aisé de condamner q ne de 


juger impartiale nent uue semhlable démar- 


che, lorsqu'on n'est point au milieu des 
bourreaux; mais, sans parler de la loyauté 
coumie de St. Méard, quand ou a yu comme 
hu ses camarades dinmortune exécutés huit 
jonrs apres leur absolution, quand on a 
encore dans Porcille les eris des morts et 
des mo Mirans , lors qu'un roi Pprisonnier 
et votre parti dispersé ne vous présentent 
plus de point d'appui, u'cst-il pas deja 


% — 
* 2 


madame la duchesse de Crussol, sont les derniers re- 
jetons de Paticicune maison de Cbatillon. La crainte 
d'offenger sa modestie; m'a empèchiè de wetendre plus 
au long sur son interrogatoirez il ane suffira de dire 


qu' étant acquiticeetreconduite a la porte de P. Abbaye, 


marchant dans un ruiseau de sang humain , on vint la 


chercher pour la reconstituer prisonuiere , jusgu'à 


un plus amplement informé. Elle reſusa de reutrer, elle 


demanda sa mort ou SA liberté immediate, Les assassins 


| Happes de tant de courage! la reportòrent en triomphe 


chez elle. 
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permis de masquer sa physionomie pour 


de mUuntrer en : public? Lt si Von ne peut 
quan prix de quelques flagorreries j:ici- 
gnifiantes, propager un GEcrit qui le premier 
doit devoiler les dates, le tissu et le de- 
nouchielit de cette sang lante tragéclie, qui 
a le droit de faire un crime à _na_Ecrivain 


d'avoir hasardé, Pour y e quelques 


Phrases vulides dle sells? I ny cl que de 8 


esprits 1 nal lalts au! pulssent S'en Ollenser. 


Qu'ils aillent ceux- 1k suhir la mcme Epreuye, 


alors leur opinion sera de quelque poids; en 
attendant, je me borne a leur apprendhe 
que, malgre cet hommage rendu aux cix— 


constances, St. Mcard a été plus de six se- 
maincs avant de trouver un libraire qui ait 


086 vendre son aggnie; Sa pot cation a cte 


un trait de. lunier © qu a ayance = contre- 


r Glution et ce seul bien co: mpensera tou- 
jours ce qui i peut SY trouver de mal. 


(351) 


nt zy-ꝛ̃ñ— oe ww 


Lisle des personnes Cgorgees duns les 
prisons. de PAbbaye , les 2,3 et 4 SCP - 
lembre, Sous la direclign d'un tribunal 
Jugeant DANS LE SENS DE LA REVOLU= 
TION (1 "he et Hreside par le Nonng 

Mailterd , vaingueur de la BasvUulle , 
_eonducteur des jemines de Haris @ Ve 22 
S:itles; les octobre 1789. 


ECCLESIASTIQUES. 


MM. Pab be de Boisgelin , ancien agen it du 
cierge:-:. 

Labbé de Chapt de Ras stignac „vie: ure-g 
z Cral d' Arles, deputs aux Ct: -g u- 
raux, d'une ancienne et illustre mai— 
don du Yerigord, docteur de 3 
homme extremement cher à sa famille 
et àses amis,auteur de accord de larC- 
velation et de la raison contre le divor- 
ce, et Pune traduction du gree en fran- 
cais de la lettre Synodale de Nicolas, 

patriarche de Constantinople „a Pem- 
pereur Alexis Comnene sur le 2 
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Benoist cadet, 
 Despommerais , 


0 


59022) | 
des empereurs relativement à ehe c- 
tion des métropoles ecelẽsiastiques. 


Labbé P'Enfant, membre d'une société (c- 


lebre, predicateur du feu empereur 
Joseph II, duquel il ctait singulière— 
rent estimé, ensuite de Louis XVI, 
dont on avait prétendu a tort dans ces 
derniers tems, qu'il ctait le Conſys- 
eur. On lui attribue le discours à lire 
au conseil, sur le projet ꝙ acconde 
état civil aux protestans, qui parut 
en 1787. Il est mort age de plus de 
70 ans. Sa piété donce, Fainenite de 
son caractère, la süreté de son com- 
merce, Font fait regretter de ses Amis. 
Cetait le plus grand e du 
tems. | 


Rover, cure de St. Jean en Grtve? A Paris. 


Saint-Clair, vicaire- général a Die. 
Taveau, vicaire de la parojasc de St. Leu. 


Cap cau , 

Simon denne , , 
Neveu, . 
Gervais, { pretressans dénomination. 


Benorst l'ainé, 


8 à 10 autres prètres inconnus. = Offcters 


(353) 
Officiers du regiment des Gardes-Suisses (1j. 


MM. Reding, capitaine. 
Diesback, Iscus-lieutenans. 
Ernest, . 
MM. le comte de Montmorin , ex-ministre 
des affaires étrangères, cordon bleu. 
De Wittgenstein, lieutenaut-géné ral et cor- 
don rouge. 
1 vicomte de Maille , marcchal- de-camp 
et cordon rovge. 
De Rohan Chabot, Ne cadet de M. le prince 
de Leon. „„ 
Thierry de Villedavray , chevalier de Saint- 
Lonis, et premier yalet-de-chambre 
du Roi. 


De Champlost, , premier valet-de- chambre 
du roi. 
De Chantereine : inspecteur du garde. meu- 
ble de la couronne. 
* 4 g aide- de- camp de M. le duc 
die Brissac. 


Le comte de St. Mart, chevalier de St. Louis 


0 — 
=. 


——_——_— — 


(1) Les autres offciers avaient Et transftrds a a 
Concier gerie , pour y etre jugés. 


Tome H. . 


—— — — — — — — —  — — — —— et pam Dt 4 
» 


De Vangiraud, 
Vignier oo Carny, \ 


MM. de Romainvilliers, chef de division de 


- Grandmaison , 


Marcon , officier de cayalcrie. 


| Ferat, accuse, ainsi que les deux pr 6ebdens, 


(354) 
Des Fontaines, ) 


officiersdela garde du roi. 


la garde nationale. 
Clement de Ste Palaye, conseiller? a la cha: : 
bre des comptes. 


Seron , procureur au p wlement. 
De Charnois, homme de lettres. 
Du Perron, officier municipal. 


Buob, 8 giuges de ax, 
Boxquilton, 5 Jt U 
Protot, directeur 1 la maison de secours en 


kaillite. en 
(accusés de {ausses signa. 
tures, et jugès par le 
tribunal criminel qui 
Champclos, 5 
e avail prouonce un 
plus amplement | in- 
forme de SIX mois. 


Vidot, avocat de Limo: ges. n 


de contrefaction d. assignats. 


(335) 


Prisonmers Sans denomination parkcits 
ticuliere , arretes avant et apres le 10 
aout ; bas = officiers du regiment des 
Suisses, gardes nalionales , ſournisseurs ” 
de la maison du rot,  membres des Ses- 


fLONRS, etc. 
Hoffman, Gaubert, 
Nerkadier, Monnique, 
Dubouzet, cadet, Masselier, 
Richenberges „ Marchion, 
„Piat, e os; 
Proculer 8 8 5 
dent 5 185 Marge 
De Ville, Tourneur , 
Puchoux , - Husler, 
Denluch, Lausun, 
Messerly, e, 
Jeannin, __ Gloson, 
ö Conny, „ Drouard, 
Egerly, Paul Kitian, 
Junge, Rochel, 
Dorand . Diserey » 
_ Pouzdlet, Colbe, 
Girardin ,* Guery, aine, 


"Ys 


(886) 


Guery , cadet, 


Fitz, 
Rigaud, 
Buy, 
Braver, 
Vossona, 
Trefondant, 
Valvin, © 
Francois, 
Mignon , 
Get, . 
Champmartin, 
Sifret, 
Juderwiek, 
Kasse, 5 
Diger, 
Vantier, 
Guette, 
Jenurge, 
Trubert, 
Hombarery, 
Suvilly, 
Mussina, 
Sinon, 
Kanemenil, 
Mauussier, 
Dubois, 
Ger ly 


Loys, 
Koop, 
Buglin , 


Melchior , 


Rochat, 
Musi, 


Cousin, 


Quicozel, 
Reillet, 
Doucet, 
Houvacbher, 
Rapas, 
Joseph, 
Pautier, 
Droust, 
Aubert, 


Hutrel, 


Villers, 
Vanney, 
Rigaud, 


Kockel, 


Vrillet, 
Rapeau, 
Guiger, 
Messier, | 
Hurc , 


Victori, 
Harlget, 

Guidant, 

Granny , 
 Ratelach, 


Vaudemer, 


Codard, 

Mathis, 
 Camhi, 
Matthieu, 


6857) 


'Crozat; 
Chatclau 0 
 Laurcat, 
La Fontaine; 5 
O'Dennil;, 
Gennin , 
Avermann, 
Relsel, 
Kosse, 
20 non connus. 


Total 180 personnes. 


1 


Lisſe des personnes echahpees au mas- 


acre des prisonniers del Abbaye , soit 


cla hte ee 


par leurs sections, 2 cquitices 


par le 2 dex ane l 3 81 


clargies dais la SEMALNEC qui prec eda le 
2 Septembre , tandis que On Jarsatt 


{es lUstes. 


 Elargs avant le massacre. 


MM. le comte Fr. ancois de Jaucourt,  deputs. 
Caron de Reanmarchats. 


Le comte de Lally Tolendal. 


Augustin Monneron, négociant. de Flnde. 


2 3 


(358) 
D'Haussonville, juge de paix. 
Comte d' Affry, colonel des gardes Suirses, 


Acquitles gu SQUVES pendant le massacre, 


Mole cle e pr evident an parle- 
ment de Paris. 

Madam la princesse de Tarente. 

De Sombreuil, gouverneur des Wande 

Mademoiselle de Somhreuil, sa lille. 

Cazotte, homme de lettres. 

Elizabeth Cazottc, sa lille. 

De Flarguerie {oleic 8 de la gar rde du 

De HBrassac, ainé, 5 

De Brassac , jeune, 


— 


* Oi. 


FW 


De la Chapelle, premier comnais de 82 mai- 

| Son du roi. | | | 

Jcurgniac de S. Mceard, ancien capitaine au 
régiment du rol. 

Nousescau, maitre d'armes des enfans de 

France. OTE al 

La Fontaine des Fourneaux, officer. 

Jouncau , deputè de la Charente. 

Labbé Sicard , instituteur des sourds et 
nuets. | 

Perseval, commandant des gardes nationalcs. 

La conitesse de Fosse Landry, niece de 

Tabbé de Rastignac. 


(359) 
MM. Boulard, notaire. 
De la Milliere. 

Du Verner. 

De Cani. 

De la Vieuville. 
Pariseau, journaliste. 


Lallemand, libraire. 

Veuve de Bure, libraire. 

Le Sueur , dit Bourguignon , garcon de Ia 
chancellerie. 


Colin; Dorez , 
Brisse, Venant, 
Rocker, Ordinaire, 
Moll, EEC oc - 
La Pie, Dernaud, 
Le Comte, Aldebert, 
Cambise, Roussel, 
Meénarger, Le Fevre, 
Pain d' Avoine, Le Pelletier, 
Le Noir, Sommery, 
Gandolphe, „„ 5 hens ©; 
Madame Geoffroy, Musquinet , 
Coureur , Pechmetz, OM 
W415! 3; Rebour , 
Gillet , , Yr. 
Chamblain, De la Leu, 
Hartel, Les bourreaux de 


Le Prieur, Paris. "of OE 


(360) 


Tits des Prisonniers dont le SOrt JL e. pas 


conno. 
MM. de Valcroissant, chevalier de S. Louis. 
Rayne, Fouquet, 
Packet, La Fresnaye, 
Tavernier, Pothier, 
La Muselière, Fleur : ; 
 Guerrier , Jaunct;- - 
Brissour, 5 Killermichel, 
Solien, Gautier, 
Muguet; Daran, 
La Morandiere „ Boucher, 
Doyen, - Chantrac, 
Gipault;, | Cousin, 
Didier, Laurent, 
Le Guoy, Cheniere, 
5 Dussault, Morel, 
Dublot, La Goupilliere, 
Bertrand, 359 Taget, =; 
De Launay , Huguenin, 
= Eymer , Masson , 
| Herbert, Doirmont, 


Constant, Cahier. 


(361) 


LI 


Lise des prisonnters de PAbbaye , trans- 
feres a la conciergerie dil Palais, avant 


2 nidssdcre. 
Oficiers Suisses. 


MM. de Maillador, colonel en second du 
r6g1ment des gardes, lieutenant- général, 
et cordon rouge. 

Alimann , 

Chollet, 

De Salis , aide-major. 

De Wilt, cous-aide- major. 


1 adjudans-gencraus. 


De Zimmerman, 

De Maillador fils, 

Le marquis de Montmorin, gouyerneur de 
Fontainebleau. 

Labbé Douglas , attaches an chateau. 


2 lieutenans. 


Verrier, Douzet , 
De ha Grange . Dupertuis . 
Hulin, See, 
Renner, Oustann, 


De Caire, Mulbacken. 


(362) 
Recapitulation., 
180 personnes égorgées. 

68 renvoyCes, 


41 dont le sort n'est Pas conn. 
19 transferecs et mas8acrecs ailleurs. 


308 
(1) Non compris MM. de la Porte, Du- 
rosoi et Bachmann, exécutés. 


„ü 


(1) Cette liste est la plus exacte qu'il m'ait été 
Possible de dresser; je ne pretendrai cependant point 
qu'elle ne soit pas susceptible de rectification. 
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CHAP IBE 11 


Massgacres dans G. iferomtes prisons el mai- 


SONS 4 'arret. 


4 


Au cloltre des Bernardins. 


Je parle de cette prison avant la Concier- 
geri et Photet de la Force, alin de suivre 


leur lopogi Ap ne dans Paris. Il y avait en 


tout neuf theatres do carnage , deux en deca 


1 


_ dela riviere, et sept au-delà; les premiers 


au nord, 8 u 8 au midi. 
Les 8 „St. Firmin et Abbaye, 


ctaient dans la hoo mcridionale de Paris. 
Les victimes qui y ont été égorgées étant 
principaiement des ma rtyrs Py Big religion A 
Jai du commencer par-la. 
Les quatre autres prisons, qui se trouvaient 
(galement au midi, étaient le cloitre des 
Bernardins, la Salpétriere, Bicetre et la con- 
ciergerie du Palais, qui est situòe dans isle 
Natre-Dame: 
Le cloitre des Bernardins ctait] le dépòôt 
ou Fon avait transféré les forcats destinés 


_ (564) ; 


aux galères, qui ctaicnt detenus dans la tour 
St. Bernard, avant sa dlestruction. On y 


Cit CO: nptait 76 détenus, attendant le mo- 


ut oula chaine par tirait. Is furent tous 
Egor ges. 


Massacre a Thopial de la Salpetriere, 


U 


 Cetait dans cetie maison que Von renſer- 


matt ies femmes de mauvaise vie, ou celles 


qui etaient coudannees a une puuition plus 


ou moins grave par la police correctionnelle. 
II y en ent 45 de maesacrées le 3 au matin. 
Laus le nomore fut la veuve du famens Des- 


rues, dont tout le mon: le connoit le crime et 


le su pplice. Voici ce qu on lit sur cette femme 
dans un onyrage publie recemment à Paris. 


„ Cette infortunée croyait toucher au mo- 


» ment de sa liberté. Il avait été en effet 
„ nommé, sous le ministere de M. Duport 
» du Tertre une commission pour rendre la 
» liber te a ceux des prisonmers de [ancien 
„ regime, à qui la nature du délit dont ils 


» Etaient preyenus , la longueur de leur cap- 
» tivite, la bonne conduite qu'ils tenaient 


» dans leur prison, méritaient de Vindul- 


» gence. Les commissaires qui se transpor- 
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(365) 
» terent ala Salpctrivre , recurent de la part 
» des supèrieurs de cette maison, de si bons 
» témoignages sur le compte de la veuve 
„ de Desrues, qu'après s'ètre assurés qu'elle 


» Etait reclamee par un de ses oncles, ils lui 


» promirent sa liberté. Malheureusement, 
» les commissaires cessèrent leurs fonctions, 
„lorsque M. Duport du Tertre quitta le mi- 


» nistere. Cette infortunée avait vu, sous 


» l'ancieu régime, son mari perir sur un 


„ 6&chalaud, ses enfans enfermés dans les 


„ hopitanx ; elle-mème avait été flétrie par 


» le bourreau, et condamnce a une détention 
> perpetuelle. Sous le nouveau régime, elle 
„ recoit une mort douloureuse, a instant 
> O, sur des promesses qui l'enivraient d'un 


„ espoir quelle devait croire fondé, elle 


» pensait que les portes de sa prison 1 


» laient s'ouvrir. Il est des destinées si cruel- 


» les „que , SOUS quelque gouvernement 


» qu'on vive, on ne peut leur Echapper, » 
Massacre d Ihöpital de Bicetre, 


est ici que le carnage fut le plus long, 
le plus sanglant et le plus horrible. Cette 


prison Etait le repaire de tous les vices, 
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Fhopital ou Fon soignait les maladies les plus 
afthgeantes ; cetait Ieguut de Paris. Tout 
y fut tué. Il serait impossible de fixer le 
nombre des victimes. Je Pai souyent entendu 
Evaluer a 6000 personnes. La mort ne Sar- 
réta pas un instant pendant huit jours et 
huit nuits consécutives. Les piques, les sabres, 
les fusils ne suffisant pas a la ferocite des 
assassins, ils furent obligés dbemployer du 
canon. Deux sections leur laissèrent prendre 
celui qui leur était confié pour la defense de 
Thumanité. On y vit pour la première fois 
des prisonniers defendre leurs cachots et 
leurs fers. La résistance fut tongue et meur— 
riere. Enfin, voici de quelle manière on 
Sen rendit maitre. On parquait dans une 
cour un certain nombre de malfaiteurs. On 
Sassurait des portes; des hommes qui y 
Etaient postés, repous8aicnt a coups de ſusil 
ceux des prisonniers qui auraient tents dy 
faire une irruption pour s'cchapper. On fai- 
sait venir un canon; et tandis qu'on avait 
Fair de le pointer sur celui des angles de la 
cour ou l'on remarquait le plus de prison- 
niers, et que ceux- ei fuyaient d'un autre 
cöté pour en éviter la direetion, on le chan 
geait de place avec vivacite , et Lon tirail 
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a mitraille sur le groupe ſuyard : plus il / 


tombait de ces malheurenx , plus la Joie. 


barbare et les ris des bonrreaux augmen- 
taient. Ce n'ctait que lorsqu' il n'y avait plus 
qu'un petit nombre de prisonniers , qu'ils 
auraient été long - tems a detruire à coups 


de canon, que 'on en reyenait aux petites 


armes. En un mot, on avait imagine un 
nouveau plaisir, celui de tirer a la course sur 


 Fespece humaine; et quels étaient les exé- 
cuteurs de cette nouvelle invention ? Les 
disciples de ceux qui déclamaient philoso- 
| phiquement contre la destruction de quel- 


ques animaux dans une capitainerie ! C'est 


ainsi qu'un philantrope $s'evertue a exciter la 


pitié des hommes en faveur des bètes, tandis 
qu'il travaille sous main à animer des mons— 
tres pires que les betes brutes, pour mas- 
sacrer impunement des hommes. Voila, en 
deux mots, la philosophie du dix- huitieme 
Siecle ! bo 


A la fin des massacres , Pétion, qui ne 


$Ctait transport6 ni aux Carmes ni a Ab- 
| baye, se transporta a Bicetre. La, ses en- 


trailles s'Emurent pour la pr emiere fois? A 18 


vue de ses semblables qu'on Egorgeait. La 


canonnade était termince, Les prisonniers 


— — 
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qui restaient A mettre a mort, $'Graient re- 
fugiés days les cayes, les cabanons et les 


souterrains, ou le canon et meme la lumière 


du jour ne pouvaient les atteindre. Les as- 


sassins Etaient occupes a les noyer avec des 


pompes dans ces sonterrains. Pétion leur 
parlait humanité, yhilosophie; les meur- 
triers , qui trouvaient aussi philosophique 


 Cachever ces malheureux que ceux de FAh- 
baye , pour lesquels ils n'ayaient point vu 
Pétion venir interceder , repoussèrent avec 
dureté le maire de Paris. Le maire de Paris 
leur dit, en les quittant, ces horribles pa- 
roles: En BIEN, MES EN FANS, ACHEYEZ. 
Quelqu'affreuse que soit cette hows elle 


n'est que le complement de celle qu'il adressa 
aux furies du 20 juin, lorsqu'il leur dit sous 
les yeux du Roi: Ciſoyens, vous vous tes 
comportes avec sagesse et dignité! ... . Oh! 
le plus execrable des hommes! 


Massacre a la conciergerie du Palais. 


*<tait à cette prison que bon avait trans- 
ere les officiers suisses qui Etaient A PAh- 


baye. Leur procès avait commence au tri- 


bunal criminel r6volutiounaire par celui du 
brave 
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brave Bachmann, leur major. Il etait entre 


les mains de ses juges, et ces juges tenaient 
[cur séance, lorsque le carnage des prison— 


niers commenca sous leurs yeux, A la porte 


de leur tribunal, au pied meme du grand 


escalier qui y conduisait; ils ne firent pas la 


moindre demarche pour le prevemr. On eut 


Lair de respecter le major suisse, parce qu'il 


était dans les liens de la loi; mais on ne le 


ménagea que parce qu'on savait bien que 


on supplice était certain. On le ménagea, 
pour ajouter à son supplice la vue de ses 


* 


uit camarades assassinés. On le ménagea 
enlin, pour essayer de tirer de sa bouche 


quelques aveux contre la reine. Mais homme 


qui avait vu approcher sans frayeur, ct meme 


de plaisir, la journée du 10 aout , devait 
contempler Sans emotion le * septembre. 
Lachmann, silencieux, froid, ne repondit 
1 rien, ne $abaissa point a discuter une in- 
1 ocence dont il aurait été honteux. Il de- 
manda la mort, et la recut comme un heros. 


''nveloppe dans son manteau rouge, n'ayant 


aus ce manteau que sa simple chennse , il 


nonta a P'échafaud d'un air assurè, jeta son 


manteau ayec noblesse, porta ses yeux avec 
«cdain sur la tourbe qui Penyironnait, dit 
Jomne 11, 3 Aa 
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o) 
en frémissant, ce peu de paroles prophe- 
tiques, and mort Sera vengee, et sa tete 


toinh:. Pen « hommes furent doués d'un 
courage aussi imperturbable que Bachmann. 
Sa ligure male, sa contenance sévère, son 
air martial, 'auraient fait choisir, entre 
mille, pour scrvir de modele a celui qui 
aurait eu à peindre le dieu des combats, 
C'otait le Malseigne (1) de la Suisse. II joi- 
Spalt à cela toutes les vertus de son pays. 
Je roublierai jamais la conversation que j eus 
avec hu le 9 aoüt a minuit. 

Outre les officiers suisses et M. le marquis 
de Montmorin, dont j'ai deja annoncé le 
menrtre, il n 9 ent aucune autre personne 
d'Cg01 "Zee, qui fut deteame uniquement pour 
avoir manifesté des opinions contraires à 
ceiles du jour. Les mallaiteurs, tucs dans 
la cour du Palais, 6taient au nombre de 753 
ce qui, joint aux 10 militaires ci-dessus, 
lorme un total de 85 morts. 

Une scuie femme faisant partie des 75 
premiels, mérite une remarque particuliere. 


- cm 
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(„I) M. de Malgeigne , major-general des Carabi- 
niers, officier d'une force de corps et Pune inirepidile 
surnaturelles. 
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(et cette boncnetibre du Palais Royal, 

gi avait été aceusée d'avoir, par un senti- 
ment <desordonne de jalousie, mutilé un 
grenadier aux gardes francalses, son amant. 
Elle avait d&a été condamnce , mais elle 
avait obteru un sursis à Pexccution de son 
arrèt. Elle fut attachce à un potcan, nue, 
les jamhes &c cartces „les picds plowed contre 
terre, les seins conpcs a coups de sabre; 
on eniploya, a, pour la faire expirer, et le fer 


et le fen, d'une manière que la pucleur et 
humanité défendent de retracer. Cette ven- 
dance semble wrouver qu'il y avait boau- 


coup de gardes-Htancaises parmi les aàssas— 


C./ 
81118. 
Massdere au grand Chiiciet. 


IL fut tué an grand Chatelet 214 prison- 
mers : aucun TRY était dom pour cause 
politique. C'&taità qu'ètaient principalement 
las Ae cs Soupconnées de fabrication et 


de di listrihntion de faux assignats, ou meme 


ceux qui en ayant recu par prise „av aient 
essayé de les reme ttre dans la circulation: 

De ce nombre etait un bean-frere de M. d' Es- 
promeozut, qui se sauva nuraculeusement 


Aa 2 


par Ventremise d'un garde national de Bor- 
deavx. Le hasard me Vayant fait rencontrer 
peu de jonrs apres le 2 zeptembre , il ma- 
voua quien sortant du Chatelet , sous le de: 
guisement et avec les armes d'un tueur, i! 
enfoneait jusq wann genoux dans un ruisseau 
de tags ct q it passa plus de deux heures 
a la lontaine Maubuce, à en ter les traces, 
punr ménsger la sensibilité des personnes 
chez qui il allait chercher un refuge. 
> Les cadayres egorges etalent entassés sur 
les paries latérales du Pont-au-Change. On 
y porta également les morts de la Concier- 
gerie. Des chariots d'6curie pris dans les 
hotels du lauxbourg Saint-Germain, atelés 
des chevaux arrétés la veille, conduits par 
des hommes dégoùtans de sang, enlevaient 
guccessivement ces corps mutilés, et les por- 
taient au dépòt indique par la commune, les 
carrières de pierre de la plaine de Montronge, 
z une licue de Paris. On voyait sur ces ha 
jusqu'à des femmes assises, et des enfans 
tenant dans leurs mains et montrant aux 
g passans des membres dechires. Lhistoire 
Cancun peuple ne Presente une paris e- 
tie d'atrocités. 
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Massacre d Uhotel de la Force. 


Cette prison, divisce en plusieurs bätimens 
neuls, avait été choisie, comme une sue— 
cursale a l' Abbaye, qui ne pouyait plus 
contenir les prisonniers qu'on y entassait, 
et au Chätelet, dont les cachots inlects, 
quoique suffisans sous Pancienne police, 
Gtaient devenus insuſſisans pour tous les dé- 
sordres, les vols, les escroqueries , les bat- 
teries, les assassinats impunis, qu'ayait en- 


fant6s la Sum réèvolution. Le local desti- 
ne aux déhiteurs avait eterecemment incendic; 
oy 


t Pon avait trans{ere ceux- ei an convent de 
Ste. Pélagie, ou ils furent mis en liberté 


au nombre de 353. TO, 
Le nommé Truchen, commissaire de la 
commune, vint dans la nuit au comité des 
21, qui resta assemblé, faite son rapport, 
qu'ayant trouy6 les massacres Commences 
x Thotel de la Foree, il avait cru qu'il Etait 
de son deyoir de faire sortir les femmes. En 
COLSCQUENCE , 1] en avait Nis en liberté 24, 


dans le nombre desquelies Etaient machetnol- 
selle de Tourzel et madame de Salut-Brice; 
5 Aa 3 


(274) 

copendant, il avait fait conduire par pru— 
dence ces dames a la section des Drotts 
de FHomme, pour y attendre leur juge— 
ment. La commission extraordinaire ne s'in— 
quista pas plus du sort de ces deux per— 
sonnes, que de celui de la princesse de 
Lamballe et des autres femmes que Tru— 
chon avait juge a propos de laisser & la Force. 
Tallien, autre commissaire de la commune, 
dit qu'il avait fait taus ses efforts porr prévenir 
los excès du peuple, mais qu'il avait pas 
pu empeècher a jrs/e vengeance. Or, quels 
Etaient ces efforts pour prevenir les exces de 
50 brigauds ; c'ctait d'avoir demands a San- 
terre quelques detachemens de gardes natio- 
nales; mais, ajouta-t-l, le service des har- 
rières occupait tant de monde, qui} ne res- 
tait pas assez d'hommes pour exécuter scs 
oOrdres. II faut dire ici, pour P'intelligence 
de l histoire, qu'il y a 52 barriercs dans 
Paris; que, sur ces 32 barrières, il n'y en a 
pas douze qui requiereat plus de 20 hommes 
; pour leur garde; que cons6quemment , avec 
1,500 hommes, Paris Etoit bloque complette- 
ment; et que la force de Paris, ci-deyant 
Ge 30,000 citoyens, est portée, depuis le 


10 aout, a 200,000 hommes. A't surplus, 
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Fans parler de la gendarmerie tonjonrs en 
activité, n'y eùt-il que ces 1,500 hommes de 
dip ON! ibles quelle nécessité y availiil de les 


garder 5 fermer les portes de Paris, plutôt 
qu'à sauver les malheureux pr isonuicrs. On 
elit dit que c' était un corps de reserve das- 


sassins, que la commune de Paris semblait 
avoir place en seconde ligne. Ea commission 
des 21 ne changea point ses dispositions; 
elle se contenta, la plume à la main, de 
préparer un rap} port bien diſlus et bien ver— 

heux. Or, qui composait cette commission? 

Tons les gens purs Warourd tm ; Cc ctatent. 
Voroguiaud , (-epsonne , Brizsot et tous les 


perſides Rolandin ol 


Un trogeme commissaire , nommé Gni- 
rauld , vient donner des détails sur la forme 
dew jngemens que Pon prononeat dans les 
g chets. Il exalte la justice di peuple. Douze 
jurés, dit-il, sont 1nterroges sur leur cons— 
eience de ce qu'ils pensent du prisonnier. Ils 
mettent leur main sur sa tcete_, et sur la 
demande qu'on leur fait , Sils sont Mavis 


qu'on elargisse le détenu, Sils repondent 
oui, i ext a instant massacré a cups de 


pio ne; Sils disent que non, i est mis en 
liherté, aux cris de 217e {a nation! La com- 
Aa 4 
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mission sanctionne par son silence ces bar- 


bares éEquivoques. On lui annonce encore 


que Je peuple a iustitué un autre tribunal 
pour 1I'examen. des cadavres, et un depot 
pour leur depouille. Un porteur d'eau, dit 
Fun; passant devant le cloitre des Bernar- 
dins, ou il s'était fait un massacre, voit 
par terre un habit, en parait étonné, se 
baisse et le retourne. Aussi-tot trois hommes, 
le sabre a la main, courent a lui en erlant: 
« Ah! misérable, tu voulais voler cet ha- 
» bit. „ E ont atteint, ils lui cou- 
pent la tete, Un homme a été tuè en yolant 
un mouchoir, dit Fantre. Un troisième ajoute 
qu'on a trouvé sur un Suisse cin louis et 
S3 liv. en cus. Brissot qui, rapportant tont 
a son imprimerie, ne voit dans une révo— 


lation que des pamphlets et une gazette, 


prend Hoidement des notes , et deja medite 
un discours et des paragraphes pour ou 
contre les Jacobins; et voilà pourtant a quoi 
s'est horné le zèle de tous ces pretendus 
honnstes gens. 

Le massacre de la Force commenca par 
le malheureux Rhulie eres, commandant ci— 


devant le guet de Paris, et depuis la gen- 
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darmerie à cheyal. C'tiat un bon, brave 


97 
et galant homme; fidele au roi par prin- 
cipes et par inclination, on weut jamais 
rien à lui reprocher. Il vècut et mourut en 
soldat. Il Etait le frere du célèbre académi— 
cien de son nom, auteur du poëme des dis. 
putes, dune histoire secrète de Russie, et 
de deux volumes de recherches sur Ietat des 
protestans en France. 
M. de la Chesnaye, un des six comman- 
dans de la garde nationale, ct un abbé 
Bardi violemment soupconné d'avoir agsas- 
Sine et volé son propre frère, périrent aussi 
dans la soirée du 2; mais je dois, avant 
tout, fixer attention sur le sort deplorable 
de la princesse de Lamballe. 
Cette malheureuse princesse ayant &té 
___ eEpargnce le 2 soir, s'était jettée sur son 
lit, accablée de tous les genres d'inquièëtude 
et d'horreur. Elle ne fermait les yeux , que 
pour: les rouvrir presque aussi-töt, reveillee 
en sursaut par des songes àaffreux. Sur les 


huit heures du matin, deux gardes natio- 
naux entrerent dans sa chambre, pour lui 
signiſier qu'elle allait ètre transferce a Vah- 
baye. Elle repondit à cela que, prison pour 
prison, elle aimait autant rester dans celle 
ou elle Ctait que d'aller dans une autre; en 
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conséquence, elle reſusa absolument de des- 
cendre, et denianda avec instance qu'on la 
laissät tranquille. Un de ces gardes nationaux 
s' approcha alors elle, et lui dit avec du- 
- ret6 qu'il {allait obéir, et que sa vie en d6- 


Penqdlait. Elle répondit quelle allait faire ce | 
| qu on desiralt, et pria ceux q: 11 Etaient dans 


sa chambre FA se retirer ; elle passa une 
rohe, rappella le garde national qn lui 
donna le bras, et elle descendit dans le re- 
dontale guichet, ou elle trouva les deux 


Oihciers municipaus revetus de leur Ccharpe, 


qui jugeaient les prisonniers. Pétion, qui les 
vit encore le lendemain au soir, na pas jugé 


à propos de les nomme er, mais on a bientöt 


su que eGtaient Hebert et LIliiillicr. Arri— 
vée daus ce tribunal eſfroyable, la vue des 
armes ensanglantées, des hourreaux dont 
les mains, le visage et les vètemens étaient 
teints de sang, les eris de douleur des mal- 


heurenx qu'on cgorgcait dans la rue, lui 


cCausèrent un tel saisissement, qu'elle s'éva- 


Bout (1 plusieurs reprises. A 80155 Commen- 


cait- ce a reprendre ses sens par les soins 


de madame Navarre, sa 5 - de - cham- 
bre, qu'elle en per dait aussi-töt l'usage. Lors- 
qu elle tut en ctat de subir interrogatoire 
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on ent Pair de Je commencer. Voigi quel 

ſut, a pen de mots pres, cet interrogatoire, 
recueilli par la famille de la princesse, de 
la bouche d'un témoin oculaire. 

Dem. Qui 6tes-yous ? 

Rep. Marie-Lhuise, princesse de Savoye. 

Dem. Votre qralite ? 

Rep. Surintendante de la maigon de la 
Peine. | 

Dem. Aviez- Vous connaissance des com- 

plots de la cour au 10 aout ? 

Rep. Je ne sais pas $11 y avait des complots 
au 10 aotit, mais je sais que je n'en avas 
aucune connaissance. 

He. Juarez la liberté, Te galité „ la haine 
du roi, de Ja reine, et de Ja roy auté? 

Rep. Je jurerai facilement les deux pre- 
miers; je ne puis jurer le dernier, il n'est 
pas dans mon coeur. (lei un assistant lui dit 
tout bas; fures done F $1 ne jure: pas, 
YOusS ELeS MOrle. ) La princesse ne repondit 
rien, leva ses deux mains à la hauteur de 
des yeux, et fit un pas vers le Zuichet. 

Le juge dit alors: gz "ON clargisse ma- 

dame. On sait que cette phrase était le signal 
de mort. On a répandu le bruit que Finten- 
Lon du juge n'avait point GG de envoyer 


(980) 
an supplice; mais ceux qui ont voulu atté- 
nuer par-la Phorrenr de sa mort, ont ouhlic 
de dire quelles precantions on avait prises pour 
la sauyer. Les uns disent que lorsqu'on ou- 
vrit le guichet, on lui avait recommandé 
de crier vive la nation; mais queitrayce 
a la vue du sang et des cadayres qu'elle 
appercut, elle ne put repondre que ces mots : 
je UVhorreur ! &t que les assassins appliquant 
cette exclamation si naturelle , au cri qu'il 
demandaient de 9ive la nation, Vayaicnt 
lrappee a Vinttant. D'autres prete dent qu'elle 

ne dit a la porte du guichet que ces seule 
mots, Je Sies perdue. 0 Judi qu'elle eut dit, 
sa mort stait si bien resolue , qua peine 
eut-elle passe le seuil de la porte, elle recut 
derrière la tète un coup de N qui lit. 
jaillir son sang, ce sang issu de tant de rois, 
Deux hommes la tcaueut fortement sous les 
bras, et Pobligereat de marcher sur les cada- 
vres. Elle 8'&yanonigzalt A chaq 1C instant. Elle 
se tronvait alors dans ce passage Etroit qui 
mene de la rue St. Antoine à la prison, et 
qu on nomme, cul-de-sac des preires. Lols- 

qu'enſin elle fut tellement alfalh Wie; qu'il ne 
lui fat plus possible de se relever, on Pa- 
cheva à coups de pique sur un tas de corps 
morte. Un Vent bientdt deponillce de ses VEL 
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mens; on exposa ensuite son cadayre à la 
vue et aux insultes de la populace. Il resta 
plus de deux heures dans cette position. A 
mesure que le sang qui coulait des blessures, 
ou celui des cadayres yoisins , salissait les 
tormes du corps de cette malhevrense vie— 
time, des hommes apostcs expres, &taient 
occupcs a le layer, afin de faire remarquer 
$a blancheur aux spectateurs. Je n'ai pas le N 
courage de peindre tous les exces de bar- 
barie et de lubricité dont on le souilla. Je 
me contenterai de dire que l'on chargea un 
canon avec une de ses jambes. Vers midi, 
on determina de lui. couper la tete, 
et de la promener dans Paris. Ses autres 
membres dispersés furent également livres 
a une troupe de can hls qui les 
iraincrent dans les rues. Sa tote fut por tee 

] abord a Fabbaye St. Antoine, ou elle 
avait passé quelque tems. On la pr Esenta 
i madame de Beauveau, <a - devant 
abbesse de cette abbaye, et Fame particu- 
liere de madame de Lamballe. De-là elle 
ſut portée au Temple „ainsi que je vais le 
dire tout a Pheure , puis au Palais - Royal , 
puis à Phetel de Toulouse ou elle avait long- 
tems eu son hahitation , chez le duc de Peiz⸗ a 


thizyre son beau-pere. Quelques- uns de ses 
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deplorables restes furent recueillis et inhumcs, 
| Lorsque les auteurs de ce massacre eu- 

rent decide de faire porter au Temple ce 
corps mutile , pour faire subir a la famille 

rovale et à la reine en particulier, un sup— 

plice inconuu jusqu'à nos jours, le conseil 


des commiesattes du Temple se concerta 
avec une döputation de Vassemblce , qui ve— 
nait de dy rendre en tonte hate. Ils devinrent 
complices, par la mollesse de leurs mesures, 
de cet vatrage qu'on faisait, je ne dirai pas 
meme a la royauté, mais à la simple hu- | 
manité; approuvant les furcurs des as Sassins, 
et ne voulant Point Ies repousser par la force 
de la garde qui Gait a leurs ods es, Ils 
ſirent faire bexamen des fusils de cette garde, 
pour s'assurer qu'ilsen talent pas chargés, 
et ils lui ſirent mettre bas la batonnettc 
Alors ils firent &tablir, le long des murs du 
Temple, un ruban aux trois couleurs, Ou 
ils placèrent, en plusieurs endroits, un pa- 
pier avec cette inseription: : 
Citoyens , 

Vous qui, 4 une Jusle vengeance 2 

Saves allier Pamour de Pordre, 
Respectes cette barricre; 
Elle est necessaire d notre surveillance 
Et a notte responsablite. 


2 
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Corsas, long-tems b'apologiste, puis le 
dènonciateur des massacres du 2 septembre, 
Ccrivait, le 4, avec sa {ortanterie ordinaire, 


que le peuple S'Ctait arréèté à la vue de cette 
barrièdre jusurmont table, 1 S' Ctalt meme 


approche de ce ruban sacré avec un respect 


religicux, et l'avait baisé a genonx. Cet acte 


fut-1] vrai, ne; servirait qu'a prouy „er CE que 
on ne sait que trop , que le peuple agité est 
susceptible de toutes les Impress Sons. Il mas- 


Sacre, se proster nen, boit du sang, parle 


humauité, jure , ohéit, mit, pleure, tue, 
chante, adore , comme um automate qui 


cede au resort qui le ment. 
L'intention de ccux qui dirigeaient le 

peuple assassin n'ctant point encore arrétée 

peut-etre sur les prisonniers du Temple , 


als ne lirent point violer la barrière tricolore 
par leurs agens. On patlementa avec les 


comnussaires „pour f'ad mission de la tete de 


madame de 8 Ou protesta qu'on ne 


vonlait faire aucune violence aux Gtages du 
Tempie, mais qu'on desirait qu'une dépu- 
lation entrat , pour accompagner , dizatcnt- 


ils, cette tète impie /15qu aur preds du 


trone , et ſdire voir a ceux qui en Ctaient 


cause, le resultat de leurs conspirations et 
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de leurs complots. Les deux laches commis- 
Saires du T emple , Chardier et Guichard , 
__ Epovyantes à cet aspect, accederent au vœu 
des assassins, et E allerent prévenir le roi et 
la famille royale de la demande du peuple, 


et de la nécessité ol ils éEtaient d'aller con- 


temp'er ce triste spectacle. L'inspecteur du 
Temple, le macon Paltoy , et Vothicier com- 

mandant de Ja garde nationale, resterent 
auprès du roi. Les commissaires allbrent 
chercher le cortege „qui entra avec Fhor- 
rible e 4 . Principale cour du 
Temple, traversa le passage du Bailly , et 
vint dans le jardin sous les eroisées du bä— 
timent latéral, dit la petite tour, que la 
famille royale occupait t alors. Lorsque la tete 
de la princesse de Lamballe y fut arrivce, 
le commandant de la garde nationale avertit 
le roi de se présenter a la fenètre; ce prince 
qui cut croire alors que sa derniere heure 
_ Elait arriyee , se prepara a mourir, comme 
il le fit depuis. Cachant sa douleur sous sa 
diguité, il repondit avec courage à son geo- 
lier, qui lui faisait a ce sujet un discours dans 
le sens de la revolution : Vous avez raison, 
Monsicur. Il se preventa ensuite a la fe- 
netre , et se retira presqu'aussi- tot; la reine 
| EL 
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et madame Elisabeth ctaient Cyanonies, et 
ne virent point cet Eponyantable spectaele (1). 


— — 
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(1) L'auteur anglais de Pextenuation du 2 sep- 


4 


tembre , attribue a insensibilité cette demarche du 


roi, au- lieu d'y voir, avec toute PEurope , le 


cajme et la résignation d'un heros ou d'un martyr. 


S'il fait un jour le récit des supplices de tous les 


Factieux , il comparera leur mort entre les mains 


des bourreaux, au trepas des Caton et des Brutus. 
Eux seuls auront le privilege d'stre des stoiciens, 
et voila comme les fausses opinions, les preventions 
denaturent tout. Aux yeux de certaines gens, tout 
roi, fut-ce Marc-Aurele , est un objet d'invectives, 
par cela meme qu'il est roi; tandis qu'un faquin, 


qu'un perturbateur du genre humain, un Brissot en- 


in; est homme par excellence, par cela eul qu'il 


est aussi lui un ſaiseur de mauvais livres! | 


La reine semble étre sur-tout Pobjet favori du 


deéchainement de Fauteur; non content d'appeller 


sur elle le fer des assassins, en r6p6tant , jusqu'au 


deégout, les calomnies populaires, il se fait un jeu 


d'insulter a son caractere et à sa douleur jusques 
dans sa prison. II prétend qu'elle envisagea sans 


emolion les restes mutilés de son amie; qu'elle vint 


$2 rasscoir , sans repandre une seule larme , et qu'elle 
mangea avec sang-froid une grappe de raisin. Heu- 


rensement cet écrivain avertit qu'il a recueilli dans 
les rues les autorités sur lesquelles il Sappuie ; cela 
seul donne la mesure de la veracite de ses anec- 
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Lorsqu'on cut achevè de promener autour 
du Temple la tete de la princesse de Lam— 


ä K. 
* 
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doies, ainsi que son acharnement doune celle de 
Vimpartialits de ses intentions. 

J'avais dessein de donuer quelqu'etendue à la refu- 
tation de cette sanguinaire brochure; mais l'on m'a 
observ6 , et avec raison; que ce serait la tirer de 
poubli ou elle est plongee. 

A. moment ont j'çcris, la reine et le jeune roi 
sont dans le dixieme mois de leur captivité, et dans 
cet espace de tems, ils ont souffert tout ce que la 
s::16.ate se la plus rafinée peut accumuler de maux 
et de tourmens. II faut que la providence les ait 
partagés d'un courage bien surnaturel, ou qu'elle les 
rése c à de bien hautes destinées; pour qu'ils aient 
rösisté à tant d'Epreuves. J'avais le projet d'éèbaucher 
le tableau de leur vie interieure dans le Temple; 
mais la suspension des correspondances entre Paris 
et Londres 5 . NC me permettant pas d'avoir toutes 
les notes qui me seraient nécessaires, je préfere 

altendre encore quelque tems pour le donner complet. 

Si 'on veut juger portant de la situation dans 

laquelle ceite famille deplorable languit aujourd'hui, 
par celle dans Jaqueile ils s 'Giaient tronves quelques 
mois av ant le 10 aout, on pourra gen faire une 
idée par Pauecdote suivante, dont je en Pau- 
thenticité. | | 
On avait informs le roi et 1 reine que les jacobins, 


dons leur degir d'avoir la r6publique a quelque 


(887) 
balle, on ne manqua point de la porter dans 
ce lieu qui fut toujours le foyer général des 


— 2 


prix que ce füt, avaient ajouté à leurs machina- 
tions; le projet d'empoisonner le pain qui était 
servi sur la table de L. M. On était donc oblige 
de faire faire par des personnes de la plus intime 
confiance, des pains semblables à ceux que Pon ser- 
vait chaque jour. Lorsque le couvert était dressé, 
il fallait que des personnes, apostées expres , sai- 
eissent le moment on elles n'éëtaient point appercnes , 
pour substituer le pain qu'elles avaient fait ſaire à 
celui qui était déjà servi. II fallait ensuite qu'elles 
avertissent Leurs Maj estés, par des signes convenus 7 
qu'elles pouraient s'asseoir a table sans crainte. 
| Plusieurs ſois i] arriva que la présence de gens sus- 
pects ayant empéèché la substitution des pains de 
se faire, le roi et la reine ſurent oblig's de pré- 
texter , pour ne point diner, une indisposition ou 
une alarme. Alors ils se retiraient dans leur inté. 
rieur; et la, pour unique repas, ils wayaient que 
de pain de la douleur, qu'on avait fait faire par 
des mains amies; et ce pain, trempé de leurs lar- 
| mes , fut trois fois leur seule nourriture, Je tiens 
cette anecdote d'un des plus fideles et des plus loyaux 
serviteurs du roi, qui lui-meme fut souvent occupé : 
AQ cette espce d'escamotage. Que les barbouilleurs 
de papier, que les faiseurs deætenuations compa- 
rent, ils le veulent, les angoisses de la ſamille 
royale dans ces tems d'horreur, a ux remords et aux 
inquietudes d'Astarbé et de Pigmalion 3 que la Pu. 
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insurreetions. (Tout e monde a nommé le 
Palale-Royal.) La pique qui soutenait cette 
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nition da UYTATL leur paraisse justement appliquce 
au plus doux des hommes: ils sont les maitres da- 
jouter la perversité des citations à la perversite des 
intentions; mais les hommes sensibles, pour les— 
quels seuls j'ai pris la plume , repandront une larme 
sur mon écrit, rejetteront le pamphlet du ra's2n- 
neur avec indignation; mon roi aura été jugé, et 
ma cause sera gagnée. | 

S$'11 m'est impossible de donner auj ourd'hiui sur Pin- 
téëricur du Temple les details que j'espère écrire un 
jour sous la dictée de Ulery et ide M. Deseze , je 
puis au moins annoncer à mes lecteurs , qu'ils peu- 
vent d&s-a-prescnt juger du mal-aise qu'y Eprouvent 
Jes s augustes prisonniers , par un tableau fait a Paris 
par un témoin oculaire. Ce tableau est parvenu en 
Angleterre le 25 mars, par le dernier paquchot qui 
a passé. II représente la scene qui eut lieu le 24 
janvier, trois jours après Passassinat du roi, La jeune 
princesse royale était malade. L'on avait obte enu; 
avec la plus grande peine, que le médecin Brunier 
viendrait lui donner des soins. Madame Elisabeth 
avait jusques-là panse elle-mème les jambes de sa 
nièce. Le tableau représente Vinstant on cette prin- 
cesse montrait le mal au chirurgien pour la pre- 
mière fois. Le jeune roi aidait au pansement, L'au- 
guste mere était absorbée par une douleur trop forte 


pour $'occuper du mal de sa fille, On a consersc 
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tete, fut plantée sous les lenétres mone 
du duc d' Orlcans. Elle y arriva au moment 
ou ce monstre allait se mettre a table avec 
sa concubine et, puisqu'it faut le dire, avec 
quelques Anglais. A la vue de cette tète, 
madame de Buffon se jetta sur un fautcuil, 
se couvrit la figure de ses deux mains, en 
criant, comme une femme qui se sent vrai— 
ment coupable: Al. mon Dieu , mu Ele 
Se promenera un your de celle manicre-la! 
Le duc, qui Etait instruit, alla froidement 
examiner cette téte, passa dans la salle a 
manger , servit ses convives, resta long- 
tems sans articuler une syllabe, et retrouva 
la parole a la fin du repas, sans témoigner 
ui ee, ni plaisir, ni elirol, ni satisfac- 
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dans tous les details la plus scrupuleuse verite. La 
disposition des lits, des tables, les croistes , les 
murailles; le pave de la chambre, la position des 
commissaires de la commune, tout a ele retrace avec 
une exactitude qui donne Videe la plus juste de l'éëtat 
de denuement ou Pon s'est H 2 reduire cette famille. 
I a. paru essentiel de conserver à Phistoire la repré— | 
sentation de cutie sceène. Comme il efit dé impog- 
sible de faire graver & Paris ce tableau vrai de Vexces 
on Patrocit6 a 6t6 poussée jusques dans les moindres 
détails, on Va envoys à Londres. 
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tion, Un des Anglais qu'il avait invites n'a- 
vait pu y tenir, et $ctait retire sans @tre 
appercu , avant qu'on se mit a table. 

Le Miedle cid Say fert , charlatan allemand, 
arrive depuis quelque tems de Saxe, pour 
empoisonner le public de Paris de ses drogues 
et de ses principes politiques, s'était fait 
une reputation en guérissant des fiiles, et 
Etait ainsi parvenu a etre le médecin de la 
maison du duc d' Orléans. Il joua un grand 
role dans Vassassinat de madame de Lam- 

balle; mais il m'est impossible de fixer avec 
précision, 5 $1] est vrai qu'il et voulu Pem- 
peècher, en se jettant inutilement aux genoux 
du duc, pour en obtenir un billet qui evit 
sauvé la princesse, on s'il fut lui-mème un 
de ceux qui pressèrent son execution. Le 
tems seul peut Eclaireir ce fait. En atten- 
dant, la dernière opinion est la plus digne 
de foi, puisqu' aujourd'hui il est question 
de. nommer cet empyrique a la place de 
commandant de la garde nationale part- 
sienne, et] qu'il y a lieu de croire que 
cet homme n'aurait jamais desire comman- 
der des gens qui auraient laissé immoler 
une princeres dont il se disait Pam. 


Lorsqu'on réfléchit que, le mème jour, 
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madame de Lamballe et madame de Ta- 
rente Etaient interrogees sur la reine, et 
qu apres avoir fait les memes réponses, Func 


fut sauyce, et Pantre massacrée, il ne nous 


est plus permis de douter qu'il u' y ait eu 


des ordres particuliers et secrets donnes a 


Photel de la Force, ct des assassins wages 
expres , ponr massacrer une princesse que 
le peuple avait toujours cherie et respectce. 

Or, qui peut ignorer que le due d' Orléans 
ne füt animé contre elle de la double soif 
de la vengeance et de Pintérét. Madame de 


Lomballc tin avait reius6 avec dédain, depuis 
2 5 Octobre 1789, toute communication 
avec elle; en la laisant tuer, il ga gnait un 
douaire de cent mille é&cus qu'elle t,uchait 


sur la fortune de madame la duchesse 


a Cricans sa belle-sœur; il conservait dans 


$1 famille les bienkaits dont le due de Pen— 
thièvre la comblait, ef qui lui semblaient 
autant de vols qu'on lui farsait ; il acecieratt 


la fin de ce vertuenx Prince 5 dont il dé vo- 


rait acja dans $a pensCc la succession totale, 
ainsi qu'il Va prouvè depuis, par Pavidité 
inquiète avee laquelle il sn est saisi aussi- 


tot sa mort; toutes les probabilités dé posaicnt 


donc, des le 2 septembre, contre ce monstre, 
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pour qui un crime de plus on de moins 
n'etait rien; et si Ton y ajoute le fait du 
transport de cette tète sous ses [endtres , 


par ceux qui en avaient recu le salaire, le 
propos de Rotondo dans une table publique 
de Londres, ou il s'est yante d'avoir aide 
à massacrer madame de Lamhalle, les Hiaisons 
conmes de ce Rotondo avec le duc d'Or— 
léans, qui Pemploya et le soudoya pendant 


denx ans contre La Fayette, le vœu de ce 
Prince de sang, lors de Passassinat du roi, 
et sa coalition constante avec les meurtriers 


da 2 septembre; alors tons les nuages seront 
Cclaireis, et la mort de madame de Lam- 


halle sera certainement regardee par - tout 


comme son ouyrage. Peut - etre meme ce 


seul objet a- t- il fait déterminer dans son 


conseil d' assassins tous les forfaits du 2 sep— 
tembre. Marat, qui les dirigea , venait de 
recevoir quinze mille francs de lui, sous le 


pretexte de les employer a publier ses u- 
vrages sur lu jurisprudence criminelle. 
Panis, associé de Marat, 6tait le beau-frère 


we Santerre, et Santerre, qui ne fit aucun 
mouyement que 24 heures apres la mort de 


madame de Lamballe, avait été toute sa 


vie la creature soudoyce du parti d Orléans; 


& 
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ce parti d'ailleurs Etait bien sur que P'ëtion 


Ct Roland nes Sopposeraient poi nt au massacre 
génér al, à raison des pretr es et des aristo- 
crates qu'on leur livrait. En abandonnant 


madame de Lamballe an peuple , et en 


faizant porter sa tète au Temple, il y avait 
tout a crore que les prisonniers de ce lieu 
uraient partagé son sort! Que de conjec— 
tures, pour faire encore du heros du 5 oc- 
(obre, le principal acteur du 2 septembre. 


Madame de Lamballe Peri donc vietime 


de mille scelcratesses combinces. Mais elle 


mourut digne elle et de la maison a [a- 


quelle elle s'était attachée. Une mort natu- 


relle ne lui cut yah u que les larmes de 'amitié; 
eon assassinat lui a d&a inérité une place 
dans l'histoire, et lui a donné les regrets. 

de toute ! ue et il a pense comme moi 


zur sa {in tragique, P'artiste qui, donnant 
SON por trait ar public, lui a ap PHque cette 
pensée de la arp 


Quand un monstre à Plonneur prescrit des attentats, 


Ou présente Si te 2, el Pon wobcit Pas. 


Le jeune Tourzel , digne heritier de Patta- 
chement de ses pères a la famille royale, 
Elrat resté a Paris avvres du roi jus au 
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10 aoũt. Sa sœur et sa mere étaient en prison 
au 2 septembre; inquiet , Gperdu , il ne 
quittait point Jes environs de Photel de la 


Force. Le desir de sauver des personnes si 
chères, lui fit exposer sa vie a_plusieurs 
reprises, pour essayer de parvenir jusqu'au 


guichet des massacres. Lorsqu'on mit sur une 
Prue. la tete de madame de Lamballe , il 
S'informa de ce qui causait les acclamations 
du grouppe de bourreaux. Un imprudent lui 


dit que e<tait la tete de madame de Tourzel 
qu'on allait promener. Heureusement pour 
lui, il appercut, an travers des larmes qui 


de sa paupiere , la longue chevelure 
de madame de Lamballe; à ce signe seul, 


il reconnut qu'on avait trompé. I douleur 


fit place à Phorreur et a Petrol, et les soir, 


il put presser dans ses bras sa mere et £a 
sur. Pauline, Tourzel, bons jeunes gens! 


Le ciel vous a rendu votre meère; mais ce 


n'est point assez pour vous de la consoler 


par votre amour afflictions aussi terribles, 
n'oubliez pas qu'elle a perdu encore deux 
enſans; redoublez d'affection, et adoucissezæ 


au moins par votre tendresse cette privation 


douloureuse de ses augustes pupilles. 
M. de Chamilly, un des quatre premiers 
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valets-de-chambre du roi, fut ahsons à Vhotel | 
de la Force, le jour meme ou MM. Thierry 


et Champlost perissaient a Abbaye. Cest ici 
le lieu de retracer un des traits ignores qui 
font encore honneur à la mémoire de notre 
malheureux roi. Lorsqu'il ent quittè le bon 


Edgeworth aux pieds de Fechaftaud , il pensa 


que la mention qu'il avait faite dans son 
testament des honorables services de MM. 
de Chamilly et Hue pouvait leur faire 
courir des risques, si ce testament venait 


jamais A ètre publie; (car il faut que Von. 
sache encore que le roi n'avait fait ce 
testament que. pour remplir les deyoirs de 


sa conscience, et que, dans la position 


ou il se trouvait, il lui était meme impos- 
sible de prévoir qu'un miracle le conserve- 


rait.) il se retourna, dis-je, vers son conso- 


lateur spirituel, et les dernières paroles qu'il 
lui adressa, furent de recommander de sa 


part à MM. de Chamilly et Hue de se retirer 


le plus promptement qu'ils pourraient en 


pays Etranger. Ce conseil a déjà sauve M. de 


Chamilly. Quel calme „quelle presence des- 


Prit ce trait ne fait-il pas appercevoir dans 
cet infortunè martyr, et dans quel moment! 


Madame de Septeuil, femme de celui des 
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quatre Fer valets-de- chambre du rol 
que Yon n'eut pas arrèté, fut aussi relachee; 
et un ruban mis a sa porte, i111 servit de 
barriere contre une populace qui 1 ayair 
aucune raison d'en vouloir à ses jours. Que 
les flatteurs populaires vantent tant quils 
voudront cette clemence de la multitude, 
je les defiie au moins de légitimer le vol 
de tous les diamans de cette demie „et celui 
des 5 porte-fouilles de son mari et de son frere, 
ainsi que les récépissés fictils que; signaient 
ſrauduleusement les membres de 14 com- 


mune, qui enyoyerent chercher sugcessive- 


mont la valeur des lettres-de- change qu'ils 
renfermaient. Ce vol fait a M. de Septeuil 


qui Gtait aussi tresorier de la liste civile, 


monta a 1,187 mille liv. (environ 50 mille 


hy. sterlings). Cclni du porte-feuille de la 


liste civile s'cleva 700 mille liv. 0 ou 30 


mille livres n 


Le mari de la trop celzbre dame de la 
Motte, qui s'&tait constitué prisounier, Par 
ordre de la faction, pour demander la revi- 


sion du proces du collier, 1 PEVEF la reine 
en jugement, et lui faire subir les horreurs 
cbunè conlrontation , Etait un pers0nnage 


trop important aux projets des regicides , 
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pour etre compris dans la destruction géné- 
rale. II Int absous. C'est a tort qu'on Pa dit 


mort. II y a peu de tems qu't] demandait 


encore a Londres les preaves légales de la 
mort de sa ſemme, pour presenter sa péti— 


tion a la barre de la convention. En yerite, 
la requete sera bien digue du tribunal! 
L'ordre qui règnait a hotel de la Force, 
grace aux membres de la commune qui y 
rendaient leurs jugemens, a permis d'avoir 
une liste alphabétique des principales vie— 
times qui y furent massacrécs. On n'y a point 


compris les noms des malſaiteurs, des gens 


suspects, yagabonds et repris de police , qui 


BI bs . | 5 e e „ 
winspirent d'autres regrets que celui d'avoir 


eté soustraits aux autorités légales, qui seules 
avaient le droit de les juger, et devant 
lesquelles au moins il eur aurait été per— 
mis de se justificr. Je donne cette liste telle 


qu'elle a été publièe a Paris. 


— 


n 


Lisle de 164 personnes faisant partie de 


celles qui Jurent massacrees @ [hotel 


de la Force. 


Madame Ja princesse de Lamballe. 
M. de Rhulieres, commandant de Ja gen- 
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darmerie à cheval du département de Paris. 
M. de la Chesnaye, chef de divigion, un 


des six commandans temporaires de la ę garde 
nationale de Paris. 


Aubert, 


Avenelle pere , 
| Avenelle hls, 
Abraham , 
Anciaumes, 
Abbe Bardy , 
Bouquet, 


Berger, 


Bouchard, 
Bonnet , 


Billemont , 
Bertrand , 


Berge, 


Boullanger 5 


Benoist;, 


Boyard, 

Brun, 
Bertrand, 
Botux, 
Bouvier, 
Boivin, 


Brive, 


Bernier , 
_ Caracot, 


Cochoux, 
Charlier, 
Corente , 


Cazot Carlri, 

Chevrette, 
: Chandcillier, 

 Crepin , 


Conord, 


Clairon, 
Chevaillier, 
Cuvillier, 


Clause, 
Chavannes 3 1 
Cocheri, _ 


Cuissard, 


Castellasse, 
Chevraux, 


Dorange , - 


Danzelle, 
Doligny de Royennais, , 
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| Pelouze dela Neuville, Jandelle, 


Desmazures , 
' Depost, 
Denis, 
Duval, 
Després, 
David;, 
Delfort, 
F. Dubois, 
J. Dubois, 
Durand, 
Tourai, 
Faillet, 
Fieuville, 
Fournier, 
Gault, 

Gar dier, 
Gony , 
Gollier, 
Grivault, 


Gentilhomme , 


Gosset , 
Hoctrard , 
Hubert, 
Jannin, 


8. Jillet, 


Jullien, 


Jacob, 


Louvier, 
Laurent, 


Le Livet, 
Lavau, 


La Botiere , 


 VExcellent , 
Abbe la Gardette , 


Le Bec, 


Leveche, 
Laurent, 


Le Grand, 
Lastru, 
Le Gros, 


Le Roux, 


1 ; 
Leyeque, 


S. Levi; 


15 G. Levi, 


Loaier, 
Le Breton, 
J. B. Levi, 


La Rue, 
La Violette, 


La Grange, 


Le Trone, 
Lambert, 
Maitre , 
Marimer , 
Marsille , 
Mariot , 
Mome , 
Mollet, 
Mesnil, 
Mouthe, 
Maréchal, 


Moreau, 


Marin Dolphe, 


NMlielle, 
Mayon, 
Marignier, 
Mona, 
Nicole, 
Oustadt, 


Penthievre Fegre, 


Pradter , 
Paller, 
"Pravlt-; 
Philibert, 
ese, 
Pinon, 
Potirot, 


(40) 
Pretou, 
Prignon, 
Quillart, 
Robert père, 
Rober fils, 
Roy, 


Rousseau, 
Ray, 
Richard, 
Roussay, 
Rouzières, 
Roly , 
Rousseau, 
Rode cadet, 
Rossignol, 
Simonot, 
Sigot, 
Samier, 
Sappe, 
Serriere, 
Servais, 


Stande de Vollemart, 


Savarin, 
Toussain , 
Thierry, 
Trayon , 
Tessier, 


Ti gossier, 
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Tigossier , VI gnet , A 
Tripert, Vigneron, 
Tapaye , Vasseu . 
Vernier, Vervier. = 


Lisle bs personnes, connues gui ont c 
reldc liées. 


Madame la marquise 15 Tourzel, gouver- 

nante des enfans de France. 

Pauline Tourzel, sa fille. 

Madame Thibault , premiere femme - de- 
chambre de la reine. 


Madame Baile b e de- chambre de la 
reine. 


Madame St. Brice, ſemme-de-chambre du 
Dauphin. | 

Madame Navarre, femme-de-chambre de la 

princesse de Lamballe. 

Madame Tourteau de Septeuil, femme du 
premier valet-de-chambre du roi. 

M. de Chamilly, un des pr emiers v alets- de- 
chambre du roi. 


M. Hue, valet-de-chambre du dauphin. 


Tome II. : Cc 
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CHAPITRE XIII. 


Massacre de M. le duc dela Roc de dub 


Avant que d'entamer la discussion que Jai 
annonece des causes et des auteurs du 2 Sep- 
tembre , je dois parler du meurtre du duc 
de la Rouchefoncanid, et du massacre des pri- 
sonniors de la haute cour nationale ꝙ Orléans, 
qui curent lieu a Gisors et a Versailles, le 


— 


6 et le 9. Les nouvelles catastrophes, com- 


mazndces par les memes directeurs, exé— 


entées par les memes bourreaux , tolérées 


par les Smiceme es l&gislateurs, ne peuvent point 
Etre -G-arCes. A sont les derniers exploits 


de la faction constitutionnelle. 


On sait dGa que la faction dominante 


ne se contentait pas, sa liste de proscriptions 


a la main, de faire fermer les portes 
de la capitale, de pénétrer dans toutes 
les maisons, et d'entasser dans toutes les 


les prisons , les victimes qui devaient 
bientòôt lui etre $acrilices : ; ses commissai- 
res parcouraient encore les Campagnes , 


et les departemens voisins pour immole! Th 


ce les que la prudence, la crainte, ou 
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gimplement le hasard ayaient soustraites à 
sa vengeance. | 

M. le duc de Ja Rochefoucauld avait été 
président du département de Paris. C'Etait 
I! n en cette qualité avait, proyoque et 
signé | artèté de ce cor Ps administratif, pour 
s6ssbenülre de. leurs fonctions , Pétion et 
Manuel, apiès les Evénemens du 20 Juin. 
Lassemblce nationale casa cet rrèté con— 


— 


firm6 par le roi, ce qui donna plus de 
popularite que jamais aux deux magistrats 
du peuple. Des-lors, M. de la Rochefoncauld 
previt tons les malheurs qui menacaient la 
constitution, le roi et les membres du de- 

partement. Il se retira de Paris pour ne 
- pas se voir imputer des malheurs qu il ne 
pouyait plus empecher. A la tin du mots 

daout, il se rendit aux eaux de Forges, 

avec 3 la duchesse d' Anville, sa mere, 

et la duchesse de la Rochefoucauld. On lui 
conseillait alors de passer en Angleterre, 
et ses amis Jui en facilitaient les moyens. I. 
ne voulut jamais se scparer de son épouse, 
ni de sa mere. 

Tandis qu'on massacrait dans les prisons 
de PAbbaye, Santerre, au-lien de réprimer 
avec la force armee qui lui etait conlice, la 
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horde maseacrante; Santerre, dis-je, signait 
Fordre de Fassassiner. J'appelie ainsi le mandat 
d'arrèt dont Sauterre commandait Vexcention 


a ses gens. Un commissaire de la commune 
de Paris arriva a Forges, et vint signifier 
au due Fordre qu i! avait de le conduire à 
Paris. Plus humain que ses conſrères, et peut- 
Etre penctre de ce respect que les hommes 
meme les plus corrompus se trouvent torecs 
d'avoir pour la dignité, le malheur, Vage, 
une longue reputation de philantropie ; C 
commissaire, dont je suis fache de taire le 
nom, lit entrevoir au due de la Rochetou- 
cauld, qu'il courait de tres-grands risques 
en arrivant a Paris, au milieu de Pagitation 
qui y régnait. II alla jusqu'a lui dire, qu'il 
prendrait sur lui de le conduire jusqu'à 
nouvel ordre, à sa terre de la Roche- 
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Les personnes qui i avaient accompagné Je 
due aux caux, monterent en voiture avec le 
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commissaire et lui. On $'arreta à Gisors , pour 
J prendre un instant de repos. II y arriva 
alors un bataillon de gardes nationales du 
département du Finistere, parmi lesquels 
4] y avait eee e des assassins de 
Treis. Ces assassins demanderent a grands 


on BTR TR =O YI no; 
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cris le due de la Rocheſoucauld. Le mwre 
et la garde nationale de Gisors arriviront 
pour le proteger. On conseilla alors aux 
duchesses d'Anville et de la Rochefoncauld 


de partir, et de laisser le due traverser la 


ville a pied, jusqu'au fauxbourg .ou il les 
rejoindrait. Le duc traversa une par tie de 
la ville, ayant le maire à sa droite, e com- 
mandant a sa gauche, et de chaque chté 


une quadruple haie de gardes nationaux; 
mais cette escorte n'en ſut pas moins tou- 
jours suivie par les brigans de Paris, qui 


accablaiert le due 'injures et de menaces. 
En sortzmt de Gisors, le chemin devint 


plus Etroit. Pour sureroit de malheur, une 
charette en occupait une partie. Cela occa- 


sionna une sorte de confusion dans le 
cortège. 


Alors, un des assassins, se trouvant plus 


rapproche du duc, lui Janca un pavé qui 


7 Ctendit roide mort. par terre. 
Cn alla dire a la duchesse a Anville, que son 


fils ne pourr ait pas la rejoindre le soir, et le soir 
meme elle apprit a la lois la mort de son 
ls, et celle 9 son e (1), qui avait 


r 


— 


"a M. Charles | = Kokan . 8 cadet du 
Cc 3 
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&& magsacre quelques jours auparavant A 
Abbaye. 

Le role que M. le duc de la Rochefoncauld 
a joué dans Ja reyolution fr ancaise, la repu- 
tation quil a eve dans le monde philoso- 
phigue, exigent quelques remarques sur son 
caractère. 

- Cette reputation de piutosophie , ou pour 
mieux dire de philantropie, était tout simple- 
ment le resultat d'une probitë et dune vertu 

SC vercs, que personne n'entreprit jamais 
de lui disputer, liées a un amour passionné 
pour les sciences, qu'il eultivait lni-meme, et 
protégeait au dehors avec une simplicité de 
connaisseur et non point avec Postentation 

d'un homme riche. Cette reputation lui avait 
fait des amis nombreux dans tous les s pays 
Etrangers, et sur tout en Angleterre, on 
il Etait liè ayec tout ce que ce pays renfe >FMC 
de gens instruits et éclairés. La nouvelle 
de sa mort y etait parvenue a - peu- pres. 
dans le tems ou j'y debarquai moi-mème. 
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duc de Rohan Chabot, et frere du Prince de Leon 
et de la duchesse de la. Rochefoucauld. IL Gtait a-la- 
fais neveu et beau BY X06 du duc; ce dernier ayant 


erousc sa propre nièce. 


(407) 
Je fas temoin de la sensation que cet Evéehe- 
ment y lit, et j'entendis bientot alleguer 


cette mort en parlement, pour preuve que 


ja faction dominante en France ne con— 
noissait plus ni bornes, ni mesures. M. Burke, 


que Fon ne soupconneraà pas de partager , 
q I ! 


les opinions politiques du duc, na pu s'empeè— 


cher de jetter lul-mèeme 8 leurs sur 
$a tombe. 


Si la reputation du duc 
cauld avait fait en : {UL ie Sorte dos Par sans 
a la revolution francaize, en voyant qu'il 


avait t ado; DteC avec Bs ouslasme, sa mort 


a fait encore plus d'ennemis à cette revointion 
barbare: 11 y avait en France et dans Petran- 
ger, une clas nombreuse , qui n'ayant pas 

bs force de raisonner , 1 acceptè la 
coustitution sur parole , et avait cru trou- 


ver dans le duc de la Rochefoucauld une 


réponse à tous ceux qui auraient essayé de 
les faire rougir de leur stupide crédulité. 


FN , ON ne pouvait Vaccuser in- 
Arigues pendant la fabrication de cette consti- 
tution, ni Cambition privée pendant sa 


présidence du directoire du département. 


Proprictaire d'une fortune immense, et n'ayaut 


Point d'enſans . le duc de la Rocheloucauld 


Ce 4 


de la Rochefon- 
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ne voyait dans sa présidence, que la faculté 


chattacher son nom a des monumers, à des 
chemins, a des encouragemens pour l'agri— 
culture et les manuſaetures; et cette passion, 
qui prenait sa source dans un sentiment 


trèes- noble, amour du bien P'aveuglait sur 


la honte qui rejaillissait sur lui, de ge trouver 
liè avec un tas de factieux qu'il ne ponyait 
s'empeècher de mépriser, d'eyeques apostats, 
de banquiers avides, de gens de loi hesogneur 
qui avaient fait de constitution et de révision 
un metier pour la vie, avaient imagine la 
spoliation des biens des autres pour se les 
approprier , des assignats pour en voler, une 
liste civile pour se la partager, et un roi 
sans force pour regner a sa place. Voilà que! 
turent les torts de M. le duc de la Rochetou- 
cauld; et ces torts, il les dut a la frequentation 
des philosophes qui abondaient dans la société 
de sa mere. Elevè en quelque sorte par eux, 
1] oublia qu'il &tait grand seigneur, pour 
devenir academicien. Il perit ensuite par 


la morsure de ces serpens réchauffés dans 


le sem de sa famille; et par sa mort, Fl 
donne une grande Jecon a Ses semblables; 
1] les avertit que ce n'est jamais sans 
danger que Pon quitte le rang ou le ce 
nous a {at it naltre. 
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Au surplus, qu'elles que pmssent avoir 
6&6 les erreurs de M. le duc de la Roche- 
ſboucauld, on doit à sa memoire la justice 
de convenir que sa conduite particulière fut 

toujours exempte de reproche. Quaut à 86s 
principes politiques, il y avait 25 ans qu'il 
les professait dans sa vie privée, sans qwon 
se füt avise de les lui objecter jus bei!: 
il y aurait de la barbarie a chosir Finstant 
ou il en est devenu victime pour Ten 
accuser. D'ailleurs, les malheurs horribles 
qu'a Eprouvés cette famille, dans le court 
espace d'un mois ( 1), doivent faire tirer 
le rideau sur ses torts, et desarmer. tout 
| historien Equitable. 


- —— 
— — —— ea 


(i) Le duc de la Rochefoucauld fut le quatrième 
de sa famille tue dans cette semaine, y compris Rohan 
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Chabot son beau-frere , et les deux eveqyues tués aux 
Carmes, 
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Le cardinal de la Rochefoncauld , archeveque de 
Rouen, se sauva miraculeusement a 80 ans, sous un 
déguisement, bourgeois. Deux grands - vicaires du 
meme nom , furent deportes. Enſin, le comte Francois 
de la Rochefoucauld , qui avait passé la journce du 10 
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aupres du roi, et qui meme avait donné le bras A 
la princesse de Lamballe dans le trajet du chateau 


Pass le Cd uivi a pu 7 
a Passemblce, denonce et poursuivi, n'a pu paryenir 


25 —— 
"— 


a se sauver qu'a vec les plus grandes peines. 


\ 


sur la perte d' n homme a qui 11 devait 


- 100,000 liv. donne a M. Condorcet par la maison 


ho) 

Manuel, que M. de la Rochefoucauld ayait 
fait suspendre de secs fonctions, ent un jour 
adresse hypocrite de demander vengeance 
de sa mort, ahn de faire voir qu'il nctait 
point complice de cet horrible assassinat; et 
Condorcet , Vinfame Condorcet, qui pendant 
si long - tems s'était donne le masque d'un 
honnete homme, n'a pas eu meme le soin 
de témoigner quelques regrets mensongers 


I'cxistence (2), et qui avait été pendant 


(1) J'ai parlé, dans le tome I, d'une dot de 


de la Rockeloucautd. Voict le fait dans la plus exacte 
vérité. Madame la duchesse d' Anville fit un don de 
cent mille livres a M. de Condorcet, a Pepogue 
de son mariage. Celui - ci desira wen toucher que 
40,200 livres en argent comptant , et seulement la 
rente des 60,000 restantes. M. de Condorcet mani- 
festant chaque jour des principes de plus en plus 
opposés A ceux du duc de la Rocheſoncanld , ſut 
oblige de se retirer de la société de madame d'An- 


ville, qui lui fit enfin fermer sa porte, apres avoir 
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résisté Tong = tems a ses parens et a ses amis; qui 
le lui conseillaient depuis long - tems. Condorcet X 
qui trouvait embarrassant d'aller, tous les six mois, 
tendre sa main pour sa rente de 3, ooo livres, et 


de rappeller ainsi deux fois par an, et le bienfais 
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yiagt ans si cruellement aveuglé sur son 


. compte. Au moins, par ce silence, il fait 
F voir toute Ja noirceur de son ame, à ceux 
4 qui ne le connaissaient que par $a reputation 
t plylosopinque. Awourd'u que les anarchistes 
+ emprisonnent les republicains, on s'attend 
. de voir M. de Condorcet, premier auteur 
: de la republique, gèmir a cote de Brissot; 
, non: il Siege aupres de Robespierre, et 
delibere apres Marat. 


qu'il avait regu, et son ingratitude z on peut-ètre 
voulant reunir tous ses capitaux, pour se préparer 
a la fuite, si le parti qui voulait deirbner le ro: 


A madame d'Anville, par une personne lierce 


ne réussissait pas; Condorcet , dis-je, fit connaltte 


au'i! serait fort aise de touchter son capital. _ 
lendemain, M. de la Rochefoucauld , tres-content 


de ne plus avoir de relations avec un homme qui 
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Pavait force de le mEPTISET , se rendit chez M. de 
Condorcet. II lui porta les 60,000 livres; il vo oulait 


les lui? remettre lui-meme Par Cxces de del icatesse , 
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d'abord, pour ne pas publier son bienſait, et en- 


2 Sr E 


suite pour ne pas mettre ses gens Valfaire (us la con- 
fidence de Vingratitude du Philosoph. M. de Con- 
dorcet nombra et regut les 60, 000 livres , sans pro- 
ſerer une seule parole, remit la quittance au duc, 
et prit conge de son hlenfalteur, en lui adressant 
ces trois mots: Monsieur; cot bien. 


* 
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CHAPITRE XIV. 


Massacre d Versailles des prisonniers de 


la haute-cour nationale d Orleans. 


L'établissement d'une haute-cour nationale 
destinée à juger les aceusés du crime de 
lese-nation, Gtait une des plus criminelles ins- 
titutions de 'assemblée conctituante. Forms 
dans un moment ou toutes les passions étaient 
en mouvement, ou tous les caracteres etaient 
denatures, avant meme que Von füt d'accord 
sur la definition du crime de haute trahison, 
ce tribunal semhlait des sa creation, ne 
de voir ètre qu'un instrument réservè aux 
yengeances particulières, et non point un 
dipersateur impartial de la} justice publique; 
et comme si ce n'était pas assez d'avoir 
trace aux juges et aux jurés, Pobeissance 
servile quilts. devaient aux volontés de la 
PO lace, en les faisant clire par le peuple , 
Passemblée constituante leur avait encore 
présentè d'avance exemple de leur punition, 
s'ils résistaient a ces volontés lactieuses, en 


 Tetabhis8emeut de cette cour odieuse , 


devait remplir les plus augustes fonction 


(4189) * 
cassant elle-mème arhitrairement la hante- 
cour nationale provisoire qu'elle avait eréçe, 
lorsque le Chatelet, pour se layer du meurtre 
de Favras, osa deercter d'accusation les 
auteurs des forfaits du 5 octobre. En yain 
les meilleurs esprits avaient-ils tonnè contre 


Ui 


de nos antiques parlemens, et de la cow 
des pairs; lalachete, Pignorance et la harharie 
de MM. Desmeuniers, Target et Duport , 


avaient emporte sur la logique , Peloquence 


et la sensihilite de nos meilleurs orateurs. 
 Lassemblce constituante organisa sa cour 


nationale dans le sens de la revolution , 
ne (cfinit point les crimes de baute Mhicon , 
encouragea la delation , en ne punissant 


jamais le délateur, et laizza a deux membres 


du corps législatik, sous le titre de grands 
procurateurs de la nation, la charge de pour- 


sulvre tous les accnsecs qui seraient traduits 
à ce tribunal. Heureusement, les jurés et 


les juges furent presque tous choisis dans 
les membres de l'assemblée constituante, et 
les aceusés trouvèrent une sorte de faveur, 


je ne dirai point dans la conscience de 
leurs; juges, à Dieu ne ! mais dans 
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Ja haine que leur inspiraient la conduite de 


leurs snecesseurs, et la vue des grands pro— 


curateurs. Ceux qui furent absous, durent 


leur sahit a la yengeance plus qu'a Péquité. 

Un des grands vices de ce tribunal Etait 
encore le pouvoir donné à de grands pro— 
curateurs mal intentionnés. Ils pouvaient 


we niser des proces, ct faire gémir les prison— 
s pendant plusièurs années sous le joug le 
P us tyrannique. Ils n' taient astreints a aucun 
terme pour Piustruction des affaires ; ils 
ne deyaient aucun compte de leurs infor- 
mations au tribunal. It en résultait que, 
sous Ie pretexte de découvrir la yerite-., 
lorsque des témoins ne chargeaient point 


l'accusèe s pouvoient en faire venir autres, 
et, sur la moindre incons6quence ou contradic- | 


tion dans ces témoins, en faire venir encore 
de nouveaux des proviuces les plus clo1gnces, 
ou meme des colonies; et, comme si Fon 
elitcraint de manquer de vietimes on d accusa- 


teurs , on accorda aux téèmoins, par un decret 
du corps legislatif, un salaire de six liv. 
par jour, et 22 sols par lieue pour le voyage 


du lieu de leur résidence à Orléans. A ce 
prix, on était sur d'établir en France une 
nouvelle profession, sur les débris de la 


morale et de la sécurité publiques. 


(419) 


Ce fut sous ces auspices que s'ouvrirent 
ſes prisons de la haute-cour nationale; et, 
dans l'espace de peu de mois, cet antre ré- 
volutionnaire avait déjà recu 62 victimes , 
lorsque la rèvolution du 10 aoùt vint détruire 
à la fois le tribunal et les progurateurs, et 
que les bourreaux vinrent ele les} jug es, 
et massacrer les prisonniers, 

Les departemens, jaloux de manifester un 
le barbare, ct de repondre a Lapel qui 
| leur Etait fait par la constitution, dempres- 
rent de chercher dans leur sein des vic- 
mes pour remplir ces prisous inquisitoriales. 
Non geulement ils obtinrent des deerets dac- 
| cucation avec autant plus de facilite qurils 
| prouyaient par-la au corps législatif sa sou- 
| yerainete sans controle, mais meme assem- 
\ Ve en rendit heauconp de son propre monu- 
? vement, pour satisfaire des vengeances par- 
| ticulieres de quelques-uns de ses membres, 
\ ou pour se rendre elle - meme populaire. 
: Alors, plus la victime était clevec, plus 
assemblée se remontait dans la {aveur des 
_ inbunes. C'ctait ainsi qu'on avait envoys a 
; Orlcans M. le due de Brissac et le ministre 
e Lessart. Les departemens y avaient en- 
J voyc de leur c0t6 un è&vèque, un heutenant- 
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la haine que leur inspiraient la conduite de 
leurs snccesseurs, et la vue des grands pro- 
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curateurs. Ceux qui furent absous, durent 
leur sahit a la vengeance plus qua Lequité. 
Un des grands vices de ce tribunal Etait 


encore le pouvoir donné a de grands pro- 


curateurs mal intentionnes. IIS pouvaient 
Ger User des proces, et faire gémir les prison- 


ners pendant plusieurs années sous le joug le 


Plus ty rannique. [ls wtaient astreints a aucun 


terme pour P'instruction des affaires; ils 


ne deyaent aucun compte de leurs infor- 
mations au tribunal. It en resultait que, 
sous le pretexte de decouvrir la yerite ., 
lorsque des témoins ne chargeaient point 


l'accusé ss pouvoient en faire venir d'autres, 
et, sur la moindre inconsẽquence ou contradic- 


tion dans ces témoins, en faire venir encore 
de nouveaux des proviuces les plus ᷑loignées, 
ou meme des colonies; et, comme si Fon 
elit craint de manquer de yictimes on d accusa- 
teurs,, on accorda aux t6Emoins , par un decret 


du corps législatif, un salaire de six liy. 
Par jour, et 22 sols par lieue pour le voyage 


du lieu de leur résidence a Orléans. A ce 


prix, on Etait sur q etablir en France une 


nouvelle profession, sur les debris de la 
morale et de la sécurité publiques. 


. 
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(415) 
Ce fut sous ces auspices que s'ouvrirent 
les prisons de Ja haute-cour nationale; et, 


dans l'espace de peu de mois, cet antre ré- 


volutionnaire avait déjà recu 62 victimes , 


lorsque la rèvolution du 10 aotit vint détruire 
à la ſois le tribunal et les proqurateurs, et 
que les bourreaux vinrent disperser les juges, 
et massacrer les prisonniers. 
Les departemens, jaloux de manifester un 


zele bar hare, ct de reponare a Pappel qui 


leur était fait par la constitution, $'empres- 
rent de chercher dans leur sein des yie- 
mes pour remplir ces prisons inquisitoriales. 


Non seulement ils obtinrent des decrets d'ac- 


cusation avec d' autant plus de facilite qu'ils 
pr ouvaient par- -là au corps Iegislatif. s SA SOU- 


1 veraineté sans controle, mais ee e 
- lee en rendit beaucoup de son propre mou- 
1 vement, pour satisfaire des vengeances par- 
| tieulières de quelques-nns de ses membres, 
; ou pour se rendre etle - meme populaire. 


E Alors 8, plus la victime était clevee, plus 


| | Facerablde se remontait dans la {ayenr des 
E tribunes. Cetait ainsi qu'on avait envoye a 
| Orlcans M. le duc de Brissac et le ministre 
3 | de Lessart. Les depar temens y ayaient en- 
? | oye de leur cot6 un cycque, un heutenant- 
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4.6) 
general, des officiers de tout grade et de 
tout age, des hommes de loi, des emploxés 
dans les fermes, des ſoürnaltes, des tal- 


leurs, des n ee des soldats, des mu- 


siciens, des marchands de fruits, des do- 
mestiques, des Auvergnats, et jusqu un 


Catalan. 


Sur une seule denonciation , flea par les 
Jacobins de Perpignan, d'un complot forme 
par le regiment de Cambrèsis, de livrer aux 


Espagnols la citadelle de cette viile, on avait 
transférè de cette frontière? à Orléans 36 pri- 
sonniers, dont 27 officiers. Ces infortunès 


avaient été 29 jours a traverser la France» 
enchaines de deux en deux par le col, quoi- 


qu ils eussent constamment une tres-nom- 


brense escorte. Pour justifer les excès aux- 
quels, le pepe se portait contr'eux, les 
agitateurs populaires semaient d'avance dans 
les bourgs et villages où ils devaient passer 
le bruit que c'etaient des mangeurs den- 
fans, qui Eventraient les femmes grosses, 
et mille autres horreurs, que Von n'ose pas 


repeter, de crainte de paroitre ſabuleux (1). 


Pe OE EET 


AM A 


(i) Parmi cesoffficiers , il y en avait un qui avait 


une jambe cassèe depuis trois ans, et qui ne mar- 


chait qu avec des béquilles. Jie 


* 
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Je parlerai successivement des autres ae— 

cusations de leurs infor tuncs camarades. 
Les membres de la hante-conr-nationale 

ayaient si peu didce de organisation judi— 

claire qu'ils ayaent passé plus de denx mois 

avant de S accorder, pour Ctailir leur mé— 


— Fg 


CR — 
.- 


— — 


Cette route de près de 180 lieues, offrit des traits 


de vertu sublimes. En voici quelques échantillons. 
Un vieux chevalier de St. Louis, age de 5o ans, 
et dont la tete, blanchie sous le harnois, annon=- 


galt une carriere honorable , ayant trouve, parmi 


2 8 \ 1 5 : 
ces prisonniers de Cambrésis, un jeune homme, 


on neven , ne put exprimer ce que ce spectacle lur 
inspirait. II s'approcha, baisa avec respect les chaines 


de son parent, et se trouva mal aussi-t6t, --- Un 


des prisonniers , nommé Chapoulard , sergent au ré— 


giment, voyant que M. PAdhemar, son lieutenant 
colonel, qui avait cinquante-six ans de service,, suc- 


combait sous le poids des chatnes dont on Pavait 


chargé, offrit de les porter pour lui. Ce dévouement 


ſit tant d'impression sur les chefs de bescorte, qu'ils 
oterent les fers de M. d' Adhémar. --- Un autre offi- 
cier; le jeune Montgon; avait observe pendant la 
route, que la clef de son porte-manteau ouvrait le 


cadenat de ses chaines z mais trop fier de leurs cica- 


trices et de la cause pour laquelle il souffrait, il 
ne voulut quitter ni ses fers, ni ses camarades. Ar- 


rivés a Orleans , comme on cherchait inutilement 
la clef qui devait ouvrir les chaines de la bande, 
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thode de procédure. Pendant cet intervalle, 
Pincierrs prisonniers gémissaient au secret, 
dont ils ne pouvaient sortir qu'après leur 


premier interrogatoire. Il en y eut qui y res- 
tèrent pendant trois mois, n'ayant aucune 
esſ Lc de communication, ne sachant pas 
meme ce dont ils ctaient accusés; ayant 
ni Yetemens, ni Secours, ni consolation, et 
forc''s d'implorer la pitié d'un exéerable 
golier, pour en obtenir a eréëdit une nour— 
tube horriblement dispendieuse. 

ntin les séances souvrirent, et la réso- 
tion ſut prise de conduire toutes les affaires 
de front, ce qui ne fit que retarder les 
proces, au-lieu de les accelerer. On vit alors 


n * — 
4 


— 
* 


M. de Montgon oflrit celle dont le hasard Pavalt 
renddu possesseur; et cette clef servit à faire tomber 
toutes les autres chaines. Tusqu'a ses geoliers, tous 
ſurent attendris d'un heroigme aussi parfait. J*espers 
qu'en le lisont, on sentira couler les mèmes pleurs 
que celies que nous arrache Phistoire du devouement 
de Regulus et de Du Guesclin, Lorsqu'on apprit en 
France ce trait, si digne de Phonneur frangais, 
et qu'on le cita dans un papier public, maclams | 
de M ontgon , qui en entendait la lecture, g6cria 
par MN: : Co ne pert tre que mon petit-fils 
te cheoval.er! Heureuse were! il est sauvé ton che- 


valler J 
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arriyer des témoins de toutes les part '68 de 


la France. Le grefle fut rempli des charges 
les plus extravagantes et les plus contradic- 
toires. Le cluh d' Orléans, qui acencillait 
ces témoins, laisait retentir la ville d impré— 


cations contre les matheureux prisonnlers; 


mais, par une singularité remarqnable, plu— 
sieurs de ces lüches témoins, yonlant gaguer 


leur argent et f'estime de leurs 3 commettans , 


Se permirent dans leurs d&positions tant de 
folies, que de leur discordance il resultait 


le plus sonvent que la charge de un prou- 


vait Gvidemment Fimposture do Pantre, et 


Finnocence de | accusé en Etait la juste et 
inévitahle COns6quenee. 


La premiere alaire fut instruite vers la 


mi-juillet. Ce Farent les sieurs Tardy , Ver- 


mer et Noirot, employes dans les fermes; 
qi parnrent Joy premiers sur la scene. iis 

Ly présentèrent avec la confiance d'une e- my 
gute irréprochable, et furent acquittés (ie 
faceusation lembanchement pour Coblentz, 


malgre l'acharnement de Garan de Coulon. 
Ce feroce procurateur national avait fait 


venir pour l'aflaire de Vernier jusqu'a 37 
temoins, de toutes les extre:nites de la France, 
depuis Orient Fa a Dijon. | avait ren- 
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prudence si absurdes, si impolitiques, $i 
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forcë leurs depositons de [accusation barhare 
du député Bazire, qui était venu en per— 
sonne a Orléans, influencer les juges et ani- 


mer le club. Ce Coulon developpa dans le 


cours de la poursuite des maximes de juris- 
odieuses, qu'il fit horreur aux juges et au 
peuple meme, qui ne put $empccher de le 
huer. Il osa les soutenir pendant trois jours 
avec Vacharnement d'un tigre attaché a 5 


a ne. Enfin, conspué de toutes n at⸗ 


* 6 par la force de la yerite, et traine dans 
7 boue par P'éloquence de M. Piet, avocat 
de Paris, et detenseur officteux des accusés, 
il fat force de reconnaitre en rugissant que 
Faccusation n'etazt pas DNS „Et ces mal- 
Deurcux {oroat av mites, après avoir été 


dix mois pri SORNICTS , SANS qu'il leur füt ac- 


cord = . legore inde "mate. On se trou- 


Vault trop heureux dans ce Siecle de barba— 


rie, quand on ne laissait pas sa tete sur 


Pechatand. EF, 
La seconde affaire fut celle de M. de Lattre, 

protesseur en droit de Puniyersite de Paris. 

Ce respcetanle vieillard age de 63 ans, 


avait cédè au mouyement de la nature, en 


cdonnant à son fils, qui se Proposait our 
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grer , une lettre de recommandation Pour 
I. de Calonne. Il est excenticl d'ohserver 
qu'alors la constitution avait garant! 20n- 


geulement la liberté Waller et de venir 


comme on voudrait, mais enco tel) 1y:iolalh- 
lité du secret des lettres. Celle de M. de 


Lattre A Vex-minis tre avait 6t6 yolce dans une 


poche de veste au fond d'une Mm ans 
un bateau, et elle était cachetée de fa- 
con que le pretendu crime = Key on accu- 


gait M. de Lattre, Ctait {onde sur un crime 


ellectif, le vol de la lettre. Ce titre d'ac- 
cusation Etait d'ailleurs devenu nul. Car son 
fils ayant change de projet, la recomman— 


dation était sans effet. Cela n'empceha pas 


le grand procurateur Coulon de conclure 
a mort à six reprises dillcrentes, et de per— 
sister dans ses conclusions. Heureusement, 
les jurés ne furent pas de son avis, et M. de 
Lattre fut acquitté le 8 avout. II avait été 


aussi lui pres de 10 mois prisonuier. Le 10 


aout étant survenu provgu au z81-tO0t son Glar- 
gissement, M. de Lattre n'cut que le temps 


de tuir en Augleterre, en abanclonnant tous 


ses moyens d'existence. Ce fut a occasion 
de ce proces que l'on vit une mere, agee 
Ge pres de 100 aus, venir à la barre plat- 
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der la cause de son fils, et n'exciter au- 
cun intérèt anpres de ces furies, ni par 
son age, ni par l'aggent de sa donienr. Cenx 
qui lui refuserent leur pitié et les honneurs 
de la séance, réservalent des lors toute leur 
sensibilité pour cette vieille creatnre afri- 
caine, présidente des négresses (de Paris, 
que l'on a vue le 4 juin venir avec sa kde 
a la convention, recevoir un baiser du pré— 
sident, et tenir la séance ayec lui sur le 
meme fantenil ou jadis le roi de la cons. 
titution $as80yait anpres de M. Pastoret, On 
ne sait en vérité qui Pemporte dans cette 
revolution, on du ridicule ou de Uhorrenr, 
Voltaire avait cent fois raison, lorsqu il trai- 
toit les Welches de tigres-singes. 

Cependant la haute - cour teme avait * 
deja rendu deux juge mens, et, comme on 
voit, elle n'avait encore livrè aucune yvie- 
time à Garan de Coulon. Semblable au lion 
Etincellant, qui circuit querens quem de- 
woret, il fit retentir l'assemblée nationale 
de ses cris de rage, A Venteadre lui et ses 
amis, la haute-cour n'était composée que 
d'aristocrates, qui ne pouvaient se décider à 
arracher la vie a aucun de leurs semblables, 
Le pouvoir judiciaire ne marchant pas sur 
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la mème ligne que le pouvoir lé&islatif, 
Passemblce nationale allait &tre couverte 


Copprobres, puisque chaque jugement allait 


prouyer Tinjustice de ses déerets d'aceusa- 
tion; il fallait done une nouvelle marche 
dans le sens de la revolution , de nou- 
yeiles mesures expurgatoires; . était le 
langage de MM. Pelicot et Garan de Coulon; 
et en vérité M. Lameth lui-mème, quand il 
présiduit les Jacobins, n'aurait pas mieux 
parle. Les grands procurateurs Etaient Par- 


faitement Cclairés sur les dillérentes causes 


qui pendaient 1 a haute- cour. Ils sentaient 
combien it leur serait difficile d'obteuir une 
eule condamnation du corps des j jurés, et 
surtout des grandes victimes au y avaient 
envoyẽes Regt et Guadet. Il était néces— 


saire de s'ëcarter des regles ordinaires de la 


justice; le massacre ꝙ Orleans dat done &tre 
compris par les auteurs du 10 aont au 
nombre des résultats de cette révolution. 
Les m@mes scelcrats qui arrangèrent le 2 

-ezembre 5e chargerent aussi des prisons 


de la haute-cour, et le service qu'ils ren- 
dirent par-la a l'assembléèe nationale, en la 


atpentant de voir SCS decrets d'accusation 


improuvés, ne permet pas de douter qu elle 
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n'ait vu ces massaeres avec complaisance. 

Pour mieux assurer cette marche, tout 
les &chos de la faction, les libelles, les; jour- 
aux, les alliches patriotés ne manquerent 
pas de déclamer contre les malhenreux pri- 
£onniers. Lears cachots Etaient, à les en 
crore, des lieux de delices; la bonne chère, 
le vin, le zen, es femmes, la musique, la 
danse adouct:saient leur captivité, et trans- 
formaient en de nouveaux champs- Elisées, 
des licux on tout devait respirer la honte 


ct la doneur. Nans le lait, il n'y avait que 
les femmes de deux prisonniers qui eussent 


la liberté tentrer pour voir leurs &poux, 
depuis huit heit res du matin jusqu'à pa- 


reille heure du soir, on faisait tres-chere- 
ment manvaisc chère; M. le due de Brissac 


seul ayait la faculté d'inviter chaque jour 
quclques prisonuiers a diner avec lui; on ne 


leur permettait de se promener que six a 


la fois, pen dant une heure; et, pour sup— 
plèer à ce déſaut 1 07 vorecice , on leur avait 
accords une salle pour jouer au volant; trois 


ou quatre d'entr'eux „qui Etaient musiciens, 
se désennuyaient ti istement de tomps a autre; 


euſin, la municip: pa lite n'accordait que six per- 
missions Spar jour aux etrangers qui sOllicitaient 
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la facultè de venir voir et consoler leurs parens 
et leurs amis. Voila a quoi se hornait ce que 
Carra appellait des délices. II n'ayait pas tort, 
sil comparait cette vie à celle des cachots 
oi il était renfermé a Macon, lorsqu'il y 
fut condamné pour flouterie; mais il n'y a 
pas une prison où Fon n'accorde aux pri- 
eonniers non convaincus la meme aizance; 
il n'y a que la gaité d'une bonne conscience 
qui puisse y ajouter ce je ne sais quoi d'ai— 
mable et de serein, que les Jacbbin trai- 


tient de dehices , parce qu! 'enx = MEMCS, | 


malgré leur tonte-pni sance, Cai cunt perpé— 
; 80 liv: des de ra: e, on Palissans do 
| frayer ur. 

Sur un décret du 25 aout, le ministre de 


la ; 18tiee fut charge Menvoycr deux com- 


misgaires à Orléans, ponr s'assurer de l'état 
des Procc Cdures instrnites par la hante-cour, 
de l'état des pr ons, et des precantic NS 
prises ponr la sürété des pri-onmers. II est 


juntile, je crois, de dire qu'il choisit ces 


commissaires dans les membres de la com- 


mune. Bourdon de la Crosnière, leur orateur, 


viat a la mn; ;eipalit6 {4d Orléans, n'entendit 
que des comptes favorables aux prisonniers; 
ect de leur Cote, ceux-ci ne firent entendre 


_ 
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qu'un seul eri, qu'une seule reclamation, 
justice: ce miserabie Bourdon, force de 
faire son rapport public, le rendit assez 


exactement, mais le malheureux pressait 


dans le m&me moment et sous main, avec 
le ministre de la justice, Vexecution com- 


plette du grand projet. 
Deja un détachement des Narseillats 5 C. 


tait mis en marche jusqu'a Longjumeau, 
sur la route (Orleans, et de-la ils &erivaient 
a l'assemblée nationale qu'ils se rendaient 
à Orléans, pour amener les prisonniers à 


Paris. Un premier decret eut Fair de le leur 
défendre. Que firent les Marseillais ? Ils en- 
Voyerent le 26 aoũt une deputation pour 
se justifier, et voici comment Brissot se 
chargea alors lui-meme de Vapologie de ces 


assassins. & On avait calomnic les citoyens 
„qui. Etaient partis hier pour Orleans. On 


» disart qu'ils voulaient enlever les Prison- 


» mers et les ramener a Paris. Une dépu— 
» tation enyoyce par eux les justifie, et au- 
» nonce que leur dessein est seulement 


„ Caller garder ces prisonniers, qu'ils sa- 
» vent deyoir etre enle ver; ils protestent 
» d' ailleurs de. leur resolution d'obéir à ce 


» que le corps lég gislatif decretera ». (Pa- 
{rivte francais F 27 aout,) 
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Cependant, sur le rapport de la commis- 
sion extraordinaire, Tassemblcc , convidcrant 


les inquictudes elevees sur la garde ct Ia 


saͤreté des prisonniers, rendit un second de- 
eret qui chargea le pouvoir excentif den- 
rvoyer sur-le-champ a Orleans une force 
Purivienne de 1200 hommes, pour Hop— 


poser a Fenlevement de ces pPrisOnniers, 
Un enlevement, grand Dieu! --- lei, Thor- 


reur qu'on é&prouve, le renversement de 
tontes les notions d'ordre et de sens com- 


mun arrètent Phistorien et le lecteur mal- 
gré enx. --- Comment l'assemhlée justifiera- 
telle un semblable decret! Envoyer 1200 


brigands pour contenir 200 Marseillais, dans 


une ville ou la garde citoyenne était de 6 


hommes! Ne suflisait-il pas d'ordonner A 


Orléans de défendre ses prisonniers , sans y 


envoyer des assassins pour auxiliaires? Quel 
est ce mot d' enlèvement qu'elle adopte ici? 
Qui Peut fait, qui l'eüt exécuté cet enlève— 


ment sur 58 prisonniers, au centre de la 
France, dans un tems où tous les yeux 
etaient ouverts, tous les bras étaient armés, 


et toutes les barrières interceptées; mais 


qu'importait à cette assemblée expirante de 
violer encore les loix de la logique, ainsi 
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qu elle avait renversé toutes les autres loix. 
Elle s' était mise aux ordres de la populace; 


incapable d'en reprumef les farcurs, elle de. 
vait partager jusqu'au désordre de ses idées 
et de son langage. Brissot, qui accusa ge- 
puis les auteurs du 2 septembre, avait ou- 
blic aussi lui qu'il avait applaudi a une pe- 
tition de la section des Gobelins, petition 


contraire a ces malheureux prisonniers, en 


la disant jute dans $65 motifs, en Ceriyvaut 


quil netait pas un bon citoyen qui ne | 
Jut indigne des lenteurs de la haute-cour 


nationale, et qui n eut vu avec doulteur 


ce trivunal, qui devait dure Voi de 


cons pirateurs,, devenir en quelque Sore 
{eur ds EY. 


Forts des ordres secrets du ministre de la 


justice, et de Vapprobation de Brissot, le 


| brigand Fournier se mit A la tete de 1800 


homes pris dans chacun des 60 bataillons 
de” Paris et partit pour Longjumeau , on 
Il ne manqua pas de se renforcer des 200 


Marsetiltais. 


Tandlis qu'il se portait sur Orléans, la 


hante-cour rendait son troisieme jugement. 


— 


„ — a . — 


k : 
(1) Patriote francais. 
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Ce tribunal, instruit par Topinion de Brissot 
et la marche des Marseillais de la defaveur 
dans laquelle il etait (ombé, avait cherché 


parmi les accusés une alfaire qui put four— 


mr la matiere d'une condamnation. M. du 
Lery , capitaine dans les ſermes, fut la vie— 
time expiatoire qu'il choisit pour eflectuer 
ea reconciliation avec les factieux. Le pro- 
cs de ce malheureux sexagénaire, aceusé 
Tembauchement pour Coblentz, avait dea 
66 instruit, et il $'6tait coupé plusieurs ſois 
dans ses interrogatoires. Done d'un carac. 


tere de fermeté, qu'il poussa jusqu'à ThE 


roisme dans ses derniers momens, il man— 
qua de cet esprit de suite, si nécessaire a 


la défense d'un accusé. Extremement bouil- 


lant, il poussa Timprudence jusqu'à contre— 
dire son conseil, declarer ce qu'on ne lui 
demandait pas, et annoncer au tribunal que, 
comme il fallait une victime au peuple, le 


$acrifice de sa tete lui paroitrait doux, 8'il 


pouvait sauver par-la celle de ses compa- 
gnons dinfortune. Il fut condamne le 26 


aofit. On feignit d'en appeller au tribunal 


de cassation; mais ce n'était que pour ga- 
gner 5 a 6 jours, afin de desarmer la co- 
horte infernale, en lui présentant une tete 
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coupee, comme si le sang avait jamais de. 
saltéré de la soif du sang; rien de plus tou- 
chant et de plus glorieux pour la mémoire 
de du Lery , que la maniere dont 11 subit 
son supplice. 

Cependant la municipalité d'Orléans, mal 
gré les artifices employes par Bourdon et 
Fournier, pour lui faire illusion, prévopait 
les evenemens qui allaient avoir lieu; mais 
trop faible et trop pusillanime pour oser 
lutter contre la terrible commune de Paris, 
et son instrument à decrets ( la legislature), 
elle voulut prendre le parti de la concilia- 
tion. Un grand d&etiner fut envové an de— 
vant de tous ces scélèrats. On esperait cal 
mer a force de vin la soir qu'ils avaient 
du sang; cela prodnisit Feffet contraire. 
La troupe entra le 30 aout dans la ville. 
Elle vint se mettre en bataille dans la 
grande place, ou Ja premiere disposition 
qu'elle fit fat de détacher les 200. Marseil- 
lais, pour aller prendre M. du Lery, et 
l'escorter jusqu'au lien du supplice. L'exc- 


cution finie, la meme escorte battit la charge 


et revint a la prison. Auenne precantion 
extraordinaire n'avait été prise par la mu— 
cipalite, pour la surete des prisonniers. La 
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garde orl6anaise fut bient6t force; les pre- 
micrs guichets le furent de meme ; les Mar- 
teillais les passèrent comme Sils étaient en— 
tres dans une ville prise d'assaut; leurs 
cheſs, le sabre dune main, le pistolet de 
Pautre , et les soldats la 8 en avant. 
Ils se mirent en bataille dans le prean , char- 
geant leurs armes, et couchant en joue les 
prisonniers qui se montraient aux ſenétres. 
Le geolier fit quelques difficultés pour ou— 
wir la derniere porte intcrieure. Ils le sai- 


grent et pensèrent lui couper la tète. Alors 


ils n'Cprouvèrent plus dobstacles, et leur 


irruption se fit de toutes parts dans les cor- 


riders, au milieu des plus horribles impré- 
cations. Ils demandaient sur-tout Brissac et 


de Lessart. Le valet-de— chambre du duc 
| de Brissac, ayant voulu barricader la porte 
de son maitre, un oſſicier d artillerie, pri- 
| SOnner , qui tenait alors compagnie au due, 


M. de Lans , crut que cette mesure ne 
aigrir les assassins et a animer 


leur rage; il jugea plus prudent douvrir 
la porte lui-mème. Trois brigands 6cumans 
de colere se presenterent auss-tot, et, sur 
ce qu'on lui entendit commencer quelques 
mots pour la défense de ce respectable ami 
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du roi, i] en fut séparé avec violence, et 
trainc dans le corridor. Cependant les Mar. 
ectlats entrcs chez M. de Brizsac se conten— 
terent de voler Pargenterie à son usage, 
40,000 livres en àssignats, qu'il avait dans 
son seerëtairę, et tons ses papiers, qui furent 
portes au commissaire civil Bourdon de la 


Crosnière. Chaque prisonnier Cprouya de 


son cOte un vol proportionne : deux ou trois 


ayaient imaginc de se refugier dans les gre- 
| | — 6 C 


niers; un d'eux, en essayant de se sauver 
par-dessus los toits, tomba c un second Gtage 
dans la rue, et se cassa la jambe. L'ordre 


{ut donné | augs-tot ae In conper la tote ; 


mais un Marscillais, moins scélérat, arreta 
le corp , qui serait devenu le signal du 


massacre général. Enfiu, chaque prisonnier 


| y : 1 a \ | . 
fut enferme dans sa chambre, apres avoir 


essuvè tous les ontrazes possibles. Plusicurs 


resterent confinés pendant 36 heures, sans 


recevoir de vivres. Les caporaux avaient les 


cles des chambres, et n'y entraient jamais 
sans avoir le sabre et le pistolet au poing. 
Cette situation dura depuis le 30 aout jus- 
quan 3 septembre. 

Ce jour-là, a 6 heures du soir, le com- 


mandant en second de la troupe, un con- 


£10 


JJ 
sin de Santerre, nommé Bécare, vint pré- 
venir les prisonniers qu'un décret (1) de 
Passemblce ordonnait qu'ils fussent trans- 
féerés A quarante lieues d'Orléans; et un 
oſticier municipal leur annonea qu'ils se pré- 
parassent à partir le lendemain matin. 

A sept heures du soir, quelques agitateurs 


se melerent parmi la cards, et tentèrent 


de lui persuader qu'il fallait une honne 
fois pour toutes 


, Egorger les prisonniers, 
vu qu'il était inutile de conduire plus loin 
des coquind de cette espece. Ils se dirent 
envoyès a cet eflet par le general. Par un 
Hope assez houreux ; la nds SC tronyait 
ce jour la assez bien compose; et comme 


a 


— * — p N = Y 


(1) Ce decret avait été rendu le 2 septembre au 
soir; sur la motion de Gensonne. II portait que, 
vu que les prisonniers n'etaient pas en süreté a Or- 
leans, les personnes detenues dans les prisons de 


la haute-cour seraient sous la vigilance des grands 


02 procurateurs de la nation et des commissaires du 
8 pouvoir exécutif; que les commandans de la garde 
5 nationale d' Orleans et de Paris rendus dans cette 
Ph ville, seraient tenus de faire transf6rer a Saumur, 
$ous bonne escorte „les Prisonniers detenus! a Orléans 
: | enfin, que les gardes nationaux rendus A Orléans, 
. | rope incessamment a Paris, pour aider leurs 
5 concitoyens dans ces ingtans pressans. 
or Tome IT,” Ke 
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elle se erdyait responsable des prisonniers, 
elle manifesta qu'elle resisterait a toutes les 


insinuations, jusqura ce qu'on lui ent exhibé 


l'ordre meme du general. Ce refus les decida 


pour aller chercher du renfort au club de 9 


la ville. Dans une heure, il y eut un parti 
de forme; ce parti envoya une deputation a la 
garde nationale qui était de service a la prison, 
où elle avait mème deux pieces de canon, pour 
lui siguifier qu'un corps, dans lequel il y avait 
: beaucoup de gardes nationales d'Orléans, 
allait se présenter pour avoir de force Fen- 
tree de la prison. Il fat decide malgré cela 
qu ons y opposerait. Les canons furent bra- 


qués et les fusils charges. Les deux partis 
Etaient en presence , Thy ville était illumindçe. 
Deux fois les assaillans commanderent le 


haut les aries , deux fois on parut pret a 


engagerle bat Le général Fournier Ctait 


celui qui fomentait cette division, alin de trou- 


ver, par une conciliation, le moyen de ne point 


exccuter le decrer, d'avoir un pretexte pour 
conduire les prisonniers en tr tomphe A Paris, 
ou il était bien sur de les voir 6gorger, et 
de s'assurer encore par la un supplément 
de pillage , en volant leurs effets et Fargent 
qu} ils avoient pu se Jrokarer depuis peu de 


da 
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jours de leurs amis d'Orléans. La garde natio- 
nale de cette ville, fort contente d'une pré- 
tendue conciliation, qui lui donnait Pair 
d'avoir rempli son devoir avec houneur, cëda 
a Pinsinuation qui lui fut faite de laisser 
partir les prisonniers pour Paris. Ce voyage 
de la capitale fut le point de ralliement 
des deux partis. Aussi-tõt que le cri, a Paris, 
eut 6t6 prononce, tout le monde le repeta 
en se méèlant; on Tecrivit à la craie sur les 
chapeaux , pour prouver qu'il n'y avait plus 
qu'un seul parti, et les chefs de la municipalitè 
et de la garde en prirent occasion de dire 
qu ils ne faisaient qu 'Ob6ir A la volonté sou- 
veraine du peuple. Voila un! exemple de la 
manieère dont 6taient traitèes et annullees dans 
tout Vempire, les loix postiches des pr 6tendus 
représentans du peuple francais! 
Le lendemain 44.0 heures du matin , 
sept charriots dècouverts tarent disposes avec 
dela paille. On y placa les prisonniers, à raison 
de 8 par char riot. Leurs effets furent laissés 
dans la prison, et Fon n'en a plas entendu 
parler. Le cony 0 partit sous l' escor te denviron 
1500 hommes, commandeés par le brigand 
Fourni@r. „elfe avait décoré le Poitrall 
de sor clLeval de 9 croix de 8 Louis et 


. 
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dane de Cincinatns qu il avait derobces à 
ses victimes. 

Il est inutile de parler des injures qu'es- 
suyèrent les prisonniers pendant cette route, 
qui dura 5 jours et demi. A chaque tons 
chée, on les déposait pele - mèle dans une 
ccurie,d'ou ils sor taient le lende main ala pointe 
du jour, converts dinsectes de tonte espèce. 
. septembre ils arriverent a E ber 
Cing commiesaires de la commune de Paris 
vinrent les prévenir qui ils Ctaient deputés 
pour conferer avec le gener "a Fournier, afin 
de leur proenrer vurete et justice. Les prison- 
niers nommèrent un des leurs bo *peadro. 
M. de Loyante, sur quti le choix tomba, 
leur adressa la parole an nom de tors ss 
camarades, et expos2 qnils $'cstimeraic 
tres-heurenx, $i entrait dans les Man 
et dans les arrangemens des commissaires 
de les faire juger £ommanement a Etampes 
mème, par un nombre que leonque de citoyens 
de cette ville, avec les squels 1] serait impossible 
de supposer qu 'i! evecent la moindre intel- 
ligence. Les commissaires repoudirent , avec 
un air de satisfaction qui repandit la joie 
et Fespe erance parmi les prisonniers, qu'ils 
allaient remplir leurs vux, et qu ils ne 
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devaient pas douter que si leur mission 
n'avait pas da leur ètre agréable, ils ne Sen 
seraient pas charges. En effet, trois heures 
apres, leur orateur vint annoncer aux pri- 
sonuiers, qu'ils resteraient a Etampes, jus- 
qu ce que Fassemblée eut de nouveau 
prononce sur leur sort.“ 

Ces commissaires avaient été envoyés par 
asse mblèœ sur la nouvelle que leur avait trans- 
mise Garan de Coulon, le 4 septembre, par une 
lettre concue d- peu- près en ces termes: « Nous 
„ avons la douleur de vous appr endre que la 
„ loi a été violée, par ceux meme auxquels 
„ Pexccntion en était confièe. Les prisonniers 
„ de la haute - cour sont en ronte pour 
„ Paris, etc. etc. » Aussi- tot qu'on ent recu 
cet avis, la commission extraor dinaire fit adop- 
ter, par Porgane de Vergmand, le dceret que 
le pouy air excentif prendrait les mesures 
nécessaires pour la süreté des pronniers, 
qu'il les ferait conduire pi vrovi: golrement dans. 
Vendroit 4 "il jugerait le plus conven nable 
| hors du département de Paris, et qu 'i en- 

verrait des commissaixes au-de vant du batail- 
lon de. Paris, pour lui faire connaitre qu'il 
manquait esSSC ntiellement A la lol, et qu'i 1 
devait Sy soumettre. 
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Ainsi, la methode suivie depuis le commen- 
cement de la rèvolution de substituer toujours 
le raisonnement a la raison, le havardage à 
la for ce, et q opposer des commissaires a des 


fusiliers, avaient détruit toutes les loix en 


rendant leur exécution a jamais imprati— 
quable. Un brigand avec son poignard, faisait 


tuir tous les habitans d'une rue; lui seul 
Etait le peuple, lui seul était alors le sou— 


verain. En vain ses delegues lui pr Esentaient— 
ils ensuite la loi qu'ils avaient faite en SON 
nom, le s sauvage la foulait aux pieds, et 


et la creation disparaissait devant le createur 
Primitik. 


Ce fut ainsi que le projet de Ver gniaud, 


le décret de! *as8emblce, et le pouvoir de scom- 
missaires s &vanouirent devant les menaces 
d'un seul furieux de la troupe de Fournier 
et de Bourdon. Ce seul homme se précipita 


au-devant des commissaires, avec tous les 


gestes de Vivresse, il leur balbutia en &cumant, 
qu'il pouvait y avoir beaucoup d'innocens 
parmi ces prisonniers, mais qu'il savait aussi 


qu'il y avait de grands coupables, et que le 
peuple de Paris e Les 


commissaires craignirent en faisant arrèter 
cet homme, que ses camarades ne prissent 
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parti pour lui, et ne les joignissent aux prison- 


mers. La peur des inconnus les rendit muets. 
Or, comme un homme qui er ie a toujours rai- 
son au milieu de mille qui se taisent, le silence 
des commissaires fut pris par la troupe pour 
un silence appr obation. Le eri a Paris se 
fit entendre pour la seconde lois; et, des 
2 heures du matin, tous le repctaient en 
de&pit de tous les FRI de Verguiaud, et 
des ordres du pretendu pouvoir executif - 
Les commissaires s'étant retires, Fournier 


consulta sa troupe ; et, pour concilier, autant 


qu'on put, les projets secrets aycc le respect 
que l'on voulait encore avoir Pair de porter 
aux autorités constituces, on parut ccarter 
quelques mutins, et on accorda un sejour de 


\ 
deux ſois 24 heures à Etampes, sous la condition 


que le 8 au matin on se mettrait en route pour 


Versailles. Les commissaires firent dire secrè- 
tement aux prisonniers, qu'ayant obtenu du 
tems, ils allaient faire choisir dans les see- 


tions de Paris, et venir a Etampes, une force 
arme qui pour rait les protéger et faire res- 
pecter la loi. 

Le 8 au matin , les prisonniers furent 
conduits a Arpajon , ou ils trouvèrent en 
arrivant une prevention aflreuse repandue 
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contr'eux. Des bourreaux du 2 septembro 
&taient arrives. On ne parlait que de couper 


les tees, et particulièrement, celles de MM. de 
Brissac et de Lessart. Le gite nocturne &tait 


dans une 6curie du chatean de M. le mar E&chal 
de Mouchy. On pense aisément qu'au milien 


de ces sanglantes imprécations, il leur fut 


impossible de clire la paupière. Le soir du 


8, le Capitaine Fournier, qui sentait qu'il 


n'y avait plus un instant à perdre, vint 
arracher aux prisonners 1500 liv. pour payer 


leurs depenses de route, quoiqu'il eut recu | 
19 mille hy. de la municipalité d' Orléans, 


pour les frais du conyoi , jusqu'à Saumur. 


Les trois quarts de ces malheureux proscrits 
n'avaient pas un ècu; ceux qui avaient quel- 
que argent, payerent pour les autres. 

Cependant, le jour fatal approchait. Le 


dimanche « 9 septembre, la cohorte Assassine 
couvrit de lauriers 'extrémité de ses fusils, 


mit la baionnette dans le lourreau, et ben 
partit pour Versailles. 


Des le villag e de ou y, laronte fat couver te 


d'une foule nomby euse, qui venait voir passer 


ce triste convoi, au bruit des juremens et 


des imprecations qu'on lui adressait de toutes 


parts, Ie i on annoncait aux prisonniers quiils 


— 
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allaient &tre enfermGs a la menagerie, dans 
des cages de fer comme des betes fer oces; 
plus loin ont leur répétait que dix mille 
Parisiens les attendaient pour les 6gorger; leur 
résolution &tait prise, ces infortunés avaient 
fait le sacrifice de leur vie. 

Arrives a la grille dentrée de Versailles, 


ses fonctionnaires publics, revètus des 6char- 


pes aux trois couleurs, SC pr Csentèrent pour 
proteger les voitures, et les escorter jusqu'aux 
prisons de la ménagerie. Du reste, aucune 
precaution militaire n'avait été prise. A peine 
Fournier avait-il paru, ce jour-là, le long 
de sa colonne. II ny ayait de chaque cots 
des voitures , que cinq hommes de file. Les 
pelotons destines à les garder, Ctaient Cloignés 
de plus de 30 pas. Cette marche ne prouvait 
que trop le dessein déjà forme de ne Sop- 
poser a aucune entreprise d'assassins. En 
arrivant sur la grande place de Versailles, 
dix ou douze hommes sautèrent aux brides des 

chevaux du premier charriot, en criant a bas les 
{etes. On disputa le terrein pendant quelques 
minutes, au bout desquelles la marche fut conti- 
nuèe sans interruption, jusqu'àla grille dite de 
P oranger ie, qui conduit à Ja menagerie (i) du 


— 
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OO Versailles est fermé rar des grilles \ toutes ses 
icsues. 5 
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pare. On ouvrit cette grille, pour laisser 
Passer les 4 canons qui faisaient Payant- 
garde de l'es corte. Aussitòt qu'ils furent entre Es, 
on referma la grille , et le convoi se trouva 
arretE pour la seconde fois. Un groupe 
de 15 hommes tout au plus cria encore 4 
bas les lèles. Fournier eut Fair de s'agiter 
long-tems pour faire ouvrir la grille; elle 
fut ent ouverte et relermẽe deux 
ou trois fois de suite. Lui, le commandant 
en second, et toute la e je de Vescorts 
eurent constamment le sabre dans le fourreau, 
et ne voulurent jamais employer la force. 
A la fin, Fournier jugea a propos Cabandon- 
ner ses canons, et de faire faire une conver- 
ion a droite au convoi, sans qu'on put deviner 
quelle était son intention: a 200 pas de-la, 
arrive à un car four nommè Jes gquatre bornes, 
le convoi y fut arrèté pour la dernière fois. 
Il était alors trois heures apres-midi. II y 
avait peu de curieux dans les rues de Versailles, 
mais l'escorte entière était sous les armes. 
Fournier avait disparu; quinze assassins en- 
tour erent et assaillirent la premiere voiture, 
en renouvellant encore leurs eris de mort. Le 
fonctionnaire public, maire de Versailles, 
qui Etait a ce premier charriot, essaya en 
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vain de haranguer les tuenrs; en vain monta- 
t-il dans la voiture, et fit-il quelques efforts 


pour retenir et couvrir de son corps, les deux 
prisonniers qu'on immola; les assassins maftres 


du champ de carnage, tuèrent successivement 


Q coups | de sabres et d'&p&es, 47 sur 53 
des prisonmers que renfermaient les charriots- 


Ce massacre ne dura pas moins de cinq quarts- 
dheure, On ne sait qui doit le plus ctonner 
et affliger , ou de la ferocite des bourreaux, 


ou de la resignation des victimes, qui n'es- 


sayèrent meme pas de se detendre, et qui lau- 


raient pu, n'ètant point enchainGs, etse trouvant 
50 contre 15, ou bien de Patroce insensibilité 


de ceux qui lurent les temoins de ces scènes 


sanglantes, sans chercher a 8'y opposer. 


Les cadavres de ces vietimes éEprouvèrent 
les memes indignités que ceux des personnes 
qui avaient été massacrées a I'Abbaye et aux 
Thuileries. Leurs tètes et leurs membres 


furent coupes et plantés sur les grilles du 
palais de Versailles. On eüt dit, en voyant 


8 depouilles sanglantes sur le palais de 


nos rols , que la nouvelle terre de la liber te 


Gait devenue le pays des cordòns et des muets. 
2 Le chateau de Versailles, deven: la propriété 


des Jacobins, presentait alors le spectacle 


des vengeances du divan. 
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Les prisonniers qui se sauvdòrent ctaient 
principalement dans le dernier charriot. Its | 


durent leur salut à la lassitude des assassins, 


et à une espèce d'intérèt qu 'i exciterent à 


la longue. On les recueillit dans des cafés, 
des boutiques et des grenicrs; ils eure t ensuite 


asscz de peine à Sen tirer, pour Ctre defi- 
nitivement en süreté. 
TLorsque les bourreanx crurent avoir exter- 
mine tous les accuscs de Ibse - nation , ils 
e porterent aux prisous de Versailles, et 


oY tuèrent environ douze personnes, dont 


7 prètres arrètés pour tre déportés. Les 


offtciers municipaux voulurent fare quelqus 
| résistance , mals elle fut vaine. | 


Je me suis Gerd sur le massacre des 
prisonniers de la haute-eour nationale. Jai 
di le faire, alin de renfermer dans mon 


Eexit toute Phi istoire de ce tribunal, si digne 


de la constitution Kiechle il devait sa nais- 


Sance. Il ne me reste qu 'a ajouter, qu'apres. 


le massacre des prisonniers, il demeura encore 
ass&emble. jusqu'au 20 Septembre. La seule 
affaire qu' 'i avait a juger definitiy ement après 


la mort des prisonniers „Etait Faccusation 


des 2 freres du roi, des princes de la 


,” 


maren de Condé, de MM. do Ereteuil et 
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de Calonne , de Boniile , de Fersen, cardinal 


de Rohan, et vicomte de Mirabean: Les 
Ane grands jnges èerivirent a Passomblee , 


le 18 septembre , Une lettre apotogetiqne de 


leurs travaux, et ils ne manquereut pas de 
pregenter comme un titre a la reconnaissance 


nationale, la promptitude avec laquelle ils 


avaient jugé les ei- devant princes, et tous 
leurs co-accnses. Decretes d'acensation en 
avril, per quisition faite en mai, un Premier | 


jugement avait été rendu le 12 juin pour 
les déclarer dechns at liire de eulogy ens 
Viangais. Cos j juges ctaient MM. Albaret, 
Caillemer, Crenze de la T bouche, et Mar quis. 


Fatigue des lex eurs-.ct des {or mes de Y 
cette ennuyense hante-cour , le corps Iegis- 


latif, qui déjà avait mis fin à sa propre 
existence et a celle du pouvoir exéècutif, 
acheva la ruine de la constitution, en dé— 
erctant la dissolution de ce premier pou- 


voir judiciaire, dont les fonctions furent 


bientòt remises à des tribmmaux révolution— 
naires, jaggeant sur la place publique, au 
gré des caprices de la populace; et comme 
 Facensation et la provenare des princes fran- 
cais et de leur armée n'auraient jamais fini, 


une sentence de moi rt generate , rendue 


ed) 
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eontre tous les Emigres, sans choix ni dis- 
tinction Cage , de sexe, ni de motifs, ter- 
mina en un quart-dheure cont mille proces , 
qu'il aurait fallu juger par contumace. 
Ainsi naqquit et mourut ce tribunal bizarr. e, 
institution sans force, sans dignité, saus 
indépendance, tour-à-tour juste Par lane | 
et cruel par yon, en un mot digne de 
de ses auteurs, et plus digne encore de ses 
successeurs. Je ne donne point la liste de 
membres qui la composatent. Je pense qu elle 
est Egalement hors de la portée des teuiliets. 


de Fhitoire, ou du greffe de la tonrnelle | 
eriminelle; laissons-les done dans -Voubli , 


et prezentons au royalisne Vhonorable no- 
menclature de ses nouveaux martyrs. 


— ä Al... — * * — "Wy 


Liste des prisonners de la haute - cour 
nationale q Orleans, &gorges le diman- 
cheg sSeptemore d e par trente 
USSASSINS en presence; de quinse cents 
gerdes naiionales , 4 tels heures apres 
mull. Cen que $6 SONL echappes n St 
marques en caracteres. taligues. | 

TALES THEE Feen due de Co 8s 

Brissac 5 chevalier des ordres. du rol, lieu- 
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tenant-g6neral des armées, gouyerneur de 
de Paris, commandant des cent Suisses de 
la garde du roi, et recemment comman- 


dant-gencral de 10 garde constitutionnelle 
de sa majest6. 


M. de Brissac avait été acc é sans preuves , 


ans meme un pretexte plausible, d'avoir composs 
la garde du roi d'une maniere anti-civique , et dy 
avoir fait entrer des officiers $zspects ; cette accu- 


zation avait été portée à la fin d'une séance per- 
manente, qui dura pendant les trois {8es de la 


Pentec0te , séance on les passions avaient été exal- 


tees au dernier point par Paffaire du juge de paix 
La Rivière. Pendant la discussion du licenciement 


de la garde et de P'accusation de son chef , 6poque 


on la faction Guadet et Brissot seconda de tout 


son pouvoir la faction de Chahot , Bazire et Mere 


lin, on avait offert au duc de Brissac tous les 


moyens de 8'eloigner et de passer en pays Gtranger z 
il ne voulut jamais quitter le roi, aupres duquel 


il avait déjà passé les trois années de la revolution, 


sans le perdre de vue un seul jour. Lors du retour 
dle Varennes, il fut le seul dont la presence put 
consoler le roi des yexations odieuses de La Fayette 


et des siens. Ce fut lui qui , embrassant ce malheu- 
reux monarque , le soir meme du retour a Paris, 


renouvella la scene de Sully avec Hemi IV. En- 

tours de ses feroces geoliers; Louis X VI repoussait 

le loyal duc, en lui observant que son attache- 
ment à sa personne allait peut-etre le faire, suspecter. 
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Rien ne peut egaler la douleur que ss majesté 


Eprouva, lorsqu'il fallut mettre à exécution le dé- 


cret contre son ami. Peut-&tre aurait-il dit ce jour- 
la monter à cheval, et Yopposer , à la tote de sa 


garde; à cette violation de la constitution; mais la 
guerre civile, qui seule présentait au roi une chance 
de salut, repugnait tellement a son cœur, qu "Ul 
préféra sacrifier son serviteur; plut6t que de 
faire un appel au peuple , qui efit sauvé Pun 
et autre. Alors, il est vrai, Dumouriez , Servan, 
Clavière et Roland etaient ministres, et le roi 
n*6tait pas maitre de son conseil. Quoi qu ien soit, 
M. de Brissac wen pouvait pas éviter davantage le 
sort qui le menacait 3 quand bien meme il. weil 
point ete emprisonné 5 il wettt Pas quitte la famille 
royale au 10 act, et il eat peri a côté de M. de 
Viomesnil, on de VI. Bachmann. | 

M. de Brissac était le consolateur de tous les 
malheureux prisonniers d' Orléans. M. Dulery pa- 
ralssait al ect d'une profonde mélancolie; quelques 
jours avant son jugement. M. de Prissac voulut 
en savoir la raison. II apprit que cet infortuné 
gemissait sur le sort de sa femme et de deux en- 
fans qu'il laissait sans ressources. II lui rendit sa 
ſermeté en assurant 1200 liv. de rente aux uns et 
aux autres. Je serais au- dessous de la vérité, si 
j'essayais de peindre tous les traits de loyauts , de 
noblesse et de grandeur qui caractérisèrent pendant 
50 ans la carrière de M. de Brissac. Je me borne 
à dire qu'il ſaisait partie de ce petit nombre Vhoms 
mes . ; 1 815 ces derniers tems , nous retragaient 


encore 


. 
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encore avec MM. les marechanx de Biron 5 de 
Broglie et de Castries, M. le comte e Ffment et 


quelques autres, ce qu'e talent jadis et ce que devra ent 


tre les grands seigneurs en France. C'est ce petit 
nombre de grands seigneurs qui fait le desespoir 
des gens qui veulent de bonne foi, nous donn r 
une chambre des pairs a Vanglaise z mais qui , en 
revanche , fait le bonheur de ceux qui voudraient 
profiter de cette pénurie, pour la composer de ban- 
quiers, d'avocats et Pacademiciens, 


Antoine de Lessart , ministre an depar- 
tement des allaires 6trangeres , ei- devant 
conseiller d'ctat et. ministre de l'intérieur. 


M. de Lessart avait été accusé et emprisonné 1e 
10 mars, par suite d'une intrigue dent Brissot ſut 
Vagent, et dont un ministre que lui de Lessart 
avait fait renvoyer „ fat Pame. Le motif de son ac- 
cusation fut de wavoir pas declare cette guerre, 
sans laquelle, dit Brissot, Pon n ara jamais eu 
la république. Ainsi le crime de M., de Lessart fut 
d'avoir été fidèele à la constitution qu'il avait ju- 
r6e, et d'avoir cherché a en assurer la durée M.“ 
de Lessart avait une grande habitude du travail, 
de Vesprit et un attachement sincère à la personne 
du roi, Les oblivations. qu'il croyait avoir A M. 
Necker, Paraient rendu „en quelque sorte, sa cre6a- 
ture et son admirateur servile. M. Necker, dang 
gon apologie de Louis XVI, invoqua, comme un 
$6maigrage SACr6 , les paroles que gon ami de Ler- 


Tome II. . Ff 
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dart lui adressoit du fond de sa prison, quelques 
jours avant sa mort. On cut cru voir le genie de 
la vertu évoquant du fond des enfers le genie de 
Pamitis z et dans le meme tems „ la fille du Céne- 
vois et le minisire rival de Pami de son pere, se 
montroient publiquement ensemble dans un pays 
vois:n! . . . Mais, au milied des crimes que je peins , 


les vices sont au-dessous de mes crayons. Je reviens |} 


a M. de Lessart. II entretint, pendant son séjour 
a Orléans, une correspondance continuelle avec le 
chateau. II Y Etait encore „dans son cachot , Vhom« 
me le mieux informe de la France. II y Con pré- 
dit cont ſois la mort du roi, la sienne propre, 
celle de toutes les personnes qui ont peri depuis z : 
il donna des avis excellens, qui ne furent jamais 
zuiyis; enfin A vit approcher sa dernière heure 
avec le courage et le sang-froid du militaire le plus 
brave et du philosophe le as resigne. Sa mort lui 
a assuré un nom que ses liaisons et ses habitudes 
ee eussent disgraci6 a Jamais. 


Charks - Xavier - Joseph de Franzis wille 
d Abancour, ministre de la guerre a J'épo— 
que du 10 abt, parent de M. Calonne. 
Jean-Arnand de Cas tellane s cvèque de 
Mende, vieillard, plus que £exagenaire , 
accusè sans preuve des troubles du depar- 
tement de la Lozere. 
Jean-Baptiste de Rets, capitaine des gardes 
nationales de ce meme département, compris 


* 
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dans Paccusation de V'6yeque de Mende, M. 


de Rets était cousin de M. de la Fayette. 


Charles-Francois de Malvoisin, heutenant 
colonel du regiment de dragons de Mon- 
sieur, ACCUSE Tembauchement pour Coblentz. 
Ce fut lui qui, lors de Firruption des bri- 
gands dans les prisons d' Orléans, se jetta 
d'un toit en bas, et se cassa le pied. 

Charles-Francois Mark, jeune homme de 
dix-huit ans, garcon apothicaire de Toul. 


C'était lui qui avait denonce M. de Malvoisin 2 


mais il s'étalt tellement coupé et. contredit , lors 


de sa confrontation , qu'on prit le parti de s'en 
assurer en Pincarcerant. Cet exemple sert à prouver 
avec quelle legerets le corps législatif. rendait des 
decrets d'accusation. Ce Mark assait son tems en 
prison à voler tous ses Co-prisonniers. 


Michel-Dieudonne de Loyante, officier 


d'artillerie, fils du clebre ollicier general 


de ce nom. 


— W tid accuss d'avoir on lui troisieme « 1 
livrer la citadelle et la ville de Strasbourg au prince 
de Condé. Sur douze témoins que les procurateurs 
avaient fait venir, onze avaient declare ne Pas 
meme le connaitre, Le douzieme était le dénon- 


ciateur. M. de Loyauté elait déja ns de coup 
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de eabres et de coups d'éèſees, lorsqu'on le quitta, 
pour se jetter sur M. de Brissac. M. de loyauts 
eut agsez de force et de présence d'esprit pour se 
retirer dans une maison vois'ne; et, apres avoir erré 
dbhepital en hdpital , d'asyle en asyle, se sauver 
des assassins; et enfin gagner l' Angleterre. 


Hyacinthe-Toseph de Silly, offieier du re- 


giment de Bourbonnais , compris dans af. 


faire de M. de Loyante , mais moins heu- 


reux que Ini. 


Louis- Joseph Meyer, tailleur de Stras- 


: bourg , , pour, la meme accusation que MM. 
de Silly et Loyante. 
Hubert de Lossaux , brigadier dans les 


gardes- -du-cor PS, Cd d'or! igine. 


II emigrait pour retourner dans la patrie de ses 


Peres, et y finir ses jours. Il était age de 65 ans, 
II fat arrété sur la frontière, et ayant été accuss 
| E6migra i ion et Pembauchement , il fat decrets avec 


son compagnon 20 voyage. 


Jean-Baptizte de Chappes, officer dans 


les tronpes légères. 
Jean-Baptixte Etienne la dee juge 


de paix de la section d Henri IV a Paris. 


/ 
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Ce malheureux homme môrite de ma part une 
mention particulière. Son crime était d'avoit recu 
une plainte en calomnie contre Bazire, Chabot, 


Merlin et Carra, et d'avoir fait exécuter la loi contre 
eux, le texte de la constitution a la main. On ne 
lui pardonna point Pobstination qu'il mit à avoir 
raison lorsqu'il vint A la barre de P'assemblée, de- 
mander d'abord ce qu'il avait a faire, et la se- 
conde fois 3 rendre compte de ce qu il avait lait. 

La Riviere avait une très-belle élocution; il avait, 


des son premier interrogatoire , enleve tous les suf- 


frages de ses juges z et il efit été acquitté quelques 
jours plus tard. Son courage Pabandonna , quand 
it vit les Marseillais miitres d'Orleans, Il avait d'a- 


bord donné a plein - collier dans la revolution; il 


avait non seulement été membre de la prem dre 
municipalité insurgente; mais il était alle en per- 
sonne chercher M. Bertier a Compiegne , pour l'a- 


mener à Paris, sous les poignards des assassins. On 


me cacha chez ce la Riviere , pendant une quin- 
zaine de jours , lors de ma premiere philippique 
contre le duc d Orléans. Ce fut dans son cabinet 


que je commencai les Actes des apdtres; et que 


que jPecrivis le Tableau de Famille, ou Ie rap- 
prochement du regne de Charles V avec celui de 
Louis XVI, et le parallele de Mirabeau et du duc 


d' Orléans avec Charles le Mauvais et Mareel. Le jour 


meme ol je sortis pour la premiere fois, je ſus. 


arr8t6 , en plein spectacle, sur un mandat sigué de 


Brissot D tralué à Photel-de-ville 1 etc. 
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Francois- Marie- Jerome Charlier Dubreuil, 
officier de.. . . accusé d embauchage. 
Antoine Gautier , domestique de M. Du- 
breuil. 
Pierre Molette , marchand de ſrait des 
environs de Lyon, 


Arrété sur sa correspondance qui fut decachet&e, 
et sur le 80upgon que, dans ses factures et ses let- 
tres de voiture, il designait le tiers-état sous le nom 


de Pommes de terre , la noblesse « sous le nom de 


ꝓommes, et le clerg6 sous celui de pozres,” Ce 
malheureux paysan fut hache de coups de sahre; il 
parvint néanmoins à gagner Pescalier sur lequel M. 
de Loyauté s'était rölugié „ pour laisser couler le 


ang de ses blessures. II etait zi mutilé qu'on doute 
A0 il ait u y survivre. 


Officiers du regiment de Cambresis. 


on 1 


Messieurs 4 1 _ 


Jean d Adhemar , lieutenant-colonel. 


Francois dA'dhémar, son fils. 


Felix d'Adhémar, son neveu. 
Francois de Montjustin, capitaine. 
Charles- Francois de Blachere, capitaine. 


Charles-Marie de Kersauson, ; capitaine. 


Jean-Marie de Siochan , officier. 


[= 


Messeurs , 


Pominique Pescorhiac , officier. 
Louis de da Chesserie, idem.“ 
Charles de Pommerolles, idem. 
Pierre de Pargadde, idem. 

. . dela Rivirre, idem. 
Charles Louis de Pietrepont, idem. 
Jean-Joseph de Menjour, idem. 
Antoine de Mon'gon , idem. 
Charles chev. de Mon!gon, idem. 
Joseph Duronx (t), officicr. _ 


Urbain-Joseph Chapoulard, sergent. 
Joseph Doc, musicien du d. regiment, 
N. Bonalosse , ayocat de Perpignan, jeune 


homme du premier mérite. 


Autres prisonners dont la ꝙqualiſicalion 


 m'est inconnue, bourgeois de Perpi- 


', gnan, domestiques et autres. 


Francois Emery, Francois Bertrand, 
Mar. Gonet dela Bigne. Vincent Boxaderd, 


13 — 
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(1) II était fils du fameux avocat qui plaida jadis bs 
la cause de Calas, et ſut fait pour cela capitoul de 


Toulouse. 


sauvés. 
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Mart. JeanVal du Lou. Francois Boxaderd ; 
René la Blinere, Laurent Pralt, 
Phil. Jacq. Gerard, Charles Lapp, 
Hen. Maz laigne Rancour, Jos, Din, 
Francois Layronlle, Fraucois Aroonx, 
Joseph Bonalal, Francois e 5 
Jos. Franc. Alténa, Pierre Bilan: linicre, 


c Total; 53 prisonniers, dont 7 SAUYCS. 


 Recapitulation gererale des personnes 
MASSACTECS. dans les prisons de Parts 
dans la Semaine Ai dimanche 2 au ven- 


aredr 7 Septembre. 792. 


| 24 4 ans. Capitan et A'S, Fed 
1 180 a Abbaye S. Germain. 
MA | a FT 73 au cloitre des Bernardins. 
1 | 45a hopital de la Salpetrière. 
. 85 a la Couciergerie. 
= 214 an Chatelet. | 
| 364 © hotel de la F orce. 


road. 


57 
A quoi il ſant ajouter les malheureux qui 


ferent mis a mort dans Vhopital de Bicetre, 
dans les cours de la Salpetriere , ceux qu Ol: 
noya a PFhidtel de la Force, et tous ceux qu'on 
tira des cachots de la Conciergerie et du 
Chatelet, povr les massacrer sur le pont au 
Change, dont il sera toujours impossible : 
de fixer le nombre avec Précision, mais que 
Fon peut porter, sans exagération, à 8000 
individus. 
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CHAPITRE XVI. 


Reſlexions generales Sur les masSSACYES 2 
mus de Septembr e. 


On vient de voir les scenes &ponyanta- 
blos, dont Paris ent a rongir, apres celles 
v1 10 aol. Pres de Rat mille nouvelles 
victimes venaient d'ètre ajoutées aux quatre 
mille du mois recedent; ainsi, dans Ves- 
Pace de 30 jours, donze mille creatures hn- 
maines furent eflacecs de la population d'une 
Rt ville, au milieu de toutes les autorités 
imaginables, Salis qu'il ait encore été pos: 
sible, je ne dirai pas de satisfaire a la vin- 
diete publique, qui 1 6clame hautement dans 
tonte Europe la panition des assassins, 
mais encore de distingner clairement quels 
sont Jes coupables, a qui l'on doit imputer 
ces dernières atrocitcs. | 7 
Une discussion s'est eley6e à ce sujet entre 
les deux partis qui se dis putent encore au- 
jourd'hui Fautoritè en France , et dont l'un, 
ſier de son 10 aotit, comme les constitu— 
Ttionnels le sont de leur zwminortel 14 juillet, 
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rejette sur ses adyersaires le 2 8eptombre . 


a-peu-Pres comme M. La Fayette crvt faire 
oublier son 5 Octobre par son gounncil of 
Vaccnsation du due d' Orleans. 
Deja tontes les tentatives que Fon a faites 
dans assemblée, n'oat Servi qua embronil- 


ler de plus en plus une question aussi clalte. 


La liberté de Ja presse et Peeprit de por 
ti, ont facuite en beaucoup eudroits, ot 


sur- tout en Avgleterre, les erreurs a cet, 


Egard. Rand et Brissot y ont aussi leurs 
partisans, et les Girondins de la Tamise 


voient toujours Marat, le seul Marat, rien 


que Marat dans ces assassinats, sans vou- 
loir convenir que le 10-aout n'en était que | 
la pi face, et que ceux qui ont pr epare Fun, 
ne peuvent ètre sé eparés de ceux qui ont tenen 
cute l'autre. / 

Jai encore entendu . 10 h Etr an- 
ger ces scnes de désolation a la proclama- 
tion de M. le duc de Brunswick; mais j'ai 
aussi entendu a Fe aux mèmes personnes, 
que cette insignifiante pr oclamation, par la- 
quelle il- menacait de ne pas laisser pierre 


sur pierre à Paris, n'Gtait point de nature à 
effrayer les Marseillais ni les féderés, vi les 


autres acteurs de ces massacres, qui n. 
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vaient pas la plus legere propriété & Paris, 


et quran contraire tous cenx qu'elle sem- 


blait menacer, attendaient M. de Brunswiek 


avec impatience, comptaient sur sa philan- 
thropie, et son respect pour les proprictes. 
Au milieu de tant d'assertions contrad.ctoires, 


il faut ponrtant essayer de faire jaillir la vé- 


rité, et de bien fixer “opinion sur la cause 
du 2 septembre. Ponr y parvenir, il faut 
faire connaitre les trois pieces prineipales a 


Emances de ceux que les pa tis accuseut ré- 


| ciproquement. 


La premiere est Je discours 42 Monsieur, 


ere du ro, a la noblesse francuive, la 
veille de son entree en France, le 23 avnt. 


La second, la perfide lettre du mint. Stre. 


Roland a Passembice nationale „cette fa- 
meuse lettre du 3 septembre, dans laquelle 


on voit un vieux ministre, faux bel-espri it, 


se vanter de ses propres crimes , pour aceu- 
ser la commune de Payoir imité; faire des 
pPeriodes nombrenses daus son cabinet, au- 
lieu d'agir a la porte des prisons, et jetter 
un voile officieux sur des meurtres, qui ap- 
pelleront d 
publique & particulicre. Le demon de l'or- 
ueil semble avoir dicts cette Epitre. 


— 


ons les tems la vengeance 


\ 
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La troisième est enfin Feflroyable adresse 


au comile de Surveillance de ldd com- 


mune auz deparltemens , pour les inv: ter à 
imiter la ville de Paris; adresse qui, comme 


on sait, fut expedice des bureaux de la chan- 


cellerie, sous le contre-seing de Danton, 
par les soins de ses deux scerétaires, Ca- 
mille Desmoulins et Fabre d'Eglantine. 


Je suis hontenx d'oflrir dans le meme 
cadre ce que la nat.on francaise a de plus 
dlis ingué, et ce que Phuramite a de plus 


abject; f je demande sincèrement pardon aux 
princes de les p1esent: r a cute de Roland et 


de Marat; mais je me rappelle qu'au sein 
de la plus allreuse temp' te, et lorsque son 
rivage était conyert de débris et de morts, 
souvent Verret animait son tableau par un 


rayon consolateur; et comment aurais- je pu, 
sans art des oppesi ions, rendre intéressant 


et meme soutenable, ce dernier tableau de 


ma palrie. 


Discours de Monsieur „ Jrere du roi „ a 


t noblesse Jrangazrse. | 


Messieurs, c'est donc demain que nous entrerons 
en France; ce jour memorable doit iufluer nécessaire- 
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ment sur la suite des operations qui nous sont con- 
fiées, et notre conduite peut fixer le sort de la 
France. 


Vous n'ignorez pas les calomnies dont nos enne- 


mis ne cessent de nous accabler, et le soin qu ils 
ont de repandre que nous ne rentrons dans notre 
patrie que pour assouvir nos vengeances Particu- 
| lieres. 


C'est par notre conduite , Messieurs, c'est par la 


cordialits avec laquelle nous recevrons les &gares 
qui viendront se jetter dans nos bras, que nous 
prouverons A VEurope enticre que la noblesse fran- 
caise, plus illustre que jamais par ses malheurs et 
8 constance , salt vaincre ses ennemis et pardon- 
ner les erreurs de ses compatriotes. | 


Les pouvoirs qui sont remis entre nos mains, 


nous donneraient le droit d'exiger ce que notre in- 
| | teret et notre gloire nous inspirent ; mais nous par- 
lons à des chevaliers frangais, et leurs cœurs en- 
flammés du veritable honneur, n'oublieront jamais 


les devoirs que ce noble sentiment leur impose. 


Quelle profession de foi plus noble et 


plus touchante ponyaient faire les princes 
francais et les gentilshommes émigrés, ap- 
puyes d'une rte qu Ils avaient . droit de. 
croire irrésistible, si la s saison, si des cir— 
constances étrangères n'étaient venu la 
dlissoudre? Qui osera, apres la lecture de 
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ce discours, les aceuser d'avoir proyoque des 


vengeances et des menrtres? . 5 
Je lui oppose maintenant la lettre basse— 


ment cruelle de Roland. M. Necker parlait 
vertu, à-peu-piès comme cet homme ; mais 


il avait an moins la poli tiqne de ne pas (x- 


cuser publiquement les erimes dont il se ser 
vait tacitement au 23 juin, etc. ailleurs, la 


lettre de ce Roland est un tableau tts-bien 
fait de la democrad ic et de ses daugers, 


Lettre de M. Roland, ministre de V'in- 
terieur, ala s5emblee nationale 3 umpr TY 
mee 8 ore de Passemblce nNaligs 


Paris, le 5 septembre, 
Tan 4. de la liberté et ler de Vegalite, 


: 


Monsieur le président, je viens remplir un de- 


voir sacre, dont Vaccomplissement peut me coliter 
cher; mais je mai jamais capitule avec ma cons 


cience , et je serai docile a sa voix quoi qu'il puisse 


en arri ver. 


Je ne rappellerai poirt 100i ꝙuelles circonstances 
n ont porte la premicre ſois dans le ministirè que 


Je Tavatis ni desire , ni attendu (1); je n'y ai vu 
J * 


4 IT! | 


— 
— 


— 


(6) Vous avez raison, homme astucicux . de ne point: 


6. Y . . 
rappellor ces circoustances; mais vous ne ferez pulut oue 
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que Voccasion de developper des principes dont Va: 
mour de Phumanite fait la base. J*ar dis haute- 
ment la virite d un rot que je VOYAIS COMPro- 
mettre le salut de Pempire , en se perdant lui- 
meme (i). Aucune consideration n'a influé sur mon 
courage, j'aime trop mon pays pour songer m&ms 
a la gloire et quand eil s'agit de Pinter6t de tous, 
je ne vois plus rien qui me soit personnel. La con- 


BOY 


n 


— n— 


blier aux amis de yotre roi, que vous diites votre eléva- 
tion aux intrigues de Dumouriez votre collègue, de Bris- 
ot votre proneur fanatique, et de Condorcet votre protecteur. 
Personne n'ignore cette dénonciation de la reine, dont 
vos partisans menacèrent le roi , Sil ne nommoit pas un 
conseil de leur choix, apres P'accusation de de Lessart, et 
vous faisiez partie de ce conseil que le roi nomma , quand 
g la violence 15 contraignit. | 

(1) 8 vous aviez e vérité a dire au roi, votre 
de oir, imprudent vieillard, n'ètait- il pas de vous borner 
A la lui dire avec respect et fermeté, sans lui donner, 
: apres votre renvoi, Teffroyable publicite que vous lui 
donndtes. L'impression de votre lettre perfide fut un appel 
au penp'e. Vous disputiez a votre maitre son trone corps 
A cops; son devoir était alors de vous faire rentrer dans 
la pouss'&re 3 le bonheur de la société Pexigeait z il vous 
a Jaiss6 vivre, il a péri, et vous l'avez remplace sur ce 
| ©:6ne qui vous paraissait si desirab'e. Fh bien! | arjonr= 
H hui que vous @tes décrété, avouez cette wverite dont 
vous laites profession; dites-li cette verits aux flatteurs 
Je populaires , et vous aurez rendn an moins , avant votre 
vip quelque service a Thumanits. 


flance 
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ſiance nationale m'a imposs de nouveau le fardeau 
du ministere , dans un tems plus orageux encore; 


je Vai regu sans hésiter, parce que cette coninis 


mien Misst une loi; je le soutiens sans faiblesse , 
et jy sacrifierai ma vie tant que je pourrai le por- 
ter utilement; mais je devrai le déposer du mo- 


ment où je ne serais plus qu'un phantdme repre- 


sentatif sans action et sans influence (1). 

Quel est cependant l'état des choses dans lequel 
nous existons ? Quelles suites doit-il avoir * Quelle 
obligation impose-t- il? 


(2) Je sais que les revolutions ne se calculent 


point er les regles ordinaires ; ; mais je sais aussi 


D a. 
i 


* 


(a) Vous vous plaignez de n'etre qu' un phantdme re- 


prèsentatif, sans force et sans influence. Et qu'stait da 
plus le roi pendant son regne constitutionnel, grace a vos 


calomnies ? Fütes- vous plus fort et plus influent pendant 


votre premier ministère? Er füt-ce dans le peuple o 


dans Louis XVI que vous trouvates le plus d'obstacles a 


Pordre , à la justice et au regne des loix? Vous avez (616 
assis à la table des rois, vous avez été appells au banquet 


du peuple, d.tes lequel des aer ee le plus de mets 
empoisonnés. | | 


(2) Vous save que les reyolutions ne'se calculent point 


par des regles ordinaires. Et d'où vous vient donc cette 
manie dexciter Vinburrection , d'etre Vapologiste du déré- 


| glement , lorsque vous pouvez lVarrtter ? Quel est le pere 
de famille „quel est le proprietaire d'un champ qui ait 


jamais, pour le féconder, ouvert la digue au torrent qui 
doit le ravager ou le devaster ? | 
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que Voccasion de developper des principes dont Va. 
mour de l'humanité fait la base. al dis haute- 
ment la v-rits d un rot que je voyairs compro- 
mettre le salut de Pempire , en se perdant lui- 
meme (1). Aucune considéèration n'a influé sur mon 
courage , j'aime trop mon pays pour songer méme 
à la gloire et quand il &agit de Pinter6t de tous, 
je ne yois plus rien qui .me soit personnel. La con- 
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blier aux amis de votre roi 5 que vous diites votre &éVa- 
ti on aux intrignes de Dumonriez votre collègue, de Bris- 
40t votre proneur fanatique, et de Condorcet votre protecteur. 
Personne n'ignore cette denonciation de la reine, dont 
vos partisans menacerent le roi $'il ne nommoit pas un 
conseil de leur choix, apres l'accusation de de Lessart, et 
vous faisiez partie de ce conseil que le roi nomma, quand 
la violence 15 contraignit. 


(1) Si vous aviez que'que vérité A dire au roi „votre 
de oir, imprudent vieillard, n'était-il pas de vous borner 
a la lui dire avec respect et | fermet6 , sans lui donner, 
pres volre renvoi, Veffroyable publicktè que vous Ju 
donn&'cs. L'impression de votre lettre perfide fut un appel 
au penp'e. Vous disputiez a votre maitre son trone corps 
A co ps; son devoir était alors de vous faire rentrer dans 
Ja pouss ste; le bonheur de la société Pexigeait ; il vous 

A JaissG vivre, il a péri, et vous l'avez remplace sur ce 
c töne qui vous paraissait si desirab'e. Ih bien! arjonr= 
hui que vous @tes décrété, avouez cette verits dont 
vous laites prolession; dites-IA cette vérité aux flatteurs 
populaires , et vous aurez 1endn an moins avant votre 

eupplice, quelque service a Ihumanité. 
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ſiance nationale m'a imposs de nouveau le fardeau 


du ministere , dans un tems plus orageux encore; 
je Pai recu. sans hesiter , parce que cette confiance 
men faigait une loi; je le soutiens sans faiblesse, 
et j'y sacrifierai ma vie tant que je pourrai le por- 
ter utilement; mais je devrai le déposer du mo- 
ment od je ne serais plus qu'un pliantdmèe repre- 
sentatif sans action et sans influence (1). 


Quel est cependant Petat des choses dans lequel 
nous existons? Quelles suites doit-il avoir? e 


obligation impose-t-il ? 


(2) Je sars que les revolutions ne se calonlane 
point par les regles ordinaires ; mais je sais aussi 


. 7 
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(1) Vous vous plaignez de n'&re qu'un phantdme re- 
presentatif „ sans force et sans influence. Et qu'etait de 
plus le roi ae son regne constitutionnel, grace à vos 


calomnies? Fütes- vous plus fort et plus influent pendant 


votre premier ministère? Et fut-ce dans le peuple ou 


dans Louis XVI que vous trouvates le plus d' obstacles a 


Vordre , à la justice et au regne des loix? Vous avez -6:6 
assis à la table des rois , vous avez été appelle au banquet 


du peuple, d.tes lequel des deux e le plus de mets 


empoisonnés. | 


(2) Vous avez que les rèvolutions ne'se calculent point 


par des regles ordi naires. Et d'où vous vient donc cette 


manie d'exciter Vinsurrection, d' etre l'apologiste du déré- 


glement , lorsque vous pouvez l'arrèter? Quel est le père 
de famille, quel est le proprietaire d'un champ qui ait 


jamais, pour le f&conder , ouvert la digue au torrent gui 
doit le ravager ou le deévaster 7 


Tome 11, . Ge 
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G89) 
que le pouvoir qui les fait, doit bientòt se ranger” 
sous Pabri des loix , si Pon ne veut qu'il opère une 
entière dissolution. La colère du peuple et le mou- 
vement de Pinsnrrection sont comparables a Paction 


| 
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N 
E 
| 
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d'un torrent qui renverse des obstacles qu'aucune 
autre puissance n'aurait anéantis, mars dont le de- 
bordement va porter au loin le ravage et la de- 
vastation, gil ne rentre bientdt dans son lit. Sans 


la journée du 10, il est evident que nous Ofons 


WL ot Gans ene EY 


perdus (1); la cour préparée depuis long- tems at- 
tendait Pheure de combler toutes ses brahisons , de 
deployer sur Paris Petendard de la mort et dy re- 
gner par la terreur (2). Le sentiment du peuple , 
toujours juste et prompt, quand Popinion n'est pas 


n 


- — 
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(i) Sans la journée du 10 aotit , nous etions perdus! 
Qui, nous? oui, les factieux, les régicides, cent mille in- 
dividus , dont la revolution a favoris6 Forgueil et müri le 
brigandage; cent mille individus qui sont sortis de la ré- 

volution, comme des insectes qu'engendre la corruption, 
et qui sent venu frapper la France entière et les nations 
Etrangeres d'une plaie semblable à celle dont le ciel aftligea 
I Egypte; cent mille individus qui ont, tout maitrisé par 
la terreur et la division, et qui se disputent aujourd'hui 
des monceaux de cendres detrempes avec du sang hu- 
main. Voila ceux qui ztaient pe dus au 10 aolit , et qui 
5 nechapperont pas a une nouvell: Epoque , lorsque la co- 
ere divine sera satisſaite. Deja elle seinble avoir pris acte 
de votre profession de foi 2 car vous tes deja perdu. 
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(a) Sila cour voulait regner par la terreur, quels moyens, 
vous et les yorres , ayezrvous employe depuis elle pour regner? 
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corrompue, a prevenu Pepoque marquée pour SA 
perte , et Pa rendu fatale aux conspirateurs. | 

Il est dans la nature des choses et dans celle du 
cœur humain, que la victoire entraine quelques 


_exces ; la mer agitee par un violent orage , mugit 
encore long-tems apres la temp8te 3 mais tout a ses 
bornes , ou doit enfin les voir determines. ; 

(1) Sz la desorganisation devient une habitudez 
Si des hommes Zeles, mais sans connadissances et 
Sans mesures, pretendent se meter Journellement 
de Padministration et entraver sa marche ; si, & 
Pappui de quelque faveur populaire, obtenue par 
une grande ardeur , et Soutenue par un plus grand 
parlage , ils repandent la defiance , sement les 


denonciations , eæcitent la fureur , dictent les pros- . 


5 


criptions. . Le 2 n*est plus qu*une 4 
ombre , il n'est rien; et Phomme de bien, com- 
mis au timon des a ares „doit se retirer des quit 
ne pert plus le diriger , car il n'est point place 
pour faire "image „ mais pour agir. La commune 


ä — — 


(1) Comment avez- vous pu ecrire ce paragraphe 2 La 
frayeur ou la rage avaient - elles pu vous faire perdre la 
mèmoire, au point, d'oublier que vous avez prononce 
vous-m&me votre jugement dans ce peu de lignes? Et 
qu'est-ce que ce roi, dont vous aviez dès org anis l' exis- 
tence, denonce l'administration, proscrit la personne, 
par votre ardeur et votre parlage, aurait pu dire de 
, plus dans son testament , lorsqu'il y rappelle a son fils, 
qu'un roi sans autorité n'inspire plus de respect, et est 
plus nuisible qu' utile. 1 5 
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concentree dans le corps municipal , 
unie et plus vive : 
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provisoire a rendu de grands services: elle n'a pas 
besoin de mon témoignage a cet égard; mais je 
La commune 
provisoire “abuse actuellement par Pexercice con- 


le lui rends avec efſusion de coeur, 


tinus d'un pouvoir revolutionnaire , qui ne doit 
jamais elre que momentanee pour ivetre pas destruc- 
teur; et elle nous prepare de grands maux , si elle 


tarde encore à se renfermer dans ses justes I mites : 


voila un autre temojgnage que je rends aussi hardiment 


que le premier, car on doit la verite aux peuples 
comme aux rois, et je ne la tairai pas plus aux 
uns qu” aux autres. | 


L'assemblèe a rendu de Sa ges decrets „qui con- 


servent en consell-gendrual les commissaires i Ain 


les sections continuent d'accorder leur conhance 


mais ce conseil, ainsi que le nom Vindique n a 


que pour les deliberations; Paction doit étre plus 


pour tre plus 
cest lui qui est charge de l'exé- 


cution, c'est par lui qu'elle doit etre faite. Le 


nmmnaire doit jouir de Pintluence qui lui est attribuée 
par la loi. Cependant les limites respectives conti- 


nuent d'ètre oublices ou méconnues; les ordres se 
croisent: on ignore souvent de qui ils emanent, et 
la responsabilité du ministre et du maire devient il- 


| lugoire ou cruelle , puisqu'elle tombe sur des faits 


dont ils wont point connaissance , ou qwils ne 
peuvent empecher. Jamais Punite d'action ne fut 
plus nécessaire. Des ennemis aguerris et nombreux 
a etablis bn notre territoire, ils menacent la ca- 


vers elle que se dirigent leur rage et 


(459) 
leur désespoir; cest-Ia qu'ils ont A exercer des ven- 
geances; c'est. Id qu'ils esperent dissoudre le gor- 
vernement , (1) profiter de leurs avantages. Sans 
doute VEnergie du peuple bien dirig6e leur opposera 
des barrieres insurmontables; mais c'est précisément 
pour cette direction qu'il faut de Pensemble et de 
Pactivite ; Pune et l'autre sont impossible lorsque 


tout le monde commande. J'ai vu le ministre de 


la guerre gémir des lenteurs qu'apportait à la for- 
mation du camp l'intervention d'une commission 


ardente et zélée, mais étrangère aux diopoattions 
de cette nature. 


Le peuple doit etre Ia, en personne ou par ses 


commissaires, Pour voir ce que fait le pouvoir 


exéeutif, soit; mais il doit le laisser agir , sous 


peine de périr au milieu de ses propres dé bats: car 
de deux choses Vune , les personnes chargees de ce 


pouvoir jouissent de sa confiance, ou ne Pont pas; 
dans cette dernière supposition , il faut qu'elles se 


retirent ; dans la premigre , elles dotvent user; dans 


toute son Energie , du pouvoir qui leur est confié. 


Une jalouse inquietude fermente et aigrit encore 
contre ce pouvoir , comme Si rendait essentielle- 
ment bicleuæ les hommes ac uels il est riparti(2) ; 


3 x. — 
n — 


) Vous anuoncez que les ennemis qui savangaient 
espérajent dissoudre le gouvernement, et vous convene- 
yous-meme qu'il ny en avait pas, pPuisque toutes les au- 
torités contondues , dereglces, debordées „ Eétaient na book 


 diutes, Sey ez donc cons6quent une fois! 


() De quel droit, malheureux, osez-vous appeller vi- 
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comme si pidentité des noms faisait celle des cho- 


ses, et que des ministres responsables puissent avoir 
rien de commun avec ce qu'était un roi inviolable! 
Hier, au sein meme de la maison commune, on 


denoncait les ministres , vaguement quant au fonds; 


parce qu'on manquait de reproches; mais avec cette 
chaleur et cette force d'assertion qui frappe Pima- 


gination, la séduit un moment, qui égare et dé- 


truit la confiance, sans laquelle nul homme en place 


ne doit y rester dans un gouvernement libre. 
Hier encore, dans une assemblée des presidens de 
toutes les sections, convoquee par les ministres chez 


M. le maire, dans Pintention de concilier les es- 
prits, de s'éclairer mutnellement , j'ai reconnu cette 
meéſiance qui suspecte, interroge, entretient let trou- 
ble et entrave les operations. 


Hier fut un jour sur les evenemens duquel il 


aut peut - Etre laisser un voile; je sais que le 


peuple dans sd vengeance , porte une sorte de 


» 


. " 4 — 
— a 12ü2„*kñ-.ù ͤ 


eieux, ceux qui vous avaient devance dans les ſonctions 


du pouvoir exécutif, et préètendez- vous pouvoir vous sous- 


traire à une pareille accusation? Qui a pu vous consti- 
tuer juge des intentions du roi et de Ja cour? Ah! s'ile 
avaient eu le pouvoir executif en main, dans ces tems 


deplorables , vous eussiez vu votre monarque courir au-devant 
des assassins, vous derober vous-méme à leurs coups ; et 


vous, bomme pretendu vertueux, au-lieu d'employer ce 
pouvoir usurpe A reprimer tant d'exeès, vous croyez satis- 
faire à vos devoirs, en injuriant celui que vous aver dé- 
trone. | 
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justice (1); il ne prend pas pour victime tout ce 
qui se présente a sa fureur; il la dirige sur tous 
ceux qu'il croit avoir ets trop long- tems épargnés 
par le glaive de la loi. „et que le peril des circons- 
tanges lui persnade devoir tre immolés sans delat, 
Mais je sais qu'il est facile à des traitres Pabrscr 
de cette offervescence , et qu'il faut Varrdter ; je sais 
que nous devons à la France entière la declara- 
tion, que le pouvoir executif a' pu prevoir ni em- 
pécher ces exces (2); je sais qu'il est du devoir des 
autorités constitutes Py mettre un terme, ou de se 
regarder comme anéanties. Je sais encore que cette 
déclaration m'expose a la rage de quelques agita- 
teurs. El bien! qu'ils prennent ma vie , je ne veux 
la conserver que pour la liberté et Pepalite ; sb elles 
etaient violées, detruites „soit par le, regne des des- 
potes étrangers, ou Peearement d'un penple abnsc, 
Jaurai assez vécu: mais jusqu'à mon dernier s0u- 


* 


(.) lei les hoo dressent zur la tete, de Phorreur 


qu'on éprouve à la lecture de cette phrase it est 


inutile, je crois, den faire le commentaire. 


(2) Le pouvorr exccutif p 83 n'a pu les emp- 
cher! Veut-on savoir la verite ? C'est que, dans les jour- 


nees du 2 et du 3, on ne massacrait encore que des 

Pretres, une princesse, des Suisses et des gentilshommes, 
et que la colère du vertueux mi inistre les Voyait sacrifier avec 
une barbare comp; aisance. Qui est-ce qui l'empeècheit d'adres 

ser à Santerre , des le 2 au soir, Ia requisition qu'il fit le 


4 septembre, au moment seulement of: l'on commenenit a 
massacrer les cri: ninels et a Je decreter lui-meme ? N'eraite 


G3 4 
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pir, j'aurai fait mon devoir; c'est le seul bien que 
jambitionne , et que nulle puissance sur la terre ne 
saurait m'enlever. Ns 


ce pas son deyoir , au-lien de consumer son tems à ré- 
diger et faire imprimer, le 3 septembre, tout ce pesant 


: bavardage : 2 


Lettre de M. Roland, ministre de Pinterieur , d 


M. Santerre , en date du 4 septembre, Pan 4 
de ia Liberte. 


Au nom de la nation, et par ordre de Vassem- 
„ blee nationale et du pouvoir exécutif, je vous 
> enjoins , Monsieur, d'employer toutes les forces 


v» que la loi met dans vos mains, pour empecher 
v que la süreté des personnes et des biens soit violee; 


„ et je mets sur votre responsabilité tous attentats 
„ commis sur un citoyen quelconque , dans la ville 


» de Paris. Je vous envoie un exemplaire de la loi 


„» qui vous ordonne la surveillance et la sfirete que 
>» je recommande , et Jinforme Passemblee natio- 


& nale et le ns de Paris des ordres que je vous 
>» soumets. 5 


17 de M. Santere. 


& Monsieur Is ministre , je recois a bitt votre 


„ lettre. Elle me somme, au nom de la loi, de 


>» veiller A la sfireté des citoyens: vous renouvellez 
» les plaies dont mon coeur est ulcere, en appre- 


» nant , a chaque instant; la violation de ces mémes 
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Le salut de Paris exige qne tous les pouvoirs ren- 
trent A l'instant dans leurs bornes respectives; Pap- 
proche des ennemis , les grandes mesures à prendre 
contre eux , necessitent , je le répète, une units 
d'action, un ensemble qui ne peuvent se trouver 
dans le conflit des autorités. C'est a Vassembl4e na- 
tionale A se prononcer a cet égard, avec l'élévation 
et la vigueur que réclament d'aussi grands interets. 
Pai dit lui peindre cet état de choses, aſin que 
sa sagesse prit aussi-t0t les déterminations conve- 


nables, et que, dans la supposition affligeante , 


mais gratuite, que ces determinations n'eussent point 


Peffet desire , la perte de la * wentrainat point 
celle de Pempire. 


Mais le peuple docile a la voix de ses legisla- 


teurs , des qu'ils sont au niveau des circonstances, 


2 
ld 


— 


v loix et les exces auxquels on s'est livr6. Pai 
» Phonneufr de vous representer , qu'aussi - tot la 
» nouvelle que le peuple était aux Pprisons , j'ai 
donné les ordres les plus précis aux commandans 
des bataillons, de former de nombreuses patronilles, 


et aux commandans du Temple et autres, voisins 


a qui j'ai recommandse cette prison, qui netalk 


V 

N 

» 

» de la demeure du roi et de Vhotel de la Force , 
» 

» pas encore attaquee. 


» Je vais redoubler d' ef oth aupres de 1a garde 
» nationale , et je vous jure que , si elle reste dans 
v Pinertie , mon corps servira de bouclier au Premier 
» citoyen qu 'on voudra insulter. > 
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eclaire par eux sur ses intéréts, rappellé par enx à 
la marche régulière qu'il doit tenir, sentira bientöt 
qu'il doit honorer sou propre ourrage , et obèir à 
ses représentans jusqu'à Pepoque qui va les renou- 
veller avec de plus grands pouvoirs; il appercevra 
que le sort de la capitale tient à son union avec les 
divers départemens; il sait que le midi plein de 
feu, Menergie et de courage, était pret a se sépa- 
rer pour assurer, son independance , lorsque la ré vo- 
lution du 10 ant nous a valu une convention gui 
doit tout rallier (1); il appercoit que les sages et 
les timides se renniraient aisément pour etablir cette 
convention ailleurs, si Paris woffrait pas la réu- 
nion de la liberté la plus grande aux lumières qui 
8 soutiennent l'opinion; il Jugera , dds le premier mo- 
ment de calme et de reflexion , que les secours et 
Pappui qu'il attend de tous les departemens ne 
peuvent 6tre que le fruit de Punion , de la confiance 
qu*etablissent et justifient le maintien de l'ordre 
et Vobservation des loix; il reconnaitra enſin que 
ses ennemis cackes peuvent se servir de sa Propie 
_ agitation pour nuire à ses meilleurs amis et à ses 


— — 
— N 
2 


(1) Une convention qui doit tout rallier. Voyez ce qua 
enfants cette convention. La division et le dechiremens 
de toutes les parties du royanme , la guerre du genre 
humain tout entier, une série de massacres que rien ne 
peut plus arrfter ; enfin, ce que vous appellerez sans doute 
encore UNR CONSFIRATION , ( apres le regicide auquel vous 
_ avez preside comme ministre), Je veux dire Varrestati on 


de vos collegues et votre accusation, le 51 mal- 
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plus redoutables defenseurs; de&jy l'exemple com- 
mence; qu'il fremisse et s'arrète! Une juste colere, 
Pindignation portée a son comble commencent les 
proscriptions , qui ne tombent Mabord que sur les 
coupables, mais dans lesquelles Perreur ou les 
passions particulieres enveloppent bientot Phomme 
juste (i). | 

Il en est tems encore, mais il n'est pas un mo- 
ment à perdrez que le peuple écoute, et que le 
regne de la lot s'établisse. 

Quant a moi, qui brave également Verreur et 
la malveillance , parce que je ne veux que le bien 
de tous , et que je dois le faciliter par tous les 
moyens qui sont en mon pouvoir j'ai consacre ma 
vie à la justice, & la verite; je leur serai fidéle. 

Je reste a mon poste jusqua la mort , si j'y suis 


utile et qu'on me juge tel; je 3 ma demis- 


sion, et je la donne , si quelqu'un est reconnu pou— 


voir mieux Voceuper, ou que le silence des loix 


m'interdise toute action. 
Le ministre de Vintcrieur 


ROLAND. 


2 ; 5 * N 
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(1) Ainsi voila une théorie de proscrintions prochce et 


justifice à Ia barre de Vassemblee. M. de La Fayette n'avait 

o86 8anctifier que I'insurrection. Sylla et Marius ont eu 
leur apologiste, et cet apologiste est M. Roland. Il y a 
des proscriptions justes ! Elle est donc juste A présent la 
_ colere des ennemis qui vous proscrivent | Vous avez pro- 
noncè votre arret ! il ne vous reste qu'a le snbir. 
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Il faut se resoudre maintenant a lire la 


zanguinaire missive de la commune de Pa- 


ris aux autres communes du royaume. II 


faut bien se rappeller en la lisant, que Pé- 


tion était venu cinq jours auparavant justi- 
fier cette commune Aa la barre de Vassem- 
| blee. II y avait yante ses vertus, son patrio- 
tisme, les services qu'elle avait rendus, et 
tout cela pour obtenir sa reintegration. II 
ne faut pas oublier non plus que Gorsas 


Etait alors nommé imprimeur du départe- 
tement de la justice et qu'à la ressemblance 


du style de cette adresse avec son journal 
des à et 4 septembre, on pourrait presque 
le soupeonner de Tavoir redigee. 


- cenie difrezets le 3 Septembre par le 
come de Surveillance de la commune, 


aux departemens , Sous le contre-seing 


de Danton, ministre de la juswace. 


Freres et amis, un affreux complot , tramé par 
la cour, pour égorger tous les patriotes de Pempire 
francais, complot dans lequel un grand nombre de 


| membres de Vassemblee nationale se trouvent com- 


promis, ayant réduit le 9 du mois dernier la com- 
mune de Paris a la cruelle necessite de se ressaisir 


de la puissance du peuple pour sauver la nation, 


J ˙ 0A 4-8 
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elle wa rien négligé pour bien meriter de la patrie, 


temoignage honorable que vient de lui donner Vas- 
semblée nationale elle-meme. L'eüt-on pensé dès- 


lors? De nouveaux complots non moins atroces se 


sont trames dans le silence; ils eclataient au moment 


m6me ou Passemblee nationale oubliant qu'elle ve- 
nait de declarer que la commune de Paris avait sau- 
ve la patrie, s'empressait de la destituer pour prix 
de son civisme. A cette nouvelle, les clameurs pu- 
bliques , élevées de toutes parts, ont fait sentir a 
Passembl6e nationale la nécessité urgente de s'unir 
au peuple et de rendre a la commune de Paris , 
par le ra pport du decret de deviation , Jes pouvoirs 


dont il Pavait investie. 


Fiere de jouir de toute la plenitude de la confiance 


nationale, qu'elle s'efforcera toujours de meriter de 


plus en plus; place au foyer de toutes les conspi- 


rations „ et déterminée a s'immoler pour le salut 


public , elle ne se glorifiera d'avoir pleinement 


rempli ses devoirs que lorsqu'elle aura obtenu vetre 


approbation , objet de tous ses vœux, et dont elle 
ne sera certaine qu'apres que tous les depaytemens 
auront sanctionnè ses mesures pour sauver la chose 
N . 5 
Professant les principes ts la plus parfaite éga- 
lite, wambitionnant d'autre privilege que celui de 
se présenter la première à la breche , elle s'empres- 
sera de se remettre au niveau de la commune Ja 
moins nombreuse de Peiat , des Pinstant que la 
patrie n'aura plus rien à redouter des nuées de sa- 


tellites feroces qui s'avanceut vers la capitale 
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La commune de Paris se häte d'informer ses fre- 


res de tous les departemens qu'une partie des cons- 
pirateurs feroces detenus dans les prisons , a Eté 
mise à mort par le peuple, actes de justice qui lui 
ont paru indispensables, pour retenir par la ter- 
reur ces légions de traitres caches dans ses murs, 
au moment ou il allait marcher a Pennemi ; et, 


sans doute, la nation entiere , après une 1 
suite de trahisons qui Pont conduite sur le bord 


de Pabyme, s'empressera d'adopter ce moyen si ns- 
cessaire de salut public , et tous les Francais 8'e- 


crieront comme les Parisiens : marchons A Pennemi, 
mais ne laissons pas derriere nous ces brigands, pour 
égorger nos enfans et nos femmes; freres et amis, 
nous nous attendons qu'une partie d'entre vous 
va voler à notre secours, et nous aider A repous- 
ser les légions innombrables de satellites des des- 
potes conjures à la perte des Francais. Nous al- 
lons ensemble sauver la patrie , et nous vous de- 
vrons la gloire de Pavoir retiree de Pabyme. 


Signs, les administrateurs du salut public et 

lies administrateurs-adjoints reunis , Pierre 

Duplain , Panis , Sergent, PEnfant , Jour- 

devil, Marat, Pami du nals de Porgas, 

Ie Clerc „Dufortre, Celly , consfztues par 
la commune, et sdant a la Mairie. 


Ce 3 septembre 1792. 


N. B. Nos freres sont invités à remettre cette 
latire sous presse, et à la faire passer à toutes les 


municipalités de leur arrondissement. 
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I west personne, je pense, qui, après 


la lecture de ces deux dernières pièces, 


wait d&a une idée formee sur les auteurs 


immédiats, et les fanteurs indirects de ces 
massacres. Je vais y ajouter encore que]- 
ques traits, et je réecapitulerai ensuite tous 
ceux qui complettent leur analogie avec le 
10 avout. „ | 

Les exécuteurs personnels de ces mas- 
sacres sont encore dans l'oubli. Etrangers, 
pour la plupart, à la population de Paris, 


ou bien membres d'une classe si abjecte, 
que plusieurs deux n'ëtant connus dans leurs 
atteliers que sous des noms yagues de bap- 


teme ou de pays, Fai] de Vobservateur ne 


peut Jes atteindre dans la boue ou ils sont 


caches. Si Pon a pourtant déja recueilli les 


ante 


—_— 


—— 


(1) Nul deute qu'il n'y en ait d&ja beaucoup de 


reconnus à Paris. Leur acharnement les aura trahis. 
Voici quelques traits anecdotiques ,auxquels on pourra 
les distinguer un jour. | 


Un ouvrier de la rue St. Denis, rentrant chez 
lui couvert du sang de ses victimes, causa tant de 


frayeur à sa femme, qu'elle mourut subitement. Les 
voisins de cet homme pourront l'indiquer. 


En jeune Marseillais a PAbbaye se montra d'une 


noms de quelques- uns d'entr'eux (1), pour 
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les denoncer un jour au procureur du roi, 
il est a presumer quiils auront peri sur la 


„ Bas. 


— nm 


maniere atroce pendant ces massacres. II se vanta 
d'avoir tué lui seul plus de 50 personnes, pour 
venger deux freres qu'il avait perdus dans la journde 
du 10 aotit. On le reconnaitra à cette anecdote, 
Les trois hommes qui reconduisirent St. Meard 
chez lui, signèrent son brevet dbelargissement. Jai 
vu le certificat et les signatures. Elles pourront ser- 
vir à faire retrouver les signataires. 

Un grand nombre de personnes élargies doivent 
avoir de pareils certi ficats. 
Ce fut un magon employé par M. de Champlost, 
qui le reconnut et le sauva au milieu des morts 
qu dil venait de tuer de sa main. 
Dans beaucoup de sections voisines tas theatres 
4 carnage , les maszacrenrs fatigués allaient se re- 
Poser, faire montre de la sueur et du sang dont ils 
6taient couverts, se faire donner a boire , et des 
assignats de 5 livres pour leur journée. Les sections 
d'alors les encourageaient,, les plaignaient et les 
payaient. On sait comment elles etaient composees, 

On lit Vanecdote suivante dans la réponse de 
Louvet à Robespierre : & Un matin , quatre hommes 
» arriverent dans la maison du ministre de Vinte- 
» rieur, et &adresserent au citoyen Fepoul, Pun 
: » des chefs du bureau : ils avaient des piques et une 
» Epée de deuil ensanglantées; ; ils venaient chercher 


» le prix de leur travail, que le ministre de bin- 
frontière 


K 


it 


er 


„ » Þ N 
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frontière, 0 dans les troubles intérieurs, 


avant que la main de la justice ait bu sen 
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torieur devait Joie. 1 remettre 6 "ae" ayait-on i, 

le citoyen F 6poul , 7 malgre les horribles e 
tions qu'on lui donnait 77 feignit toujours de ne 
pas comprendre duelle avait 6t6 Pesp3ce d'ouvrage 
dont le paiement lui était demandé. Obgervez que 


Fepoul vous dites avoir bien travaillé, 2, Vous de- 
mandez qu'on vous paie z rien nes, plus j uste; mais 


Enfin les bourreaux assez mécontens 1 réveillèrent 


» 
I 
» adressez- vous donc à ceux qui vous ont employés. 5 
* 
» 


leur camarade et partirent. Le meme soir „entre 


pendant l'6trange colloque „un des ouvriert „ ach- 
cablé de la double ivresse du sang et du vin „ 
s'etait mis sur? un fauteuil, ou deja 11 Etait a9 
» soupi. Oa vous a donn de Pouvrage, dien toujours 


» sept et huit heures, il. en revint un ; il étair 


» termes : il est ordonné à M. Vallée d Ville- 


» neuve; tr6govier de la ville, „ de payer 6 
„ici guatre mots) la gomme de 12 livres chaque, 
» pour expédition des pretres A St. firmin. Le gar- 
» gon de bureau, qui reconnaissait le quidam pour 
» un des quatre du matin , ne voulut point, le laisser 
» aller jusqu'au citoyen Fepoul; Pressé au gontraire 
TY qu besoin de renvoyer le cruel ercanciey., il par- 4 
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* porteur dun mandat a peu - pres congu en ces 
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Quant aux juges populaires qui s etaient 
Etablis_ presidens des massacres, trois sont 
deja connus ; Maillard à ane, „Heébert 
et T'Huillier à la, Force; ; 1 n'a pas été pos- 
sible de reconnaitre encore ceux qui ont 


dir 186 les massacres du Fees bh mais de- ö 
v point le tems de déchiffrer les noms tres-mal &crits | 
* „ des ouvrierset des eignatajre es, courut dans le | 
| * * cabinet du premier commis consulter Palmanach : 
= v» royal, et revint aussi- töt rapporter Padresse du f 
f a = » citoyen Vallée de Villeneuve. On ignore comment 
10 „ celui-ci aura pu &en débarrasser. » 6 : 
8 Ou le chef des bureaux Fépoul, ou le trésorier , 
5 Villeneurs auront conservé quelques notes de ces * 
; 0 mandats; ou du moins le” souvenir des noms 18 
. r e f | D 
41 | On saura le nom au 3 qui fir i 45 la » 
rl manière suivante deux victimes innocentes. Le fait 05 
I | est attesté par Brissot. « A Vhotel de la Force 0 > 
7. | „ ou Von exptdiait les prisonniers avec une apparence Wl » 
j N | » de forme, avec un jure de comedie , et en pré- 7 
' 5 o sence Polliciers municipaux, un prisonnier, acc ust 
91 | „ de fabriquer de faux assignats, est recommands be 
14 d'un citoyen de la rue St. Antoine. On Penvoie 6 
. ; | „ chercher; il était occupe à faire des comptes aves 
15 1 „ un locataire;z il arrive, et A la vue des Piles de re 
Vil » cadavres, as massues ensanglantees. et de ces Ss KD 


> juger-bourreaux, il perd la tte , repond de tra- ju 
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7.3 inert presente aux Jacobins plusieurs 
individus , qui se sont gloriſiés du titre 
Thommes du 3 septembre; de ce nombre 
est un nommé Taillefer, membre aujour- 
hui de la convention. 

Louvet cite un fait qui lui fat rapports 


par Gorsas , quelques jours apres le 2 sep- 


tembre. « Gorsas, dit-il, m'a raconte, comme 
» a beaucoup d'autres, Fétrange conversa- 


„ tion qu'il eut avec un homme qui, dans 


» un certificat Signs de lui, en date du 9 
„septembre, a pris le titre de juge-souve- 


7 
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„vers; on Paszomme. Le caporal se rappelle qu'il 
„ Pa trouve avec un homme qui chiffrait; et sup- 
» posant que Ces chiſtres pouvaient bien Etre dea | 
» fanx assignats, qu'il pouvait Gre complice , il va 
» le chercher, Pamene ; et on Pextcute aussi ; 
» eh bien! cet homme était un bon pere de famille, 
„ bon citoyen électeur de 1791, lecteur nommé la ; 
» veille par sa section, » ; 
Le garde national qui sauva M. de Santuary, Ws: 
beau-frere de M. d Esprémesnil 0 pourra. aussi faire 
connattre beaucoup de ses camarades. | 
Au surplus, ces d6couvertes seront Pobjet des 
recherches d'un tribunal prévotal, et je doute fort 
que jamais aucune histoire de la terolution descends 


| Jusqwa ces noms iguobles. On wW6crit Pant 15. 


tojre des loups. 1 


* 
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(ta) 
„ rain, elu par le peuple, aux journees 
„ du 2 et du 3. Cet homme entre chez un 
» hbraire où se trouvait Gorsas, II y de- 


; 
'> mande les courriers des departemens 


» de la derniere quinzaine: Le libraire ne 
» les a pas. L'homme en paralt tres-fachs. 
» Gorsas Sapproche, se nomme , et lui de- 
» mande ce qu'il yeut chercher dans ses nu- 
> meros. Cest que „dit l'autre, en rendant 
» compte des journées de septembre, vous 


„ avez parle de moi. — Oh! oh! vous en 
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„ Etiez done? — Vraiment, j'étais grand 
„ juge. --- Oui! vous pouvez done m'ap- 
» prendre comment cela se pratiquait. A 
» quoi reconnaissiez vous les innocens ? --- 
» Bah! bal! il n'y en avait gudres. --- Mais 
„encore, comment faisiez-yous 7 2 — Nous 
* avions hey listes „et puis on voyait bien 
tout de suite; 5 cependant il y avait un 
gr and bh 7, qui avait les cheveur en Ja- 
* ins on ne pouvait pas trop lire son 
„ nom, et il ne se défendait pas trop mal, 
„II nous a donné de la tablature. Eh 
„ bien? --- Eh bien! ai envoye demander 
» à Panis et a Marat; ils m an fait dire: 
* 0 e cela méme; elargisses v. 


Tous ces magistrats , et leur pretends 
4 \ 


I: 


IS 
* 
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ure seront facilement deeouverts; ils all- 
gueront peut- tre, pour se justifier, la vo- 
lontè du peuple Souverain:; et exemple 
que leur avait trace le corps legislatif en 
formant ce: tribunal populaire da 10 aofit 
que présidait Osselin, qui jugea Bachmann, 
Laporte et Derozoi, et acquitta MM. de 
Montmorin et d Affry: ils eiteront aussi les 
prisonniers qu ils ont acquittés; mais le de- 
lit des uns ne peut attènuer celui des autres; 
et lle supplice de Maillard ne doit rien chan- 
ger, ni à la punition due à Osselin, ni a 
celle de tous ces juges. eres par la popu- 
% lace, ni surrtout à celle de. tous ces cons- 
tituans qui, en decrétant que le pouvoir 
judiciaire serait Electif par, le peuple, ar-. 
rachèrent ainsi au rot le noble exercice de 
la justice vouverarne ," et par-là sanction- 
nerent Tayance les jugemens de Maillard, 
et le décret de mort de Louis XVI. En 
placant les premiers la justice dans les mains 
intéressees à ètre injustes, ils i intervertirent 
toutes les loix de la société; et s'ils n'en 
sont punis, la consequence n en 
gera Pacquittement de Maillard. - : 
Si des juges des guichets nous . 
enzuite à ceux qui e leurs mou- 
| h 3 
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vemend Nous trouverons aussi-tot les mens 


bres de la commune, qui composaient le 
comité de süreté publique, nommé le 1 


septembre par Panis: leur signature au 


bas de l'adresse du 3 septembre ne de- 
mande pas de nouveaux commentaires; maig 
on observe avec horr eur que Fex&crable 
Marat lui-mème n y jouait qu un role sea 
condaive. Panis/&tait en tote, Kati le beau 
rere de Santerre e!!! KN 


Brissot avait été denoheé ainsi ; que les 


gitondins le 1 septembre, pa, Robespierre. 
Le 2, à dix heures du soir, le comité de 
la commune rendit contre ux 'hult man- 
dats d'arrèter; mais, craignant que leur 
qualité de de putes n'oxcitat un mouvement 


en leur faveur ils effacerent l6ger ment le 


mot arreter, et v substitudrent Pordre de 


ster. Les trois commisaires: qui exëcu- 


terent ce mandat, ctaient les: nommeés Ber- 
tlielton, Guermene et Cousteuu alt Mi- 
gnon. Ce Mignon a $ign6 | beaucoup de cer- 
tificats, pendant les matsacres, oi il a jous 


un tres-grand rôle ; ils diront de. qui ils tes 
naient les mandats qu'ils exscutaient. 
Le trait citè par Gorsas donng encore la 
bree _ ec 7” avait ns £5 les: ances. 
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massacre du ro avout. ' N 10 
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| bs comité toujours $6ant qui les dirigeait, 


et qui fut toujours préside par Panis et 
Marat (1 ): était ainsi que les comités 
de Char enton et du Cercle - Social, prési- 
des* par Barbar oux, Loayet , Chénier, Bris- 
$ot „ etc, 'ayaient 28 et dirigeredt'ls 


11 x 


On est tonne de ne pas volr Robes- 
pierre jouer nominativement son role däns 
ces massacres. Mais il faut savoir que daus 
toutes les occasions o il falloit payer de 
$a personne, Robespierre se cacha' toujours, 


et ne se représenta ensuite que lorsque le 


| 


| 


crime prepars par ses mains eut été ex6- 
cute par dautres; mais son acharnement a 
etre Va Ones des journées du 2 sep- 
tembre, Papprobation -. qu i donna A Fa⸗ 
dresse sanguinaire du 3, la réponse qu'il 
fit a Gensonné, qui lui reprochart avoir 
command les assassins, je le sais, ni vous ; N 
nm vos amis p Waurles pas 2 asgai- 
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(1) Sergent, 15 graveur e en 1 4 Gait 5 6: : 
comité. On venait pendant le massacre implorer 8a 
protection. Pendant qu'il langait un mandat d'arrét, 


quelqu' un marcha sur son chien. II 7 ſ7oi- 


dement: Prener donc gerde , "3 VOWS n aber ; point. 
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ner. un aristocrate; les. eloges perpetuels 


de Marat, qui le recommandait au peuple 
: pour dictateur , „ Ou, au moins pour 'trums 


vir avec Danton, et, lui; les colloques qui 
avait alors doe eee avec Danton, 


Collot d Herbois et Robert de Keralig; Fa 


nomination a la eonvention nationale, 


le jour des massacres, en général la 50 
du sang si connue, ses fur eurs à la com- 
mune et aux Jacobins, son nom, son vœu 


contre Louis XVI, que dis-je? le sang em- 
; poisonnę qui coule dans ses veines, tout Vac- 


use, N le met sur la 5 de Ma at 
1 Fa igt rden en ve enir A 7 


; teur Supreme. de ces meurtres, au general 


des assassinats, 3 homme devant qui 8 &- 


clipsent Marat et Robespierre eux-mèmies, 


a Danton. enfin, ministre. de la justice » Pen» 


dant les quar ante jours dont 3j e donne Ih 


torique. 1 00 


75 


Les visites Jojnicllinives.,-le: Cera 


des personnes suspeetes, deeretcs sur sa mo- 


tion, et ex6cutes” par Robespierre, la nomi- 


nation et Venvoi des commissaires ambulans, 
qui ; firent fare les imas8acres de Lyon, Nein 
et Meaux , , et precher ent par- tout la. 10 


0 48) 


agraire, le meurtre et le pillage, 1646 Sof 
mes dé pens es scer dtement , dont il ne vou. 


lut jamais rendre compte, la peine de mon 
qu il fit décrèter le 2 eptembre au mati n . 


contre ceux qui conträrieraient ses opéra- 


tions, adresse aux departemens qt fit 


partiÞle'$, 420118 n propre contre-seing, 


adresse imprim6e dans la nuit, rédigée la 


yeille, et qui na pu etre compose que Jai Ses 
bureaux; ses liaisons connues, son caractere 
fbroce, sa vie precedente,, son influence sur 
la revolution , ses paroles devenues , prover- 
biales; tout, jusqu'à sa figure atroce, nous 
dit: vo LE CHEF, DU 2 SEPTEMBREY © 

La commission extraordinaire le nt 
Gamer. les massacres; il æiait. F altes exé- 
cuter, lui disait-elle, le deeret accusation 


contre Marat; il r&pondait froidement'? Pais 


merais mieux donner ma demission;”  - / 
Saisi de frayeur, ou, si l'on veut d'im- 
patience, Brissot entre le 4 au matin chez 
ce ministre de la justice. I le trouve aver 
Fabre d Eglaatine; il se plaint de ces allieut 
massacres; mais; 8 Ecrie niaisement ce f6- 


roc imbscille de Brissot, le moy en dem- 
pecher que des innocens n'y soient confon- 


dus avec des coupables? Pas un, pas un, 


| | (499) 
| | rEpond Dauton. Quel. garant, dit Brigsot? 
= Le ministre de la justice replique : je mo 
1 | jais donner les livtes. des prisons, el Lon 
4 efface ceux. qu'il convenait de mettre 
dehors. On a, vu dans la relation de St. 
Meard que, des le 26 aoũt, un officier mu- 


nicipal était venu preudre les ene 
sonniers à Abbaye. 
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ol Et, comme si tant „Hudiees ne aden | 
S " | pas pour reconnaitre., Danton, son discours 
"i du 14 Juin 1793, aux Jacohins, ins&r6 tout | 
\ if au long dans le; journal de cette société, 
by Wo sous la date du 16, ne suffirait-il pas pour 
1 designer le directeur suprème des meurtres 
I en France. On venait d apprendre à Paris ö 
i la prise de Saumnr , le soulerement des pro- . 


viaces, les preparatifs de P'Angleterre, le 

bombardement de Valenciennes. Danton vient 
aux Jacobins; voici la peroraison de sa ha- 
i rangue sanguinaire: $0rges\ que Je vous 
3 _egalerai en genie, en aulace revolutions 
| naire, et que Je mourrai Jacobin; sou- 
vent Je ui oblige Gemployer: des mes 

nagemens pour ramener des esprit faibles, 
mais dailleurs excellens ; mais le bonheur 

public est toujours Pobjet de mes tra- 
va, et je PALS an, a Pavance que 
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1s, berg e, bY 7 redoute: hoins 


7755 hol de 14 Jaction, Il ny a rien 


de commun entre le elle, et les adm 
Mshratthrs. Te SJLS. ensthuit de banne part 


que te peiuple' or dispose a en faire JUS- 


tice.” On Jer encore un evemple terrible 


des contre-Feroliugonuaires. Ces deux der- 


uières ligues de5;gnent d avance anteur des 
massacres cui ont. Jae, gublier ceux de 
den e IG. , e 

Je ne bade, hint de 45 ple deildcobits 
enbaftevrnew; qui” prirent une part? plus ou 


moins directe à cettèe atasirephe: Collot- 


Herbois, conseil et ami” de Dänton, Vap- | 
pella en public te grand credo de la liber- 


6 


tit francaise. Agacharsis | Clootz 3 inyenta Is 
mot de septermbrier , pour, exprimer Facts 
par lequel ons déſait d'un exnemi. Chabot 
wantel continuellement ces journées c. 
g#foires à la tribune. Fahre d Eglamtine et et 
Camille Devtndulirs Etaient 16s secrétaires 
de Danton | a Te bets Epoque. Bazire, chargé 
de. faire; 800 \ rapport sur Ces. massacr es, avant 
Ia dissolution de assemblée legislative pi les 
attribna aux valets des aristocrates tus, 
qui, 8'6tant mis en insurrection pour sau- 
yer leurs maitres déètenus, 8 &taietit portés 


2 ——̃ 
—_ 


— — 


33 —— 
— — — 
2 


2 — 


—̃ —§—˙· fro A  Y 4 
— — * 
— 4 
a” 


_ —— ET ers, 4 
— 


a 


* ww 
PI 
mc 2 


— 
— 
* — ” 
4 — — 


— 7 fn 
— — 
, — 
— — — 
* 


(492) 


— 


aux prisons, on. ils avaient massacrès tous 


AN I\' CRORE BS? 


> 
ceux qui precedaient leurs majtres, alin de 


It SEE 


Jouer le patriötisme, et faire & chapper eu- 


G \\ \\* k 4 JA \ X 3 E. 8 * 82 MN - * 


suite sous ce m dasque ceux qu ils enk, eu 


intention 1 T ter 1 te 
tention os, e A ee Hr 
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1 Ys, ruit it. rep and u, « ue, les valets "4 A 
155 Le u 2 "pt A * Wie lets ; Rv 
e Ia Princesse e Lambal bal 8 ient FR nde de- 


ge A a porte de Thöter Pr Fort „ afin de 
sauver leur Ales; , et dus 118 rale WR A mas- 


bacrer plusieurs personnes, pour avoir droit de “em- 


p er de la princesse 5: ette Tomyorter;en triomphe, 


quand elle; parpitzait;3 mais du Ilg awaient Sts re- 


oonmus, et chnssäs, du groype;tpepr , pp, yi Bemme, Va 


dit deryiogement je ne sais.  quel, dqpute J du $OuPe- 


rain-magsacreur. Ce fur sur A bruit, 


due, Baxire 
0 et 1 asses, 
qui allait 80 Al re, „ Passa 4 4 Pordre I jour: Le 
Propre des r&vblutions dst Mints! 5er A fl fois et 
les kommes et les choses; „ eta Ale et les idées, 


et les causes et les eſfets. Nan seulement olle ren 


8 
ſonda Vechafaudago, de.s son rap Fern 


AN 


les bommes méchans, elle les, nd gtupides, et laure 
On tue son voigin,, et on en fait un conspirgtpury 


un chateau est beds, Cent le e proprictaire. qui 153 


Hei 


mis le ſeu , pour arcuser e peuple ; ; un homme et 
armé Von picket pour 9a defense, 5 ut ebuspirs' Ent 
toute une nation; ; Te roi pred dds mesures Jegalel 


pour protè ger son habitation Winsultetet 6a pers h 
d'oppression, et on dit que, les Tuileries et 900 
-$oldnts ont wiegt Paris et 1 oO zuülle, : Les 


. 


Are, tous les maltres auraient peri „ $1 le 
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peuple et le tribunal populaire n'avaient sau- 
VE beaucoup de victimes ; enſin, le ministre 


de la justice, le philosophe Cera T t), lo 


digne suce cesseur de Danton , chargé par un 
decret de poursuivre les auteurs 95 tant de 


erimes, fit de vaines demarcheg auxquelles 


il ne fut donné aucune suite, et vint lache- 
ment dire ala convention qu'il fallait les ense- 
velir dans un Eternel oubli; 3 qu'il "ls n 'Efaient 
qu'un Supplement à à la revolution du 10 
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mémes effets suivent Peoprit PEI w | 
où il se developpe. La Chronigue de Londres, 


aussi séditieuse que celle de Paris, accuse ainsi le 


ministère anglais d'avoir déclaré la guerre à la ré- 


publique „lorsque Brissot lui-mame avoue dans gon 


compte rendu d scs commettans , qu'i il n a eu quo 


* tort de la declarer trop tot. 1 


| 


Rs Cheater. „ autre + plead a peilt au 2 sep- 


b e la section des filles St. Thomas, ou de la, 


Bibliotheque ou de 1792. On lui ramena de Thôtel 


de la Force „M. W ebber , grenadier | de cette sec- 


nion pe et frere de lait de la reine. II avait été ac- 


quitté par le tribunal du guichet. Chenier vonlalt 
absolument by faire. reconduire et massacrer. II in- 


ajsta pendant 12 heur es, et menac: - meme de donner 


aa dé mission 1 si bon faisait grage. N. Webber ut 
saure par quelques amis. 
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La Ste de Santerre depose 3 
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att, la suite de cette glorieuse journde ; 


et que Pay is ay: ant Pinitialive de Vinsurrec- 


tion, en sa qualité de résidence de la pre- 


mière autorité constituèe, on ne pouvait re- 


chercher cette affaire, sans oter le droit in- 
surrectionnelle a Paris, sans compromettre 
ainsi la revolution dans SON principe. Si ce 


discours est parvenu a la Payette , dans SON 
cachot de Magdebourg), son  Supplice est 


: 


ment contre tai. Requis le 4 Septembre par 


Petion et Roland, ce digne beau - frere de 
Vauis repond enſin qu'il a donnè des ordres; 


et les presidens des 48 sections assurèrent 
A la commission des 2 que les massacres 


leur ayaieat fait horreur, qu'ils auraient 
voulu pouvoir montrer la force publique at 
mais gulls n avaient point recu de re- 
gut sitions. Il serait, je crois, inutile de par- 
"er plus long-tems de Santerre; homme 
qui a ene son rol A la mort, a-t-i] besoin 
d'un crime de plus, pour | ue son ae 
soit aggravé? e e 
Il me tardait Carvin iver "4 ces Gers répu- 
blicains, qui se disent aujourd'hui si purs, 
si vertucux, si incerruptibles, et qui cher- 
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chent A jetter tont  Vodienx de ces forfiits 
sur la seule commune de Paris; il me tarde 
de d&montrer quels en sont les premiers au- 
teurs; ainsi, je passe sous silence et Fournier, 
et Bourdon, et Bècare, et Lajousky, chefs 
du massacre des prisonniers d Orléans, et 
je saisis Barbaroux, Guadet, Gensonné 5 


Brissot, Pétion, Mantel et Gorsas. 


[| est reconnu aujourd'hui que la tran- 


quillité de Paris ne commenca a ètre ab- 
solument detruite que ber Parriv6e des Mar- 
zeillais. Les bandits qu'on avait d6ja recueil- 
lis ray aient rien 086 de decisit le 20 Juin; 


il fallait que les assassins d Avignon fussent 
rendus dans la capitale pour leur servir de 
point appui. Or, qui les avait mis en 
marche et organisés? Barbaroux. A qui 

| Barbaroux les avait-il presentes , le jour 

de leur arvivee? A Pétion, an vertueux 
Pétion. Qui les avait appellés la Providence 


du midi? Brissot. Qui les lona constam- 


ment jusqu'au 3 septembre? Gorsas. Qui | 


leur distribua 20,000 iv. quelques jours avant 


le 10 aoùt? Pétion. Qui avait accords. l'am- 
nistie A ces brigands d Avignon, A ces he- 
ros de la Glas bre. lorque la voix publique 
demandait de tous les coins de Europe leur 
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deaux, qui cherebait par-la à se rendre po- 


pulaire, et à se eréer un noyau armée 


republicaine. Enfin qui a eu impudeur de 


nommer apres le 10 aoũt au poste de com- 


mandant de gendarmerie ce Jourdan, chef 
des assassins de la Glaciere? Son brevet est 
signé de Ser van; Servan , le collegue de 


Roland! _ 6 
Je veux bien ne boint parler de cette 


desor ganisation successive, et de la dégra- 


dation de la foyauté, a laquelle tr avail 


. la faction de Brissot, depuis le premier 
jour des sẽances du corps législatif; la guerre 
declaree e Par, Brissot et Dumouriez, exprès 
pour plaeer le roi entre la république et 
Ja mort ( 1 * le licenciement de la garde 
du roi, le renversement du pouvoir judi:- 
ciaire, cette affreuse journse du 20 juin, 


toute dirrgee par Manuel et Pétion; en un 


mot, cette suppression bruyante de tous 
les Etats qui soutenaient tant bien que mal 
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6) ns! la guerre „ l. rJvoturion du 10 at 
wPanrait pas eu lieu ; eans la guerre ta France 
fs serait pas une 7. Sgulligus. (Patriote francais du 

22 zeptembre.) CTT 
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Te trdne constitutionnel ; je yeux bien ou- 


blier pour un moment ce long tissu de 
crimes qui a ſini par les crimes du 10 aottt , 
et qui a ouvert toutes les digues au tor- 
rent de Panarchie; mais, je dis: 


A vous, Brissot : n'avez-vous pas com- 
mande , en quelque sorte, b'assassi nat de 
tous les prisonniers d' Orléans, par la rage 
avec laquelle vous vous Ctes toujours dé— 
 chaine contre ce tribunal ? L'homme du 10 
mars peut-il ètre séparé de celui qui a tus 
M. de Lessart ; et la mort des deux Mont- 


morin westselle pas encore votre ouvrage ; 


"car enfin votre. plume était aussi un poi- 
guard Que on voye avec quel acharnement 


vous vous “tes toujours attache a MM. de 
Jaucourt et Jouneau, J ouvre votre jour- 


nal du 27 aoũt 1792, et j'y lis vos insul- 


tantes dérisions sur l'inviolabilité passce du 
premier de ces deux collegues , tandis qu'il 
6tait encore a VAbbaye. Que feront de plus 
vos ennemis, lorsquils vont aujourdhui | 


vous juger ? Deja je lis dans le rapport du 
comité contre vous Paceusation de votre 


atroce curiosité, lorsque vous vous infor- 


miez avec tant d' avidité Il Morande , votre 
ennemi declare, Mor ande 8 Fancien rEdace 
7 ome II. Ii 
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teur du Courier de Hure, avait ans! 
été massacré. N'est-ce pas sur cette soif de 


son sang que vous tems: ignätes alors que 
ce Morande fut jetté ensuite dans ch pri- 


sons, quoiqu 11 elit quitté la plume depuis 
preès de six mois, quoiqu'il n'eùt aucun 
rapport avec les evenemens du 10 aout, 
et qu'un beritage, joint aux inſirmités de 
lage, bn etc permis de quitter son ancien 
3 et be blen, sos anciens enneinis ? 


sang bod, espbce 4 e plus dange— 
reuse encore que les animaux féroces dont 
on se mcfie ; meurtrier par essence, vous 


V. 


auriez voulu eflacer du nombre des vivans 


tous ceux que , par leur rang et leur profes- 
sion, vous croylez au-dessus de votre ca— 
ractère de jour naliste- le gislateur «et. votre 
conscience vous reportait si bas, meme dans 
cette place, que toutes les classes de la 
société et tous vos Conireres vous paraie- 


sant superieurs a vous et a votrę pr Oles- 


sion, vous leur avez declars ia gnerre Bl 
tous, alin d avoir le privilege d'cerire et d'ad- 


ministrer seul. Faites maintenant des COMPUCS 
rendus d vs COmmettans, sur les cadayres 


de ceux que vous avez immolés à votre aus 


Ay 
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bition et à votre orgueil; la providence ne 
permettra plus qu'on y croie , et le rapport 

de St. Just a deja Yenge le . de de 
Lessart. 

Cest aussi dans ce rapport de St. Just, 
(le 8 juillet) que Jai la douceur de trou- 
ver, en finissant mon ouvrage, la ratifica- 
tion de ce que j'ai devoils en le commen- 
cant. Pétion avoit done donné aux Suisses 
et à la garde nationale rordre de repousser 
la force par la force an 10 aoiit ! Le peuple 
du 2 juin 1793, qui n'est plus SON peuple 
du 20 juin 1792, Vacense aujourdhui de 
cette fidèlitéè a la constitution; il l'accuse en 
quelque sorte de Vayoir caché, lorsque Louis 
XVI était A la barre, et que Pétion osait le 
juger, et du moins par-la il en ahsout la 
mémoire du roi; mais ce meme peuple, 
tant à Pétion la gloire qu'il reclamait pour 
le ro aoilit, lui jette toute entière la tache 
du 2 septembre; il lui dit avec énergie: 
Vous tracez continuellement avec Roland 
le tableau sanglant du 2 septembre, mais 
» je vous accuse de ces fatales journces ; car 
vous Etiez alors en place. On vous pressait 
„vous et Manuel arrèter ces massacres; vous 
2 refusates, de crainte d etre exposEs a perdre 
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» votre popularité ». Et voila pourtant ce 
qui résulte pour Manuel et pour vous de 
votre systeme incertain de vengeance, de 
cruauté et de molesse ! — Sachez otic mal- 
| heureux „ que dans la carriere que vous 
avez en la temerite de courir, tout est 
crime , quand tout n'est pas vertu. 
Pai deja rendu compte de Pacharnement 
de Manuel contre tout ce qui portait le 
nom de prètres; la connoissance qu'il avait 
des projets du massacre aux Carmes, les 
demarches preleminwres , qu'il fit, ne per- 
mettent pas de douter qu'il wen fut le 
directeur, et cons6quemment Panteur de 
tous les meurtres; car ꝙ abord ils n'eurent que 
les pr etres pour objet , et, ce n'est qu'apres 
avoir assouvi la haine de Manuel, qu ils des- 
cendirent | jusqu'au reste des prisonniers. 
Chabot a appris ala convention nationale 
que Petion et Manuel avait d'abord ordonné 
A Gorsas de louer dans gon exccrable journal 
ces jburnéęes sanglantcs. Gorsas Sacquitta de 
cette commission avec la ferocite d'un homme 
qui semblait regretter de ne pas agir lui 
meme a la porte des prisons. Tant6t il 6crivait: 
ces maSSacres $0nt non seulement Justes; is 
sont encore necessalres. Ailleurs, il ajoutail: 
le peupls ne s lrompe point dans $4 ven. 


% 
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geance: qutls perissent ! Euſin, e'est Gorsas 
qui le premier imagina le conte absurde qu'on 
avait vu au 2 septembre les prisonniers faire 


des signes dans leurs prisons, et y tramer 


une conspiration. Ce Gorsas, en obeissant a 
Manuel et Pétion, ne faisait que suivre 
zon iustinet malfaisant; depuis le commen- 
cement de la revolution, son journal semiblait 
Ecrit sur les bornes des rues, tantôt avec 


de la bone, tantot avec du sang. Ordurier 
el calomniateur tour-a-tour , ce fut lui quĩ 


provoqua le premier la] journée du 5 octobre 
et celle du 20 juin. Le roi et la reine n'eurent 


pas d'ennemis plus constans. Tout ce qui 


fut honncte et bean pendant la reyolution , 


fat ; £XPOSE au venin qu'il distilait. Son physi sique 
aus! Frossier que son moral, Etait, Veltr 01 


du Palais - Royal. Suivi de ses ouvriers et 


de què elques assommeurs, son cortège ordi- 


naire; tantòt il assaillait un gentilhomme 


seul et sans défense, (M. de Ste. Luce) 


et Passassinait impunément aux yeux cht 
public; tant6t il se laiszit cacher et refusait 


un combat loyal avec Suleau; ; ici il laisait 
la ceremonie de briler Veihgie da Pape * 


la il se déguisait en Arménien, pour jouer 
son role dans la deputation {dlle du genre 
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humain; autres fois il faisait piller par 


les $1ens les presses et les boutiques ou 8'1mpri- 
maient quelques epigrammes contre lui; en 


un mot, sa vie entiere. fut un composé 


de lächeté et dinsolence 0 ) de tur pitudes 


et de cruaute. Pour le punir, le ciel toujours 
juste finit par lui envoyer Roland et Marat. 
Roland le flatte, le paie, et lui suggère de 


denigrer le 2 septembre. Gorsas oublie ce 


qu'il a deja dit; sa cupidité étouffe sa mé- 


moire; le voilà qui se contredit à la j journée. 
Un desaveu lui attire une nouvelle attaque 3 : 
1] ne sait plus des- lors que prendre une posi- 


— 


n 
— — 


J ce Gorsas avait os6 imprimer qu'il fallait 


| ona Mesdames , tantes du roi, d'aller a Rome, 
cou du moins, qu'il fallait saisir tout ce qu'elles 
emportaient, sous pretexte qu'il n'y avait pas un 
; Francais qui n'eùt une reclamation à faire sur leurs 


effets. Mesdames ayant été arretees a Arcy-sur-Aube, 
on parodia le dire de Gorsas par cette chanson si 
connue : Rendez-nous les cliemises d Gorsas . . « 
Aedit-il des chemises , Gorsas 2? 

C'est également au sujet du départ do Mesdames, 


que la fille Pun ministre constitutionnel, furieuse 
de voir que son amant la quittat , pour accompaggner 
les princesses , s'&cria dans une assemblée „ qu'il 
aurait fallu les arréter, ne fit-ce que pour Servir 


&6tages. Sur quoi un homme de beaucoup Mesprit 


lui observa que les femmes vieilles et laides n'avalen“ 
jamais servi d'otages. | 


(303) 
tion mal-adroite ; il a Pair d'un ſaux deyot de 
Evolution. On dirait qu un remords est entre 


dans sa vilaine ame, et ce remords le rend déjd 


ridicule; 1] se tourne, ils 'agite dons cette robe 


d 'innocence qu'il revet pour la premiere fois; 


elle fait sur lui Veffet de la chemise de Nessus: 


Marat Pappercoit, s'attache a ses pas, le pour- 


suit comme la furie que Virgile nous peint tour- 
mentant la compagne de Eine Marat est 
pour lui P/irudo non missura eutem ; et, 


des ce moment, Gorsas à son tour est pille, ſugi- 
til, arrèté, Emigre, accusé, et Pauteur de tant 
de conspirations reelles est à la fin traité lui- 
meme comme un conepirateur. Ainsi a fini ce 
miserable maitre d cole de Versailles, fils lun 


saycticr de Limoges, d'abord marmiton; puis 


Clevè par la charite de M. de Coctlosquet, pré- 
cepteur des enfans de France, ensuite detesta- 


ble &crivaindescharniers, trompette de reyolu- 
tion, mauvais bouffon de tragédie; ainsi, dis-je, 
a ſini ce croquant, apr es avoir été, tour-a-tour, 


pendant quatreansPFhorreuret la rise de Pari is. 


Barbaroux est encore plus coupable peut- 


Etre que tous ceux que j ai d&ja nommes. Ce fut 


lui qui demanda et conduisit de Marseille a 


Paris la horde de ces assassins; ce fut lui 
qui en fit le choix, et Sen iustitua le chef 
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(504) 
et le directeur ; ce fat lui qui, au club de 
Marseille, faisant voir un poignard, dit 
qu'il ne partait pour Paris qu avec ce seul 


bien, et qui, depuis le 10 aout, se trouvant 


riche de douze mille livres de rente, a été 
convaincu par Camille Desmoulins de avoir 
pu les trouver que dans la déponille de 
ses victimes. 

Enfin, la faction Bordelaise se joint na- 
turellement à tous ceux que j'accuse. Mai- 
tresse de tous les comites de l'assemblée, 


maitresse de Vopinion , arbitre des delibe- 


rations , puisque placce entre la montagne 


et le cõtè droit, elle rortait Ia majorite | 


Ia ou il lui convenait, elle ratiſia tonjours tout 


ce qui fut vengeance, fureur et cruauté. Elle 
demanda aussi la mort de Brissac et de 
de Lessart. La Source, un de ses membres, 


fut celui qui acensa M. de Montmorin. 


Grangeneuve avait svif du sang de Jouneau; 
mais il trouva plus commode de le faire 
répandre par des assassins, que de se venger 
loyale ment des affronts qu'il en avait recus; 
tous les procédés relatifs au deplacement 0 


et à la marche des prisonniers d'Orléans, 


furent Vouvrage de Censonné, ainsi que la 
découverte et la dénonciation du comité 
Autrichien. Ils avaient auesi eux fait year 


\ 
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de Bordeaux leurs satellites, leurs assassins, 
Icurs federes. Ils voulurent du sang aussi eux, 


mais ils youlaient le plus pur quirestat encore 


Fa repandre ; et Madame de Lamballe et M. 
de Brissac et les trois ministres furent leurs 
vietimes, au defaut de la Reine qu'une 


providence suprème avait fait echapper en 
mars au rapport do Condorcet , comme elle 


fut sauyce le 2 Septembre, comme elle Payait 


etẽ plus miraculeusement encore au 5 octobre, 


a Varennes, et au 20 juin. La Source, Con- 


dorcet, Roland, ne font done qu'un avec 


la faction de la Gironde; Roland sur-tout, 


qui ne Cessa «etre cruel que lorsque le 


cruauté Patteiguit , et qui consentait le 38 


septembre a ce que les massacres des Prètres 


et des nobles kurent regardes comme un do 


ces grands orages qiu balaient Patmos- 
phere, pouryu que cet orage s'arrèta à 


lui et à ses amis. Imbecille, qui er gynnt fixer 
un orage populaire! 
Ainsi, depuis Pétion, qui deira la mort 


de M. le duc de Rochefoncanld , comme la 5 


Fayette commanda celle de Favr as, comme 


Barnave justifia P'assassinat de Berthier ; 


depuis Brissot, qui demanda le meurtre 7 4 | 


Morande, et de M. de Montmorin, jus- 
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5 ©". qd Danton , qui voulut établir son tröne 

sanglant sur la terreur universelle; tous 
ceux que j'ai nommés ne peuvent point 
etre séporés des assassins 8nhalternes. Its 
sont meme bien plus coupables; car ils 
agissaient avec la pleine connaissance des 
crimes qu ils commettaĩent, tandis quel our. ler 
ivre qui les consommait croyait obéir a un 
décret et gagner de plus que son salaire, 
du vin, une montre, ou un porte- 
ſeuille (10. 

J'aurais encore beaucoup de traits à ajouter, 
pour provyer la connexion du 2 septembre 
avec le 10 aolit; mais jen al déjà dit 
esse pour la faire appercevoir à tous, et 
1] laut finir ect horrible tableau. It suffira, 
pour le completter, de jetter un coup-d i 
sur les factums que les deux partis viennent 

de faire 1 Pom leur accusation 
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0 1) La verits de cette assertion est prouvée par 

co qui arriva a M. de Rochegude, pendu en 1790 
a la lanterne à Avignon. Celui qui avait pendu ses 
compagnons chinfortune lui demanda en le saisissant: 
ol est ta montre? Je nen at point „ Ini répoñdit 
M. de Rochegude; e bien, en ce cas- ld, lui 


rôpliqua celui-ci , va. Hen elereber un autre 2 ce 
pende. i ; 
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et leur dèfense rec proque. L'un est intitulé: 


Histoire des sin prenuers mois de Ia 


Republique, ou les Briss0tins , par Camille 
Desmoulins, imprimé et distribué par ordre 
des Jacobins. Cet ouvrage Cerit avec la verve 
et Foriginalité connu de ce fougueux anar- 
chiste, est d autant plus precieux , qu'il joint 
a [intrigue de Brissot, I historique de la faction 
«Orleans, dont lui Desmoulins avoue qu'il 


Etait membre. L'autre est le comple remndlit 


par Brissot a Ses comimettans le 27 Mai, 
c'est-a dire 4 jours avant la conspiration 
qui éclata a la fin contre ce grand homme. 


Cet ouvrage est le seul 2 5 de tous ceux 
que Briss0t a donnes , car au moins il est vrai. 


"La; il ne justifie plus „il accuse; la peur 


a fait chez lui ce que la conscience nous 


faisait faire depuis quatre ans; ainsi, chose 
remarquable, Brissot n'a cess6 d'etre exé- 


crable, que du moment ou il a été force 


de prendre notre attitude. | 


En lisant ces deux comptes rendus , Vi ima- 
gination est éEpouvantée de ce qu'elle Voit 


et de ce qu'elle apprend. Ce ne sont plus 


des temoins qui par lent , des 6cr Ivains qu on 
| peut refuter; ce sont des acteurs eux-mèmes 
qui se devoilent reciproquement , et le 
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(508) 
lecteur n'a pas meme la consolation de pouvoir 
douter. 1 

Ce fut sous ces sanglans auepices qu 
se firent, dans toute la France, les nomi- 
nations a la convention nationale. Files 
commencère ont à Paris le 2 septembre. Robes- 
pierrey fut nomme le premier, et Fefiroyable 
liste se termina hient0t par le due Orléans . 


que Manuel avait affuble, sur sa requete A 
cdu nom 4Fgalie. Ce surnom, ou, si Fon. 
aime mieux, ce sobriquet faisait rougir tout 
le monde, exceptè celui qui le portait. 


On devine facilement la maniere dont 


Etaient compos6cs ces assemblées primaires. 


Tous les vices y eurent leurs députeés. L'hon- 


neur, la morale et la propriété 2 restèrent 
seuls sans reprecantans, | 1 


La faiblesse des der niers momens sde b'assem- 


blée legislative qui allait se dissoudre, 


amena nècessairement une certaincrelaxation 


dans ses decrets de rigueur. On proſita avec 
empressement de cette langueur, pour se 
dcrober aux visites domiciliair es, aux poi- 


gnards, a la république, et aux bourreaux 


dont on voyait la convention se former 
par- tout. L'emigrationseJoignit à deportation, 


et les rivages volsi ns SC charger ent alors | 
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d'une multitude d'bhommes, de femmes et 


d'enfans de toutes les classes, empor tant avee 
eux, comme dun incendie, ce qu'ils pouvaient 


sauver de plus precieux , emportaut surtout 


Fesperance que le duc de Brunswick, le 
roi de Prusse, et les Princes Sober du 


roi allaient bientòt les rendre à leurs foyers, 


et à leurs amis. 


Lee ciel en a ordonné autrement. Il nous 
avait destinés a de nouvelles cpreuves. Notre 


corruption avait été trop forte, pour que la 


| Barnet fat teu il nous restait encore 


_ ries larmes a | 2Epandr E. 
Mũlais si cette providence se plaisait A adliger 
ses enfans superbes, avec quelle mirzculbute 


protection ne sauvait-elle pas les debris de 


son ee errante. Je tuyais comme les 
autres, arrivais auss ei en Angleterre, 2 
la fin de seplembre; je ius temoin du zele 
ct de Fempressement avec lequel toutes 
les classes de la socittè accueillirent ces misé- 
rahles pasteurs. Depuis le trône, jusqu'à la 


simple cabane, tout ſut asyle, tout fut consola- 


tion pour ene. La; je vis des matelots 86 
jetter a leurs genoux sur le rivage, et re- 


cevoir, en pleurant, leur bdnddetion:; ici, 
la charite chrétienne, reprẽsentèe sous les 
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formes. de M. Stauley dle Sir Thomas; 


de M. de Witmet, de M. Butler, etc. for- 
maient des comites qui dirigerent avec dis- 


crétion, et sous les yeux des Frangais, 


non moins estimables, les secours que la 
nation anglaise accorda avec abondance. Je 
vis le nirhels de la multiplication des pains se 


_renonyeller sous mes yeux, et de nouveaux 


apotres distributer le pain et les poissons 


aux disciples de Jesus-Christ; la bienfaisance 


et la reconnaisance SC disputaient“ 2 qui donne- | 


rait plus, A qui receyrait moins; au milieu 


de ses scenes attendrizantes, on oubliait in- 
volontairement les horreurs dont on venait 


qétre témoin. Lame Elevee vers le ciel, 
source de tous nos biens, homme sensible 


voyait dans le decret meme de depor tation 


des eclesiastiques , le miracle qui assurait 


leur conversation; il y voyait effet des 
prieres de Louis XVI, pour le maintien 
de la religion de ses peres ; il entendait 


| Cavance son jeune fils, au récit de tant 
de merveilles, s Ecrier bientot, comme un 
autre Eliacin: | 


"fan: laisga-k-il jamais ses 1 au besoin : 
Aux petits des oiseaux il donne leur pature; 
Et su bonte s'ctend sur toute la na ture. 


(O11) 
De nouveaux cmigrés, dispersés par la 
retraite du due de Br uns Wick , ne tardèrent 
pas a venir partager les besoins et la gra- 
titnde des compatriotes qu'ils avaient laissés 
en France aupres du Roi, pour cooperer 


. | | * 8 © 
dans l'intérieur aux mouvemens del'extèrieur. 


Le meme accheil les attendait sur une terre 
généreuse, ol les reyolntions, leurs causes, 
et leurs effets Etaient depuis long-tems con- 
nues par pexperi iencc. La nation lrancaise , 

ainsi repreentee par ses »Eritables enfans, a 
semble y avoir fait un nouveau traité d'al- 


hance avec la fiere Albion : et ce monument 


sera durable; car, en gencral, il fut lonele 
sur la reconuai ssance, et l'estime le décore. 
Une autre classe ry emigr Es 8'y porta aussi 
au milieu de nous; mais. en Vain essaye- 
t-elle de racheter ses fautes passées, pur 
ses intrigues presentes, et sa manyaice 
conduite en France, par une grande pru— 
dence en Angleterre ; Fopinion publique , 
plus forte que lenrs souplesses, les repousse 
toujours dans Vombre, et leur fait expier 


par le mèpris universelles persécutions 
qu'ils ayaicnt suscitèes enx-memes , et dont 


ils sont ensuite deyenns les victinos. 


Alus, les consttutionnels qui sont tolercs en 
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Angleterre „Y Eprouvent toutes les peines 


de Teri , Sans espoir de retour; et Phypo- 
erisie d'une hbonnetets force y ajoute à 
leur malaise, sans rien Oter aux tourmens 
de leur e 


Cependant, I' assemblce legislative termina 
ses scances. La convention prit sa place 


le 20 septembre; le 18, les diamans magni- 
diques de la couroune disparurent, sans 


qu'on en ait jamais eu ce traces, quoique 
M. Roland ait fait pendre à la häte quel- 


ques misCrables.pour ce vol; le 21 septembre 
on deereta que la France était rehublique, 
une el indivisible, malgre Toracle de Mira- 
beau, gu elle Elail geographiquement mo- 


narchique. Lememe jour, je me mis en route 


pour FAngleterre, seul et sans passeport. Ua 
ancien compagnon de mes dangers me ren- 

contra sur la eôte, et me freilita les moyens 

de partager Sa faite, Je fas jetté a Deal, 


avee M. le duc de Choiseul, au moment 
ou le duc de Brunswick commencait sa dé- 


sastreuse retraite do Champagne; et tandis que 
mon noble ami courait se rëunir aux princes, 
Areres du roi, je commencai a tracer ce que 
j'avais vu dars les 20 derniers jours Maout 
et dans les 20 premiers jours de Septembre. 


? : 5 5 Je 
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Je ne pouyais plus etre utile qu'en peignant; 


avec les crimes dont j'avais été témoin; 
les nouveaux forfaits qui devaient déshonorer 


la France, pendant les neuf mois que m'a 


eoùtè la douloureuse redaction de cet 
OUYrage. 
Je Vai intitul6 Revolution du 10 ant: 


; * 3 3 \ 4 * *? OO Av? : F > 7 92 * | 
et, quoi qu'on dise, je ne cesserai d'envisager 
cette Epoque autrement que comme une 


revolution. Jattache beaucoup plus haut la 
conspiration qui tua le roi. Le mouyement 
du 10 aotit et la declaration du 21 sep— 
tembre ne sont que des actes de la grande 
et universelle confuration de lu fin du 
dix-lhuitieme sitcle contre les 14 siècles pré- 


cédens de la monarchie Francaise. Autant 
vaudrait prostituer fe titre a P insurrection 


du 31 mai, contre la faction de Brissot. 


Je ne puis terminer cette seconde par- 
tie de mon ouvrage, sans presenter une 


recapitulation abrégèe de ce terrible mois 


de septembre 1792, mois à jamais cclebre 


dens les fastes de [iustoire. | 
Le 2 eptembre, on ap prend Finyasion 
de plusieurs prov inces de France par 100 


mille allies aux ordres de M. de Bruns- 
Wiek; et la noblesse Frangaise , la majeure 
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(914) « 
partie des proprictaires du royaume, lite 
de la France, fait partie de cette armée. 


Le meme jour, Danton fait massaerer 


8000 individus dans les prisons; on mas- | 
Sacre plus ou moins dans toutes les pro- 


vinces; le silence de la terreur règue par- 
tout, et Danton gouverne Vanarchie. _ 
Des flots d hommes égarés, enivrés - Of 
Sits, ou timides, sont Ponsses par la peur 
au-devant des armé'es COMMINGES 3 la mul- 
titude effrae leur chef suprème; la pluie ; 
les maladies ,- 108): vdination détruisent ses 
forces; il 6Eyacne ses con ſnètes; il ordonne 
la retraite , et des rois 
laquais lurieux et des royalistes tremblans 
qui allaient pele- mo le a leur rencontre (1 Þ 7 

 Pewlors la noblesse Francaise est dis- 
Persée et ruince sans avoir combattu. Elle 
se voit condamase à errer 


sans ressources. Des frères s'embrassent, 


et se précipitent ensemble du pont de la 


Meuse dans ce fleuve; 
dans des e : 


autres, entassés 
. oa par e 


—— — — — — —— — — — ä—qæö—fE——ä — — 


41) Pa: ais 18 domestiques. Deux me quits: ent 
pour aller a Parmee de Dumouriez , comme les autres: 


le troisieme me suivit en ee II est vrai 40 


celui-ia n'etalt pas Fromgai us. 


reenlent devant des 


Sans espoir et 


| dans 


sOut 
de n 
cont 
les 8 
et d 
et 
sem 
leur 
que 
E 
ceu 

1 


ram 


Son 


dan 
die 
Arr. 
de 

dc 


et 
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dans les sables de la Hollande (1); cFautres 
sont yendus pour Batavia, et apres trois mois 
de nuditè, de maladie et F emprisonnement, 


sont enfin recueillis miraculeusement par 


les soins genereux du gouvernement anglais, 
et de deux freres sensibles, MM. de Butler 


et Cormier. En beaucoup d'endroits, on 


semble oublier et leurs vertus antiques et 
eur devouement actuel, pour ne S' occuper 


que de ce qu on leur reprochait auparavant; 


et ceux qui lont ces reproches, sontesouvent 
ceux qui les meritent le plus euxmèmes. 
Les augustes frères du roi, après avoir 


ramenc , avec toutes sortes de risques per- 
sonnels, leurs cohortes sur la ir utière, sont 
dans la desesperante néëcessité de les congé- 
dier. Ils gen cloignent. Ils sont poursuivis, 
arrètés; enfin, ils trouvent un asyle au fond 
de la Westphalie. L'Europe irrésolue les 
dcpose an village de Ham , Ou les souvenirs 
et les craintes viennent encore les assiéger. 


Une fausse pitiè est a peine accordee a tant 
de malheurs. Enfin, ils forcent la gloire par 
la constance et Vadversité meme. 


** ——— 
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La convention nationale, rebut de b'ecume 
d la France, Lassemble, et le 21 septembre 
la monarchie «t ses derniers débris sont 
renversés par la re publique. 
Le roi, dei Ja dechu, est détröné complet- 
tement; sa captivits dans les appar temens du 
Temple est aggrayce par sa translation dans 
la tour, et son assassinat physique commence. 
La religion catholique, apostohque et ro- 
maine, est suspendue en France. Tous ses 
ministres sont exilés, et la persceution con— 
tinue encore apres les massacres. 


L'œil de Pobscrvatenr se promenant alors 
sur Europe, y appercoit avec horreur toute 


Ténergie du cot6 des brigands, ct par-tout 


ailleurs, la moliesse, suite néecssaire de la 


pros perité. Il yoit d'un cote des ſoux auda- 


cieux, et de Fautre, une grande pénurie 
d'hommes d'état; une grande hésitation ou 
un grand machiavélisme dans la plupart des 


cabinets. Il dccouvre Jes progres de la pht- 
losophie dans la classe mitoyenne; il devonvre, 


dis-je, dans cette classe les lumières et les 
richessen, et il s'en iuquiète Cantant pins 


que la cnpidits et Fambition de ces hommes 
sont enflammées par la créculité de la classe 
inſèricure, et Pahitardizeement dans les 
classes supérieures. II considèere liguorance 
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ou est encore I'Europe des causes et des 


progres des principes de la revolution fran- 
caise (1), ct il se desespere, en vyoyant les 


(1) Je résume ici en abrégé les causes et les prin- 
cipes de la revolution francuse je laisse au lectenr 
à en faire le commentaire et b'application à d'autres fays. 

La première de toutes ces cauisds a eie dans Pins 
souciance des souveèrains et dans 17 
ministres. II est arrive un moment où les rois ont 


voulu jouir comme leurs sujets. Ils se sont meles 


familièrement avec enx , et ils ont commence par-la 


2 entamer le respect qui leur Etait da. I's ont fait 


dabord des concessions inutiles de leur influence 3 


de leurs prerogatives. ou de leur antorits. Ils n'ont 


1 


qui les atta- 
quaient avec toute Pa: deur de la cupidité. En dis- 


combattu que fail lomen 


putant la puissauce aux princes, ceux-lä semblaient 
combattre pour une maitresse, taudis que ceux-ci 
ressemblatentà de vieux éEpoux ennuyes qui plaident 


langourcusement pour la dot de leurs femmes. Les 


Trois pardonnaient aux Jacobius , tandis que les Ja- 


cobins ne pardonnaient point aux Trois. 


D'après ceite relaxation dans les classes gouver- 


nantes, si Pon descend dans les classes gouveriices , 
ON N. volt: | 
Laphiloso phie r6pandue par-tout; ; les philosophes 


liés par les memes principes, et tendant Lous au 


| meme but, Pirretigion „ Pesprit de discussion et le 


manque de respect Pour les autorités supèrieures; 
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milliers de formes que peut prendre Panar« 
chie, de pinsuffisance des remedes qu on 
veut ty MET 


_ * 


— — 


Une hierarchie philosophique , etabli2 depuis lei 
anne jusqu'aux boucliers; 
La conſusion des rangs et des costumes 3 

L'oisiveté, la mollesse „ Pimmoralits des premierc; 
classes; | | 

Le babil, substitué à la force F eg 

Le placement d'argent a usure , et sur- tout en 
rentes viagères; 

L'abandon de Vagriculturo pour le commerce, du 
commerce pour la banque „de la A 4s Pour . 
tage; | 
Les emprunts publies qui ont obere Jos généra- 
tions ent é res; 

Le luxe de toutes les classes „ tous les homme 
s'étant créꝶhs des besoins au- dessus de leurs ſacultés; 

L'inquiétude pour le changement , entretenue par 
esprit marchand, qui tend & exciter sans cesse des 
besoins atificiels, afin d'augmenter la consomma tien 
et la connivence des gouvernans avec les gouvern: 
a cet 6card , afin de faire bausser les revenus publics; 

La diſficulte d'avoir „lorsque tout le monde lit, 
imprime et raisonne , des ministres plus habiles gu: 
ceux qui sont administrés, ce qui joint souvent at 
desir de les renverser la ſaculté de s'en moquer; 

Le pouvoir de Pargent plus fort que celui de k 
richesse territoriale; la precminence des villes i 
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Ft, comme une passion ne peut etre dC- 
truite que par une passion plus vive, une 
grande terreur que par une terreur plus 
grande encore, on cherchait dans l'Europe, 
au mois de septembre, quel serait le carac— 


tère ferme et sévère a-la-fois, que l'on pour- 


rait Opposer a Candace et a la fèrocité pro- 


noneces de Danton, et Von Haflligeait et 
Von SOUP 'rait haute ment contre les suites 
er Welden du luxe et de la Philosophie, et I on 


croy ait tout perdu; 


Et tout cela ay ait 6&6 P'ouyr age Tun Soul 
mois, 


LE, N10 18 DE SEPTEMBRE 1792. 


— —— — — : — — — ow — —— lt 


les campagues, et len artistes sur les Jaboureurs? 


of Ss 7 „ 93 3 f 
De cette imm Hralité „de Celtic rrilatit M1. 7 80 i necs, 
naissent ot naitront toutes les revolutions piésentes g 
passe 'S Ct ſutures, 
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CHAPHTRE NJ 


Conclusion. 


_ Jai rempli une tache bien pemble. TI ne 
fallait rien eins que Voblizzation que je 


m'éëtais imporGe do retracer ces jours affreux 


de nos reyointions, porr gur mounter le degout 
et Phorreur dont petals PER etre, on on trans- 


mettant Vhistoie à la postérité. Mon coeur. 


Stait Ppressé, mon C: prit absorbé, vingt 
fois la piume est tonibée de mes mains; et, 


en la re prenaut, je u 'Ctais encouragè que 


Par une seule réflexion: peut-ètre, me di- 
sals-je, que les races futures en jettant les 
yeux sun ce tableau de meuntres, de vols et 


d'arsassinats, trace par un Cerivaiu contem- 


Porain, par un témoin ocvlaire , se tiendront 
en garde contre les iantrigans, qui, sous le 


: man: 0 4 Bl 1 17218 ii „e ; Ventrainent dans 


tous les genres de perversité, ct le conduisent 
enlin à sa ruine. Jaura du moius payè ma 


| de FA a J 88817 172 GN i » PR ) 57 43 117 I | ; 
cen? a 1 humanite, $1 Je Pre:e: Ve un seu 


peuple, quon' Pourrait encore égarer, des 
maux alu qui, d puis quatre ans, de- 
yorent. ma triste palrie. 


O vous, les plus coupables £ saus doute, 


MM ow. © — Ya 


A435 


(521) 
de tons ces intrigans; vous qui aujourd huĩ 
joignez vos plaintes à celles des malheureux 
qui furent vos victimes, CONSTITUTIONNELS , 
tour-à-tour e et fer oces, contemplez 
votre ouvrage! 

De quel droit osez- vous aujourd'hui vous 
plaindre, si vos propriétés ont été envahies, 
81 VOS totes ont ete proscrites, lorsque vous 
avez donné vons - memes le signal de tous 
ces ſorlaits, par Vinditierence coupable que 
vous témoignätes a f'incendte des chateaux, 
au pillage de Fhotel de Castries, et a Vassas- 
tinat de Berthier et de Fonlon ? (Jnelles pour— 
sujtes commandates - vous alors? Nencon- 
ragiez-yous pas an contraire les brigands 
vos salariés, à promener par-tout e fu- 
reurs, en leur promettant himpunité? Eh 
bien! vos stipendiés d' alors sont deyenus en— 


suite ceux de vos successeurs; et, comme 
le caractère de la fureur est Caller toujours 
en augmentant , ainsi que la flamme va tou- 
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jours en augmentant, personne ne peut plus 
asd igner le terme auquel elle pourra sarrèter. 
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dechaines, mandiront ainsi que nous les au- 
teurs de nos manx , en les dèvouant à la ven- 
geance dun Dieu juste. 
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Oui, toutes les calamités, qui dechiren? 
notte malheurease patrie, et dont vous aflec- 
tez an jourd hui de gèmir ayee nous, ne sont 
que la consequence naturelle des maximes 
que vous avez prolessées et que vous vez 

\ mie es en Pr atique. Ne cites Pas que vos dis- 
ciples ont outre vos preceptes, ils ont Eté 
cntrainès par eux: 


Q ue ique crime toujours precede les grands crimes; 
1 ; | 
Qu. conque à pu franchir les bornes 1Gpi hin; les; 


Peut violer enfin les droits le; plus sacrés. 


Les maesacres du 10 aovit et du 2 sep— 
tembre, la mort du roi, Penyalussement de 


sant sans cesse les unes par les antres , cette 
suite de conspirations qui ne fait aujourd'hui 
de la France qu'une vaste honcherie, ces 


reœcoltes ravagées, ces villes, ces departe- 
mens armes les uns contre les antres, cette 
dévastation universetle oper 6e par les armes 


milliards cbassignats sans valeur, ce com- 


ren ersement de toute morale , cette famine 
=. quis aplzoche, 0 cette muititudedþyd ar ophobes 


toutes les 8 provinces, les factions se détrui— 


chircanx détrults de fond en comble, ces 


que vous leur àvez mises en mains, ces 


merce é&teint, ces colomes détruites, ce 
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politiques . 11 fandra absolument ou laisser 


Poôrir de fun „ou Egorger , la peste qui sera 
Ja suite de tant de mor talites; en un mot, 


tous les résultats de mille guerres civiles 


diflèrentes; ch bien! toutes ces horrenrs n'ont 
étè et ne sont que le dcnonement de bexé- 
crable tragedie dont vous avez jouè les pre- 
miers actes. 

En efict , aver - vous pas appris à vos 


condisciples, Par la spoliation du clergé, et 
par la suppres sion des droits féodaux, que, 
$1] Etait légal de voler en partie, il était 


bien plus expeditif et bien plus profitable de 


voler en totalité? N'avez -VOUS pas prepare, 


et, en quelque sorte, commande Fassassinat 


du roi, en Pavilissant par degrés dans es- 


prit du peuple, en le caturant P ignominies, 


pendant les deux annccs que vous avez gou- 


verac la France. En le forcant d'arborer la 
cocarde tricolore, n'avez- vous pas justiſié 


davance celui qui le contraignit à accepter 


le bonnet rouge au 20 juin? N'est-ce pas 
vous qui avez, Jo ha emiers, donné Pexemple 


de la désobéissance formelle à ses orares , 


en refusant de vous séparer, quand il vous 


le commandait ? Nes t-ce pas vous qui dé- 
placites son pouvoir, en déclarant que 43 
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$91 weraincte reidait essentiellement dans 


fe perple , ct qui ren fites un roi que sous 


C 

| votre bon plaisir, pmsque vous deciarates A 
qu'il ne était que par la loi constitution— *. 
; nelle, et qu'il y avait des cas ou sa d6ch6ance 0 
| £Etwit legale? Enfin, n'est = ce pas vous qui n 


Je tites assailfir, le 6 octobre, dans son propre 
palais, par nue horde de cannibales, &gor— 
ger impubement ses gardes sous ses yeux, 
trainer comme un captif de Versailles à 
Paris, ou vous le forchtes dhabiter;z et lorsque, 
fatigné de tant cFinsultes, il voulnt & y de- 
rober, ne le fites- vous pas poursuivre ct ra- 
mener comme un criminet de Varennes A 
Paris? Ne PVayez - vous pas suspend de ses 
fonctions; et, lorsqu'il vous a pla de les Int 
rendre, cela n'a til pas été aux conditions 
que vous avez voulu lui prescrire ? 
Eh bien ! tout ce que vous avez préparé, 
vos successeurs Pont consommò, et vous ne 
futes pas moins coupables qu'eux ; car cortes 
il y a plus Join de la premiere insulte a la 
majesté du trone „que de cette insulte au 
coup de hache qui abat la tète d'un roi avi- 
li et emprisonné par ses sujets; ct vous ver- 
rez un jour Santerre et Garat, en se dé- 
battant contre le supplice qui les attend, 
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mvoquer vos maximes, et r6clamer vos Prin- 
cipes.“ | 
Cesse done de eroire que vous ferez onblier 
vos crimes, en déclamant avec véhémence 
contre ceux de vos successcurs. Lenrs eri 
mes, je vous le repete, n'ont G6 tracts que 
par les yotres, et wen sont que Ja suite iné- 
vitable. Cessez done de mentir à votre pen— 
Ce et a la nation hospitalierc qui veut bien 
vous supporter, en voulant encore donner 
vos delires philosophiques pour les chefs- 
donyre de la conception humaine. Appre- 
nez que ce n'est qu avec un gouvernement 
ferme, et non avec des maximes àabstraites, 
foyer de tous les desordres, qu'on regit 
une grande nation. Rappellez-vous cet axi0- 

me dun des plus grands monarques de lHEu- 
| rope: si j'avais a punir une de mes pro- 
| vinces, disait Frédéric, je la ferais gouver- 
ner par des philosophes. Cependant, direz- 
vous, it avait des philosophes a sa cour; 
oui, mais 11 wen avait point a la tète de ses 
armées 3 1 wen enyoyalt point en amhas- 
sade; et $i] en admettait quelquuivis a sa 
table, c'ëtait pour amuser ses loisirs, et la, 
ils faisaient aupres de lui le role que rem- 
plissaient autrefois les nains et les bouffons 
de la cour des rois, 
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(526) 
Maintenant qu'il est bien d&montre que 
Pexperi ence a plus servi que n'auraient pu 
le faire les discours le plus Eloquens, a des- 
| siller les yeux des peuples que vos systèmes 
insensés ayaient séduits un moment, es- 
sayons de tranquilliser les esprits inquiets de 
ceux qui „toujours fideles a la bonne cause, 
s'allarment mal-à- propos sur les desseins ul- 
tericurs des puissances coalisées, pour com- 
battre le monetre anarchique qui déchire la 
France, et qui aurait ſini par dévorer toute 
Fkurcpe, $1] n'avait été bientot étouflé. | 

C'est a ces Princip es pernicieux, c'est à 
la theori ie de la souv crainet6 de la populace 


mise en pr atiquę par une horde immense de 
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barbares, que les rois font aujourd'hui la 
guerre, et non point à la France, dont les 
proprictaires sont dispersés et le gouverne— 
ment renversé. La guerre actuelle est une 
lutte de la puissance avec le brigandage; 
c'est une espèce d' meute tacite et univer- 
selle, que Fon comprime par-tout, quoique 
le champ. de bataille soit en France; ce sont 
les felons de Newgate que Fon chatiait à Va- 

lenciennes. Cette victoire est assez belle et 
assez fructueuse, pour que nous devions 
eroire que Francois II, que Frederic-(uil- 


(327) 

1zvme et la gencreuse nation anglaise n au- 
| york point uni leurs armes pour déchirer E. 
heritage sanglant de enfant royal, détenu 
| dans les fers. Non, le vertuęux chef de em- 
pire e n'aura point prété ses forces propoude- 
| rantes, pour decider cette bar barg spofiation. 
Ah! Geartons de notre esprit cette eonpa- 


hle pensée; et SH NOUS or ons assez walheu- 
reux pour ne pas Crore anſovech Imi à la ver- 
tu des rois, considérons du moins que leur 
propre intérèt commande une autre condhiite 
aux puissances que 'on calomnie. Croyons 
que si leurs généraux entraient en France, 
pour conqucrir la propriété de Louis XV il, 
| et pour consommer dans un autre sens, 
fkeœeuvre inique des factieux qui, depuis quatre 
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ans, cumulent les ontrages et les tourmens, 


sur la famille royale, des millions de Fran- — 
agcais qu'enchainent amjourd} ini Vincertitnde 1 
et la stupeur, prets a Furr à ceux, Sils 4 
Viennent comme restanrateurs du une et 19 
de Vantel, n'auraient plus alors qu'un sen— 1 
t timent, celui de combattre jusqu'à la mort, | 
pour ccraser les usurpateurs. Des souve- 1. 
: i raius pour qui l'univers fait de; vun, ne f 
3 be determineront jamais a la perspective 1 
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- | Cuuc guerre éternelle contre une nation 
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toute rèunie dans un mème sentiment, toute 


militaire par les circonstances, et deyenue 
alors invincible par son malheur meme. Ils 


sentiront qu'il leur serait impossible de con- 
server des provinces cluignees de leurs Ctats, 
et dont la possession, apres avoir &Þ 11186 le 


| Sang des peuples et leurs tresors , - serait 
enn incertaine. Ils n'auront pas oublic 
que, du tems de Charles VII, la France, 
plongée dans Farnachie, vit envalur plus 
de la moitié de son ere mais alors 
les Francais ſirent trève à leurs dissentions 
intestines; ils &armerent , iis combattrent 
et, apres avoir yaincu ct chas- 


SC du pays Ys usurpateurs, heritage de 
8. Louis fat réintégré dans toute s sa Pied 


deur, et la France vit bientöt son celat 
renaitre, sous les règnes florissans de Louis 


XII et de Francois Ier. Royalistes, Fran- 
cais fidèeles, abjurons done pour jamais ces 


terreurs pauiques; au— -lieu daigrir nos maux 
par des soupcons injnrienx pour Fhonneur 


des monargues , mettons en eux tout notre 


poir, et er oyons qu 'il est de leur interct 


imminent d<teindre le ſoyer de Vincendie 
ui menace leur I propr es Etats; que Phon- 
- neur laur commande, , et qu pl y va de leur 


8 gloire 
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gloire de retablir sur son tröne et de resti- 
tuer tous les ornemens de 8a couronne A 


un enfant malheureux , rejetton de tant de 


rOis. Des milliers de faniilles errantes et pros- 
crites , pour avoir &te fidelles a leur devoir, 
leur tenden des bras supplians. Si les rois 


ctaient capables de trahir un espoir si bien 
fondé, ils apprendraient aux peuples de tous 


les pays que, lorsqu'il surviendra des ré- 
volutions dans un erat, le plus sur est d'a- 


e ses princes, puisque la fidelits 


taire une faction avide, lui ait promis une 


indemnitè, Pour le 16sultat de cette nou- 
K velle guerre sociale, plaignons-le de la ne- 

;  ces8it6 ou il $est trouye de presenter cet 
appat pour faire marcher le lion britan- 
. nique. Eh bien! Sil le faut, qu'on ait en- 
: core nos colonies, ainsi qu on a deja notre 5 
8 or et nos diamans; mais profitons de ces 
0 pertes pour faire pr ovision de. vertus et 

5 de courage; et rappellons - nous que tous . 
5 nos malheurs naquirent de notre eorrup- 
+. | cio, de notre luxe et de la rupture f A. | 


Tome II. 


à la monarchie expose à la perte de tous 
| $es biens, à Fabandon et à la pers6cution 
meme. 1 | 1 Dt Ous | AP 


Qu''un de ces gouvernemens, pour miro | 
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libre entre nos richesses mobiliaires et nos 
terres. Mais en attendant cette inquictante 
decision, repoussons les suggestions perlides 
de ces coustitutionnels „nos plus cruels en- 
nemis . ne peuvent plus ajouter à nos 
aux, qu en semant dans nos esprits des 
mefiances, qui les aigrissent. Attendons avec 
resignation que les puissances, sur le compte 


desquelles nous nous allarmons, ayent fait 
connaitre leurs. intentions par leurs actions. 


Nous Fpronvons, assez de maux reels, sans 
nous en ercer encore (1 imaginaires; SOYONs 
donc bien convaineus que les rors ne peu- 


went rien faire de Solide pour leur gloire 


ct teurs 1 IntErets,,quc lorsgue leur conditie 
es. dirigee gar lu Jaslice. 5 
Et vous, qui, sans avoir particip6 aux 7 
reurs et aux violences des faiseurs de la 
constitution , continuez a vous associer à leur 


bande, en voulant nous donner une nou- 


velle constitution, à la place de celle qui 
vient d'ètre detrute , cesscz, ah! cessez de 
vous laisser confondve - avec eux; abondon- 
"Rez: zCvS: Systemes insensés; Fa Ou votre aniour- 
propre seul peut trouver des consolations ; 
mais.qu inter keurement votre esprit desav Que. 
Vous voulez que Lon lasse une : distinction 
34 


2 On * 1 


. 
entre tes erreurs et les crimes, et vous 
o8ez vous replacer encore sur la route qui 
a conduit aux plus grands crimes. Depuis 
long-tems vous auriez du savoir que cette 
constitution Etrangere ,. que vous voulez en- 
core aujovrꝙhui | jenplanten sur une terre 
gui n 'y.. est pas Fre par ee, que cette consti: 
tution, dis-je , n'avait été bien fixce'en- An- 


| gleterre, que sur les cadavres d'un roi as- 
p Sassiné et d'un roi dechu. Cette seule idée 
aurait du vous faire fremir , depuis le pre- 
. mier jour où vous la proposätes; ; et qu'a fait 
autre chose que de vous commenter ce re- 
gicide Barrvre ,..yotre ancien collegue , 4 
quand il a os6 dire que Varbre de la liber 
: te ne peut Hleurtr que Forsguu 4 est arrose 
2 du Sang des rois. Ah! perisse à jamais la 
1 e si les peuples ne peuvent Los oat 
. qq à un semblable prix! 5 
1 Songe:z encore qu'en adoptant 1 un Syste- 
le me particulier et des opinions absolues que 


1 
= vous placez ainsi dans une attitude d autant 
> 4 

4 plus ridicule, que personne ne se range 
b : aujourdhui sous vos drapeaux. Ceux qui 


eurent la faiblesse de * vos opinions 


LI a2 


vous desirez propager, vous vous déclarez 
| par-la mème chefs dun parti, et que vous 
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en France „mont pas tardé à se desabuser 
sur Pimpossibilité de leur application.” En 


combinant les lieux, les tems et les Elè- 
mens de votre edifice, ils ont bientot vu 


que ces institutions, qui ailleurs semblent 
exister expres pour supplèer aux vices du 
climat et à Vingratitude du territoire, Se- 


\raient en France un volcan qui embräse- 
rait encore, au- lieu de les feconder , les cen- 


dres detrempces de. sang que nous allons 


M retrouver; et j'ai acquis de droit de vous 


adresser ces observations et ces reproches; 


car Pai aussi moi partagẽ votre admiration 
pour certaines loix Etrangeres au commen- 
cement do la reyolution : tromp6 par. votre 

reputation | vos par adoxes et votre SYstème 
Fequilibre.,.jai-cru un moment le gouyer- 
nement représentatif admissible en Franc; 
Jai cru pendant quelques mois en vous, en 
M. de la Fayette et en M. Necker; et yen 

demande aujour@lui , du fond. de mou cœur, 


kardon à Dieu, à mon roi et à mon pays. 


55 Que 8 je voulais exctiser cette faute dle | 
ma jeunesse, je une manquerais pas (exem- 
Ples; a alléguer en ma faveur depuis 1787 
- jusqua Ja fin de 1789; je me contente de 


les indie un ert de verlige semblait 
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garcons de boutique, aux commis de nëgo- 
cians et aux ètudians, dont il se rapprochait 
asse par son gorit dagiotage et une; ſeinte 
bonhommie, encore plus orgueilleuse qu'elle 
n'ctait cruelle, Cet homme corrompit la troi- 
Sieme classe (de la gaciété; il fut a son tour 
accus, ebhge de se sauver par une fenètre, 
proserit , errantꝭ et vagabon c.. 
II ne restait pl ns, à mettre en movement 


que les bras de la dernière elasse, C est. A- dire, 
des hommes de sang, qui n'habitent que les. 


cayernes et les bois, Jes. 6gouts et les tavernes, 


pour détrousser les passans et massacrer les 
voyageurs. Un quatrième philosophe se pré- 
senta. Ce fut Jacques Marat; et le hasard 


* 


youjnt que cet homme, qui avait aussi lui fait. 


des livres, eomme tous ses predccesseurs , fut 
sorti de Geneve. Sa naissance est ineonnue. 


On le disait Sarde ou Corse; mais son pbre, 


maitre d'&cole a Neufchätel, le fit clever A 
Geneve a qui nous dumes ce.fl6au de plus. II 


profita des prineipes ppsës par ses trois prede- 


cesseurs; et s' tant associè Danton, Robes- 


pierre, Santerre et d Orleans, le meurtre du 


roi de. France fut hientot consommè, et les 
cadayres jonchèrent la terre de toutes parts. 
Ainsi la revolution nest point originairement 
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P onvrage de la France; c'est une penplade , 
ou la guerre civile zomble permanente , qui 


nous a envoye 6les quatre hommes qui nous ont 
fait parcourir suecessivement les quatre pe- 
riodes de notre degradation, la curiosité, For- 
geil , la désobéissance et la mort. Chacun 
deux a eu ses généraux et ses auxiliaires ; 
chacun deux aussi fut puni de son vivant. 
Marat , le dernier de tous, restait seul. Fidele 
à son peuple, il avait chassé tous ceux qui 


avaient voulu avant lui @tre les favoris de 
leur peuple particulier. La main d'une femme 
a delivre enfin la terre de ce monstre: Char- 

| lotte Corday Pa poignarde le 14 juillet 1793; 
et elle a pays de sa vie ce trait de courage. 


Marat vivant empoisonnait le peuple de sa 
doetrine de sang, et sa mort pensa repandre 


une nouvelle contagion , par les exhalaisons 


pestilentielles _ sortaient de son cadayre 
Epreus. | 


Au milieu de toutes ces  cataatropes san- 
glantes, reconnaissons le doigt sacré de Dieu 
dans le sort que nous & prouvons. Un rot, une 


Princesse du sang, des prelats , des ecelésias- 
tiques, des ministres, des gentilshommes de 
tous les grades, des bonrgeois, des avocats ; 
ds marchands , des Ppauyres 0 ont Peri dans 


V 


Dieu, humilions - nous devant sa colere , 
eroyons que nous Vayions meritee, et, du 


Tavenir de dessus nos tetes : : 


Jam satis terris nivis atque dire 
Grandinis misit pater, et rubente_ 
| Dextera sacras j aculatus 9 5 
1 Terruit urbem, 
Terruit gentes. 


Fin du second volume. 


cette révolution. Adorons les jugemens de 


moins, implorons -le, pour la detourner ? a 
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